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ARTICLE    L 
Histoire  ©es  Papes.  V»*;  Extmu 

Conftsftttn^        Sylvestre, 

Tience-deuxième  Evéque  de  Rome; 
An  de  Chrift  314. 

Sriveftre  fut  élù  en  II  place  dé  MeUhiades  ^ 
le  dernier  Janvier  3 1 4  (^ ) .  Les  deux  fâmeut 
Conciles  H Arles  &  de  Nicie  fè  tinrent  fous  fou 
Fontiâcàt.  Le  premier  fut  convoqué  par  Coiy- 
ftantin  à  la  reqnifition  des  Donattftes ,  qui  bien 
loin  de  (e  foumettre  à  celui  de  Rome ,  s'étoient 
plaines  hautement  à  ce  Prince,  des  Evéques  qui 
y  avoiént  àffidé,  &  qui  àvoient  décidé,  avec 
partialité  &  à  la  hâte,  une  controverfe  de  la  der- 
niète  importance  (^).  Conjiantin  voulant  leur 
ôter  tout  prétexte  de  pèrfifterdans  leurfchifme^ 

écrivit 

Tome  XLVU.  Part.  L         Aï 


4      BiBUo-rafK^  Ràïsokne'b  ; 

écrivît  de  fa  propre  main  à  plufic/urs  Evoques , 
pour  les  inviter  de  fe  trouver  à  Arles.  Chrejlus  , 
ou  Crefcentius y^yè(\^t  de  S^racufe ^ÇMt  la  li- 
berté d'amener  avec  lui  deux  Prêtres  &  trois 
domeftiques ,  avec  promeffe  d'être  défrayé  pen- 
dant le  voyage  ;  faveur  qui  sMtendoît  probable- 
meaiàtous  les  autres  EvêquesC*»)*-  Il«*'y  «en- 
dirent  donc  au  jour  marqué ,  qui  étoît  le  i.  Août 
314  (^)  5  non  de  tontes  les  parties  du  Monde  , 
comme  le  difent  les  Aâes  du  2.  Concile  d*yfr- 
les  (j:)  ftûm  feulement  dM/r/yiirtf,&  de  la  plu- 
part des  autres  Provinces  pccidentales.  Syhef- 
tre  y  étoit  invité ,  mais  il  s'en  difpenfa  à  caufe 
de  (on  grand  âge ,  &  v  envoya  deux  Prêtres 
avec  deux  Diacres  en  la  place  ;  l'Evêque  d'O/^ 
fie  s'y  fit  auffi  repréfenter  par  deux  Prêtres  {d). 
Cette  affemblée  déclara  encore  Cecilianus  in- 
nocent ,  &  prononça  ejccomjnuniés  ceux  qui 
accuftroient  feuffemept  leurs  frères ,  fans  efpé- 
rance  d'être  réadmis  qu'à  l'article  de  la  mort 
(<r).    A  l'égard  des  Evêques  fchifmatiques,  il 
fut  décidé  que  ceux  qui  rfinonceroientaufchî& 
i»e,conf€rvcroient  leur  dignité,  &  qu'ils  fiége# 
I  oient  alternativement  jufqu'à  la  mort  d'un  des 
deux  (/).  Le  Concile,  avant  que  defefépiwer, 
Et  informer  Sylveftre  de  la  conduite  qu'on,  y 
^voit  tenue, &  lui  envoya  les  Décrets  qu'on  a» 
voit  faits, non  pour  qu'il  les  confirmât,  com^ 
me  BarQnius  tache  de  le  perfuader  (/},  mail 
Afin  qu^  ils  fujfint  flutot  rendus  fubhes  apurée 

(a)  Eufeb.  ibid.  &  Concil,  Totn«I«p*  i;7« 

(^)  Eufebt&Concil.  ibid. 

>0  Concil.gen.T.I.p.iotf.    (^)  Concil.  p.  I4*î«, 

(«)  Condi.  ibid.        (/;  ConciU  ibid# 

(l)  Bar.  ^à  an.  314*  N.  il*  -       '^ 


■^y 


.  JuiM^Aoàt  &  Septembre  j  1751.    g 

1'«V/  avoh  de  plut  amples  Diocèfes  (a)  :  ce  font* 
â  les  propre^paroles  dtt  Concile  (^). 

L'an- 

(a)  Coocîl.  ptg.  I42J. 

ik)  Ce  Concile  fit  22  Canons  r^Iatîft  \  la  Dîfcipline  £&• 
d^fîaftique  ;  je  n'en  citerai  que  trois  des  principaux,  les 
auties  étant  étrangers  ^  mon  fujet. 

I.  Il  fut  ordonne  que  la  Pàquefe  célébreroit  on  Dimai^* 
che  y  &  le  même  jour  par  toute  la  Chrétienté,  Mais  dans  la 
faite,IeConcîle  de  J^/^,  félon  St.  C^illt^  remit  à  TE* 
véque  ^* Alexandrie  le  foin  d'en  fixer  le  jour,  6c  d'en  in- 
former celui  de  R»me ,  pour  le  publier.  Mûreisn  dit  que 
têtu  êêuimmé  aveit  été  étailiepéir  Us  Saiuti  Pérès.  Vouloit- 
il  dire  ceux  deNicée^ai  iU  n'en  touchent  rien  dans  leur 
Unit  à  TEglift  d'Egypte.  Feut-£tre  s'en  rappoctoît-on 
en  ce  point  à  l'Evoque  à'jiiêxénulrie ,  parce  que  les  £gyp* 
tiens  etoient  les  plus  habiles  en  fait  d'Aftronomie.  Qpoi- 

Sj'il  en  foir  ,  cette  coutume  fubfiftoit  encore  au  V.  Siè- 
e;  car  dans  une  lettre  datée  du  at  Juillet  4f4*  ^éen  h 
Crûni*  f.vtttit  les  "Evèqutêd'E^siçne  Oc  des  CémUs^  que 
l'année  fuivan  te  ,  tiqfu  feroit  le  24  Avril ,  comme  il  avoir 
été  déterminé^  en  Orient.  Avant  cela  ,  Innocent  I.  ne  fâ- 
chant pas  quel  |oar  on  célébreroit  la  Pâque  en  414 ,  s'adre^ 
fzlAitréle  Evêquede  Cmrtbmge^Xe  priant  de  le  déteiknN 
ner  dans  un  Concile ,  &  de  le  lui  faire  faroir. 


Slifê  par  la  fimple  impofition  dea  mains.  Mais  on  eut  peu 
'^ard  à  ce  Décret  ;  car  Optât  noua  apprend  qu'en  170.  on 
les  rebaptifoit  dans  (>lofîcars  Egliles  d'Afri^.  En  O» 
rient,  les  ansfoorenoieatfii  Us  autres  nioientla  validité 
du  Baptême  adminifti é  par  les  Hérétiques.  De  ces  def>> 
nlersétoit  le  ftmenx ^imni;^, qui floric  depuis  32^.  ju(^ 
qu'à  373.  St.  BafiU  femble  it  déclarer  pour  le  mAme  in- 
timent, dans  fa  lettre  à  AmphUytiê^  ùk  il  examine  les 
deux  ufagea*  AiHonrd'hQi  l'Eglife  Xweniiie  nerequlerr, 
pour  la  validité  eu  Baptême ,  que  la  feule  intention  dan» 
ceux  qui  Tadmi  ntftrent ,  de  qoelqu'âge ,  (exe ,  ou^eligion 
qu'ils  foient.  Chacon  fait  le*  funeftes  conféq  uences  de  «e 
Dogme  imfiit.  de  ri«ii«M<#i,  félon  lequel  l'Agi  ife  tUméd' 
u  n'a  point  de  certitude  parfaite  d'avoir  aâttetlement 
•  Lco  ,  Ep»   lOf  • 

Î«PC, 


e  BïBlIOTHEQpE  RAISPNNE'B» 

■  LW  grand  Condletena^^^^^^^ 

Prêtres,  porteqt  «"^'^'i  ^''^^  ^^"^'| SKi 

la  plupart  dçs  Ecnv«m  4^  1  EgJ  &  |«  f  ^' 
foutienqent  que  le  fameux  »y?«*  '  ..  ^  axa.^ 
Cordoue ,  affifta  &  préfidJ^a  ce  ConcUe  «i^ua 

,ion de fes poches  v*^^'*^."fi''.!  „«u  lui-m^me  qu'une 

,it  pas  l"«««»"«««f'»""''i.    "5, s'*7oui  n'ivoî»  pa»  le 

.  Ordination  i^îS^r ,"• ''.mnfun&les  Ô?dtes  facte's. 

4r,it  ou  Vinttntion  de  lai  «»"'«»""3''V/,it  excommunia» 

poncée;  Décret  î"q-«l  ■S2'"'^'^^J,'^°'ii"^ 

(*)  l^^^'i-  ^±  {  \  r  6     (d)  Bai.  ad  an.  axtf.  N.  !•• 
f  A  Ciel.  Cyz.  de  Nie.  Cfinal.  l.  ».  c  5-  P-  «t. 
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Juillet ,  Joût  &  Septembre  ^  1751.    7 

Èufibe  jafqu'à  Gélafe ,  nommant  lc8  deux  Pr£« 
très  &  Ofius  y  appellent  les  premiers ,  les  Dépu- 
tés &c.  de  iSyvf/7rtf,&  jamais  le  fécond.  A)ofl« 
te2  que  l^itus  &  Vincent ,  en  lignant  les  Décrets 
du  Concile, déclarent  qu'ils  U  font  au  mm  an 
'vénérable  Pape^on  VèttySylveJire  leur  Evi» 
qne  Ça)  ;  au-lieu  qu'O/îw  foufcrit  Amplement 
en  Ion  nom ,  comme  les  autres  Evéques.  Et 
quoique  Socrate  le  mette  à  la  tête  de  ceux  qui 
lignèrent  les  Décifions  de  ce  Concile  (h)  y  ie 
fuis  porté  à  croire  que  ce  fut  Euftatbims  ^%yk'^ 
que  àLAntiochc  y  qui  eut  cet  honneur  ;  car  Jean , 
Êvéquedela  inéme ville,  écrivant  à  Froculns 
vers  Tan  45  J  ,  l'appelle  le  premier  des  Pères 
aflcmblés  à  Nicée ,  &  Facundus  le  traite  àt  pre- 
mier Ju  Compile  (c).  Dans  la  Chronique  de  iVr/- 
eépbore  on  lui  donne  le  titre  de  Chef  des  Pères 
de  Nicée  (d)  ;  &  nous  apprenons  de  Tbéodoret , 
qu'il  étoit  ams  le  premier  à  main  droite  dans 
rafibmblée ,  &  qu'il  harangua  l'Empereur  Ce)  , 
pe  qui  étoit  l'office  du  Préfident  (/). 

Cet  honneur  appartenoitdedroità^/#x4j»ir< 
Evêque  d'Alexandrie  i  mais  il  s'en  défendit  ^ 
probablement  pour  ne  pas  donner  liey  auxplain* 
tes  des  Ariens ,  qui  le  regardoient  comme  par- 
tie intéreffée,  &fort  prévenu  contr'eux*  Je  fais 
que  l'honneur  d'avoir  harangué  Conjlantin  eft 
attribué  à  Eufèbe  l'Hiftoriep ,  dans  le  titre  du 

cha* 

Of)  COOCÎ7.T.1  p  50*      f^)  Socr.  1. 1.  c.  i|« 

{c)  Facund.  ].  t.  c.  i.&  i.  2.  Cb  i. 

(d)  Nice]>h  Chron.  (e)  Theod.  I.  i.c.6« 

09  On  lui  donne  le  titre  de  Préfident  dans  une  lettre 
attribuée  \  Félix  III.  mais  cette  lettre  a  ^té  ^felpa  toute 
appaiçnce,  fabxiquée  dans  le  VIII.  iSiède. 

A4 


chapitre  on  il  en  fait  mention  Ça)  iqtKSozômè-t 
ne  l'affirme  pofitivement  ;  &  qae  le  lavant  /^ 
\efius  oe  veut  pas  qn*on  en  doute ,  puifqu'£jif- 
pbe  étoît  alors  le  plus  <lo<juent  des  Evéques  ; 
outre  cela  il  nous  ajpprend  lui-même ,  qu'il  ha-r 
rangua  Çonjiantin  lur  fon  encrée  dans  la  ▼ing* 
^cn^e  année  4e  fon  rêgqe ,  lorfqtf  il  étoit.  affis 
parmi  les  Miniftres  de  D/V»,  c'eft*à-dîre  les 
jEvêques  afièniblés  à  iViV^  {h).  Enfèbe  haran- 
gua ànsrdoute  Conftantin^mm  eefutrraîlèmr 
blablement  à  l'occafion  d'une  fête  qu'il  donna 
aux  Evéques, lorfqu^ils  fe  fé{>aroientpour s'ea 
retourner  chacun  chez  foi,  &  que  cet  Empereur 
entroit  effeâivement  dans  la  lo,  année  de  Ion 
règne.  Car  quelle  apparence  que  les  Pères  da 
Concile  euÎTent  choifi  un  Evéqueyfr/V»  décla- 
ré ,  pour  haranguer  l'Empereur  en  leur  nom ,  ^ 
l'ouverture  de  leur  Aflcmblée  ?  L'Orateur^ 
quel  qu'il  ait  été ,  occupoît  la  première  place, 
ou  du-moins  la  féconde,  s'il  eft  vrai,  comme 
le  veut  Baronius^  que  la  gauche  fût  plus  hono«! 
^bleque  la  droite  (r).  Mais  quelles  prétention^ 
avoît  l^Evêque  dé  Céfarée  à  cet  honneur?  A» 
joûtex  qu'un  compliment  court ,  tel  que  celui 
que  le  Prêtre  Grégoire  attribue  à  Eujiatbius  (d)^ 

5:onvenoit  infiniment  mieux  dans  cette  occa- 
îon  ,  que  l'ennuyeux  panégyrique  d^Eufèbèi 
^uûn  ^tïEufèife  eût  eu  cet  honneur,  il  en  auroît 
Çins-doute  fait  mention  (^). 

Remarquez  que  le  Concile  de  JV/V/^,Ieprer 
çiier  Concile  Oecuménique  qui  fefoit  tenu  dans 

^a)  Enfeb.  in  viti  Conft.  I.  s*  c.  x  i« 

^k)  Eufeb.t.  !•€.  I.  Valefclnnocis^p.  213. 

^c^Ba{.adaiin.'325*N.  îtf-5p.  (i)  Suriusxojul.p.  i/^, 

(i)  Eufeb*  ?iti  Conft.  1«  3.  c  14* 
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,  PEglîfe,  fiit  convoqué ,  non  par  TEtéque  de 
I  f.ûme  5  nuis  par  rEmpereur  ;  que  TEvèque  de 
^ifme  n'y  préfida  ni  par  lui-même  ni  par  fes 
I>éputés  3  &  qoepar  conféquent  le  privilège  que 
fes  pr^déceilextrs  s'arrogent  d'aiFembler  dd 
Conciles  &  d'y  préfider ,  eft  uno^ufurpation  té- 
méraire &  infoutenable.  Une  autre  chofc  qui 
mérite  bien  d'être  remarquée,  c'eft  le  V.  Canon 
de  ce  Concile ,  qui  ordonne  que  toutes  les  Cau- 
lès  Eccléfiaftiques  fbient  jugées  en  dernier  ref^ 
fort ,  dans  chaque  Province ,  par  un  Synode  Pro* 
vincial.  Xies  paroles  en  font  claires ,  &  ont  été 
priles  dans  ce  fens  par  tous  les  Conciles  &  par 
tous  les  Auteurs, plu/ieurs  fiècles  après  («)  ;  & 
même  par  quelques  Papes,  entr'autres,  par  /»• 
pocefft  L  qui,<bns  une  de  fes  lettres  à  l^iàri^ 
tins  Evéquc  de  Rouen  y  s'exprime  aînfi:  S*ii 
furvient  quelque  différend  parmi  les  Clercs ,  de 
quelque  rang  qu* ifs  foi ent  j  qu'on  le  décide  dans 
une  Affemblée  du  Clergé  de  la  Province  ,  cow" 
formément  au  Concile  de.Nicée  (H) .  Delà  vient 
que  ce  Canon  a  fouvent  été  cité  à  l'occafion 
des  Appels  interjettes  à  Rome ,  &  employé  com- 
me un  boulevart  pour  reprimer  la  puif&nce  u- 
(urpatrice  de  ce  Siège ,  &  la  contenir  dans  lès 
juftcs  bornes. 

Ce  fut  fous  le  Pontificat  de  Sylyeflre ,  &  fous 
les  heureux  au(pices  de  Conftantintqxxc  hHié^ 
Xarchie  Eccléfiaftique  fiit  formée  &  établie  , 
telle  qu'elle  fubfifte  encore  aujourd'hui,  fur  le 
modèle  delà  nouvelle  forme  de  Gouvernement 

Civil 

(a)  Yià.'EWu  Dti  Fin  de aati<). Ecd.  difcîp. p. pf  •  & feq* 
(>/  luiioc.  in  Epiû.  ad  Vift.  c.  }• 
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Civil  introduite  par  ce  Prince.  Dans  les  trois 
premiers  iiècles  il  n'y  avoir  que  des  Evêques, 
des  Prêtres  &  des  Diacres.  Ces  trois  Ordres 
compofoient  le  Clergé  ;  avec  cette  différence  » 
que  TEvêque ,  ou  Infpeâeur ,  dilpofoit  &  mé- 
nageoit  toutes  les  affaires  dans  l'étendue  de  fit 
jurifdiâion ,  où  il  ne  fe  faifoit  rien  Ikns  fon  con- 
fentement&fon  approbation.  Les  Prêtres  &  les 
Diacres  étoient  fes  Confeillers,ou  fon  Sénat» 
félon  Texpreilion  de  St.  Ignace  (tf),&enruite 
de  St.JéromeÇb).  Cet  Ordre  avoit  été  proba- 
blement introduit  à  l'imitation  de  la  Synagogue , 
qui  avoit  fon  Gouverneur, qui  préiidoitfur les 
autres ,  fès  Pafieurs  &  fes  Aumôniers  (r).  Le 
devoir  de  l'Evéque  étoît  de  prêcher  la  parole 
{d) ,  de  prier  avec  le  Peuple  Qr) ,  d'adminiftrer 
les  Sacremens  (/),  d'ordonner  les  Miniftres 
(^),  d'excommunier  les  Coupables  ()&),d'ab- 
foudre  les  Pénitens,&de  régler  tout  ce  quire^ 
gardoit  fon  Eglife  (J) ,  avec  le  concours  &  le 
confentement  des  Prêtres ,  qui  préfîdoient  avec 
lui  dans  les  Confidoires ,  comme  on  rappren4 
de  Tertullien^^m  dit  que  des  Anciens  approw 
vés préJîdosentÀces  Cours  (^k\  Delà  P/Vrre  de 
Marca  conclut  que  l'ancien  Gouvernement  dç 
l'Eglife  étoit  mixte ,  &  que  le  Monarchique  é- 
toit  tempéré  par  l' Ariftocratique.  Comme  l'E- 
véque nç  pouvqit  s'acquiter  dc^ement  de  toutes 

ce^ 

{a\  Vide Bafil.ep,  319*    {h)  Hier,  in c. 2. Ifai. 
Xe)  Grot.  de  imp.  fumm.  poteft.  c.  ii.  N.  t. 
{à)  Orig.  in  Esech*  hom.  3.   {t)  Jufiin.  apol.  z.  p.  pt^ 
?/)  Tertul.  de  bapt.  p  do2.    \i)  Id.  ib.  p.p^. 
A)  Cypr.  ep.  38.  p.  po. 

Teitol.  ib.  p.  S9« 


b^  Cypr.  ep.  38.  p.  po. 
t\  Id.  ep.  10.  p.  30.  &  1 
\k)  Id.  ib.  p.  70p. 
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ces  fonâions  fans  r^fider ,  la  réfidence  étoit 
comptée  abfolument  néceflaire,&  la  non-r^fi« 
dence  un  crime  odieux, à  quoi  St.  Cyj^fien^m 
tribue  entr'autres  les  châtimens  que  Dieu  infli- 
geoît à  1  - Eglife  parles  perfécutions  Qa),  Quand 
un  Evéchc  dcvenoit  vacant,  c'étoit  en  de.  cet» 
tafns  endroits  le.  Clergé  &  le  Peuple  de  cette 
feule  Eglife  qui  élifoît  un  nouvel  Èvêque  ;  en 
d'autres  c'étoient  les  Evéques  voifins  à  qui  le 
Clergé  &  le  Peuple  s'adreflbit  ;  enfin ,  c'étoii 
quelquefois  le  Clergé ,  le  Peuple  &  les  Evéques 
voifins.  Ces  trois  différentes  méthodes  s'étoient 
pratiquées  en  différens  tems  dans  la  même  £- 
glife  ;  mais  jamais  un  choix  fait  parles  Evéques 
voifins  n'étoît  valable, fans  le  confentement  du 


£véque  avoit  été  élu  &  fou  éleé^ion  confir- 
mée ^  les  Evéques  voifins  Pindalloient ,  par 
rimpofition  des  mains ,  dans  fa  propre  Eglife 
enpréfence  de  fon  troupeau.  Cela  fait,  le  nou- 
vel £v£qoe  donnoit  avis  de  (à  promotion  aux 
prindpaux  Evéques  de  la  Chrétienté ^  qui  en 
répondant  à  fes  lettres  étoient  cenfés  com- 
muuiquer  avec  lui,  &  le  reconnoîcre  duement 
élu. 

Les  Prêtres  tenoient  le  fécond  rang  ;  leur  of- 
fice étoît  de  foulager  TEvéque  dans  fes  fonc- 
tions, delà  vient  qu'on  les  appelloit  fouventlès 
Suffragans.  Avec  fon  confentement  &  fon  ap- 
probation 3  &  non  autrement, félon  Ttrtullitn 

^a)  Cypt.  delapf.  N.4*  Pf  »7«. 


^1 
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M ,  Origèfte  {b) ,  iSf.  Qfj^ffir  (r)  ,&  for-tmR 
vV/.  /^«4r^  (^)9Îls  préchoient, ils  prioient  avec£j 
le  Peuple, ils  adminidroient  les  Sacremens,  ils  1 
abfolvoient  les  Péniceos ,  en  un  mot  ils  exer- 
çoient  toutes  les  fondions  de  TEvéque^excep^ 
té  rOrdination,  la  Confinnation  &  rExcom^^ 
municadon ,  qu^il  fe  rélenroit.  On  peut  rédui* 
re  à  quatre  chefs  principaux  les  qualités  requilès 
dans  un  Prêtre  :ii  i^  devoit  iie  mêler  d'aucune 
affaire  mondaine  (r)  ;  fes  mœurs  dévoient  éti« 
pures,  &  fa  vie  fans  tache  (/)  ;  il  falloit  qa*il 
fût  bien  verfé  dans  les  Ecritures  ,&  capable  d'co^ 
feigner  les  vérités  de  la  Religion  ;  on  n'exigeoit 
pas  de  lui  qu'il  fût  habile  dans  les  Sciences  hu* 
maines;  au-contraire,  quelques-uns  les  rejefi>- 
toient ,  furtout  la  Logique  &  la  Philofophie  , 
comme  incompatibles  avec  la  Religion  {g)  :  à- 
la-vérité ,  d'autres  les  approuvoient  comme  pro 
près  i  faciliter  rintelligence  des  Ecritures ,  &  \% 
défaite  des  Hérétiques  (b)  :  Clément  d'Alexém'' 
drie  recommande  la  Logique  aux  Eccléfîa(li«> 
ques ,  comme  une  haye  pour  empêcher  les  Sopbifit 
tes  de  fouler  aux  fteds  U  virtté  (/)•  A  l'égard 
de  l'âge,  le  nom  fcul  de  Pritre^  qui  veut  dîr^ 
imeien ,  le  marque  fuffifammeat  ;  cependant  ^ 

lorfr 

^a)  Teitul.  de  bapt.  p.  dot, 

>)  Orig.  hom.  dcEogaft.  vol.  i, ig. 

>)  Cypr.  ep.  lo  p.  29.  cp.  11.  p.  12.  ep.  u.  p.  37. 

{d)  Ignat.  ad  Smyrn.  p.  6. 

{e)  C^pr-  «P«  *^  ?•  iPJ-TercuI.  de  prafcrîpt.  p.  Sf . 

Xf)  Id  ep.  6t.  p*  201. 

ig)  Tertul.  ad?crr.  Hermog.  p,  %66.  &  de  ptcfciipt. 
p.  70.  71.  ' 

(h)  Orig.  contra  Celf.l.tf.p.  279.  Cletn.  Alex*  SUQin« 
1. 1.  p.  107. 1. 6.  p.  472.  S(C.    (v)  Id*  ib.  1. 6.  p»47ft. 
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krfqa'an  jeane- homme  atoit  des  talens  extra** 
ordinaires,  OB  faifohiioe  exception  en  fafaveur^ 
tant  à  l'égard  de  la  Prétrife  que  de  r£pifcopat. 
Tel  flic  !^»rtf//«j, dont  parle  Si.  ÇyprieM(a)^ 
&  rEiréqne  de  Magnéjie  y  puifque  St.  Ignûte 
exhorte  les  MagaéjSems  à  ne  le  pas  méprilèr  à 
caufe  de  fa  jcuneflc  (i). 

Le  tioifième  &  dmiier  Degré,  c'étoient  les 
Diacres,  dont  Tinfiitation  étoit  defervir  aux 
tMes  (f)  ;  c'e<l-à-dire ,  de  diftribner  aux  Paa- 
Tres^foQs  rinfpeâioa  de  r£véque,Ie$anmô* 
nés  des  Fidèles  (d).  Onlesordonnoit  parTim* 
pofîtion  des  oiaîns ,  ce  qni  les  fidfoit  regarder 
comme  Miaiftres  de  TAutel ,  anfli-bien  qw 
eomme  Diftrfbuteurs  des  anmâœs  (e)  :  en  effet 
ils  aidotent  aur  Evéques  on  aux  PrJtres  à  ad* 
minifirer  r£Dchariftie,  en  donnant  aux  Com« 
munians  les  élémens  coniacrés  (/)  ;  ils  por* 
toiem  l'Euchariftie  aux  ab&ns  {g)  ;  ils  pré^* 
choient,*  en  rabfence  des  Prêtres  ou  de  TE- 
▼éque,ils  bapti(bient(ift).  Le  nombre  des  Pré* 
très  n'étoit  pas  limité,  comme  celui  desEMacres, 
dont  une  Ëgliiè  ne  pouvoir  pas  avoir  plus  de 
%,  félon  rinflitution.  L'Eglife  de  Rome  n'en 
tvoit  que  fcpt  fous  Corneille  (/) ,  &  Sixte  IL 
(^).  Le  Concile  de  Niùcifarée  défend  d'en  aug« 
fiienter  le  nombre,  même  dans  les  plus  gran* 
des  villes  Q)  ;  ce  qui  fait  dire  à  St.  Jérôme  que  les 
Diacres  étoient  refpeâés,  parce  qu'ils  étdent 
«n  petit  nombre  (jn).  A 

(a)  CypT*  ep.  3S'  P*  76»  {})  IgD.  epw  ad  Magiief.  p.  ii« 
U)  Aâ.  tf.  1-4.     {à)  Conftitut.  Apoft*l.  a.  p,  31.  sa* 
[0  Aft.  tf.  «.  (/)  Juft.  apol.  ».  p.  97,  (g)  Id.  ib.p.pf« 
W  Tçitul,  de  bapt.  p.  < oa.     (i)  Eafeb.  L  6.c  ^. 
[k)  Piud.  de  coron,  mart.  p.  71. 
(0  Concil.  1. 1«  p.  X'KS.    (»)  Hi«t.  cp.  \$% 
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Métropole ,  de^même  que  chaque  Province  Côn^ 
tenue  dans  le  Diocèfe. 

Comparons  ce  Gouvernement  Gîvîl  avec  lé 
Gouvernement  Eccléiiaftique^  nous  les  verrons 
fé  répondre  à  tous  égards  preique  par-tout  ;  ua 
Evéque  étoit  élevé  au-deiTus  des  autres  j  félon 
le  rang  que  cette  liouvelle  divîfîon  dçnnoit  à  U 
ville  où  il  préfidoit.  Ainii,  par  exeînple,  les 
principales  villes  des  cinq  Diocèiès  de  la  Pré- 
fcâure  orientale  étoîcnt,  ^»riori&^ ,  Alexandrie^ 
Efhèfe ,  Céfarée ,  &  Héraclée.  Or  les  Evêquei 
de  ces  grandes  Cités  étoierit^  à  l'égard  de  I^ 
célébrité  de  leurs  Sièges ^  élevés  au-defTus  de 
tous  les  autres  Evêqucs,&  dîftingués  par  le  ti- 
tre à*  Exarques  l'ûs  acquirent  même  par  degrés 
uneefpècc  d'autorité  fur  les  Evêques  inférieurs  ^ 
qui  leur  fut  enfuite  confirmée  par  plufieurs  Con- 
dles.  De-méme  TEvéquc  de  la  Métropole  àé 
chaque  Province  étoit  j  à  caufe  de  la  dignité  dt 
fon  Siège ,  honoré  du  titre  de  Métropolitain  ^ 
tuquel  plufieurs  privilèges  étoient  attachés  ^ 
Comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Lorfqu'oit 
divifbît  une  Province  en  deux ,  ce  qui  arrîvoît 
aflèx  fouvent ,  le  Gouvernement  Eccléfiaftiquci 
changeoit  à  proportion, &  TEvêque  delà  nou- 
velle Métropole  étoit  élevé  à  la  dignité  de  Mé- 
tropolitain. Il  arrivoit  même  que  des  Evêques 
ambitieux  follicitoient  ces  diviôons ,  pour  que 
leurs  villes  devinflcnt  Métropoles^*  qulls  le 
viflcnt  par  conféquent  décorés  du  titre  de  Âf/- 
Prêj^litains.  Quand  Bitance  fut  déclarée  Mé- 
tropole d*un  autre  Empire ,  l*Exarchat  àiHérar' 
r/iV , Métropole  du  Diocèfe  de  Thracè^çxi  fuf 
irans^féré  à  la  nouvelle  Métropole  «deforte  qué^ 

l*Evé. 


de  Bizei^t  ^  qù'U  âvott  eit  jtf i^it^aiôf ^  pb^  fa^ 
fhigant  hii»filâiM.  Lôrfi^iroadfvKbîtiiiiePr^ 

^  Hiocmv«l)e  MétTopoieoiiqiiëroic  toui  lei  pt  i»- 
viûgês  &  l'sQmfké  de  M^tofrofîtifîn  fur  M 
EgHftit  que  Id  dotirermmeat  Civil  ôioit,  pm: 
ce  (toâgemem  ^  à  l'ancwiAie  Méû-opoteé  Ma» 
k  Gonâte  de  C^it/r^i»/^  décrets  dafislafuhe^ 
que  s^t  aftitok  qv'ua^  vâle  ifti  élevée  à  lactt* 
goité  éà  M^o^le^l'EVéque  jotntèit  gttipte^ 
Biem  dti  tilPt«Aaoa  pœ^^des^ciriiègèsdeMé* 
tropôîkaki»  C^éioitlecasâe^Èvâqnes^  Nûir 
^àtBéryté'fïi%éîokmk&9(»ét  da  ikredeMé^ 
tiopdKfiiNi4,  à:  ils  tToTôm  tapréâfance  fartosi 
lei  £y  équei  de  ces  PioyiDces  »  £bis  ceflèf  d'éM 
ih&h^tis  de  Itnifs  afiteiens  M^tro^iieain^  )ee 

r^uts  dB  Royaume  de  M^let  one  tottjouis  p«> 
té  jofiiufi-f^f nenc  k  titie  de  Màtopy^Usâms  « 
Âm  âvbir  éti  de  Piorfâee  im  die  Stififfagasis. 

ÏAPié^Smt  à^IU^ié  tf  ^ok  qu'un  Exat* 
que  4  rËvè^«6  de  Tbéf4Uni^a&  ^hMé^&faki 

dMK  1«  Pt^éftât^e  àcÈ  edûflHi,  màn  imi%  let 
deut  I^ôêèfts  des  C^mA^I'  &  à'SfpagHe  tl  y 

ivoft  ttuMiideMéirop&ikatm  qatdtf  Froirlm^w 
Il  y  e»  ^ôii  mai  fa&6  ^Acmt  dilis  k  DiMMI 
de  B^é0^gi^êMft  êf>  d»^  Pî(yvkiee8  >  nMh 
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Le  Préfet  d'Italie  avoît  fous  lui  trois  Dîocè£ès  ; 
Civoîr  V Italie  &  les  parties  occidentales  de  Vllly 
rie  &  de  V Afrique»  Le  Diocèfe  d* Italie  étoît  dî- 
:viféendeux  Vicariats,  &  gouverné  par  deux  Vi« 
caires ,  Tun  appelle  ItFicaire  de  Rome ,  qui  y  de- 
itieuroit,  &  l'autre  X^Ficaire  d^Italie^i^ni  réudoît 
\  Milan,  Le  premier  avoit  fous  lui  dix  Provin- 
ces ,  favoîr , la  Campanie , V Ajpouille ^\z  JLmcm^ 
pie ,  VHétrurie ,  MUmhrie  ^ftcine ,  la  Sicile  ,  la 
Sardagne ,  la  Corfe ,  &  Valeria  ;  le  fécond  en  a- 
voit  fept ,  fevoîr,  la  Ligurie  yMmilia  ,  Flaminiat 
Venifs ,  VIftrie ,  les  Alpes ,  &  les  deux  Rhéties. 
Tel  dtoît  le  Gouvernement  Civil  H Italie ,  à  quoi 
le  Gouvernement  Eccléfîaûique  répondoît  par- 
faitement ;deforte  que  rEvéquede  A«j»^jouif- 
foit  de  tous  les  privilèges  de  Métropolitain,  à  l'é- 
gard des  Provinces  qui  dépendoient  du  Vicaire  de 
cette  ville.  De-même  rÉvéquedeiW/A?»  exct^ 
çoitlà  jurifdiâion  furtous  les  Evéques  qui  dé- 
pendoient du  Vicaire  à! Italie.  Mais  le  pouvoir 
de  l'un  &  de  l'autre  étoit  renfermé  dans  les  limi- 
tes du  Vicariat  de  chacun.  Comme  ils  n'étoîent 
maîtres  ni  l'an  ni  l'autre  d'un  Diocèfe  entier  , 
ils  rie  portoient  point  Je  titre  i^ Exarque  y  qu'a- 
voient  plufieursEvéqoes  d'Orient, mais  fèule- 
Bieût  celui  de  Métjrapolitain.  Cependant  le  pou- 
voir de  l'Evêque  de  Rome  étoit  beaucoup  plus 
Î;rand  dans  l'étendue  de  fa  jurifdîdion ,  que  ce* 
ui  des  autres  Métropolitains  dans  la  leur. 
.  En  Afri^e  le  Gouvernement  Eccféiîaftîque    \ 
dîfFéroit  beaucoup  du  Civil.    Coirtiage  étoit  à-    ! 
la- vérité  la  Métropole  de  toute  V Afrique  occî-    ' 
Mentale ,  &  fon  Evêque  étoit  Primat  &  Exar- 
que. Mais  dans  les  cinq  autres  Pi:ovinçe»  de  ce 
^^"\-.         '.  ■   .     '  •  Dio- 


^tlkt^  Août  ^  Septembre  ^ij^u    tp 

Diocèlè,  le  plos  «ncien  Evéque, dans  quelque 
ville  qu'il  f]égeât,jouifroît  du  titre &de^  privi- 
lèges de  Métropolitain  ;  parce  qu'on  avoit  égard 
i  la  date  de  fon  Ordination ,  &  non  pas  à  la  di« 
gnité  de  fon  Siège. 

Quelques  Théologiens  (4)  ont  voulu  faire 
remonter  Torigine  de  ces  dignités  jufqu'à  y^fus^ 
Cbrift  &  (es  Àpôrres ,  mais  leurs  foibles  argu« 
mens  ont  été  folidement  réfutés  C^).  Et  ron 
ne  voit  nulle  part  qu'en  établiifant  des  Evéques, 
les  Apôtres  ayent  donné  plus  de  pouvoir  aux 
uns  qu^aux  autres  y  ni  que  quelqu'Evéque  ait 
reçu  le  privilège  de  dominer  fur  les  autres. 

Les  nouvelles  Dignités  ajoutées  à  l'ancienne 
Hiérarchie  de  l'Eglife  dans  le  IV.  Siècle* les 
fuîvans,f urent  celles  de  Mé$rofolitain  ,  Prsmaf , 
Evéque ,  Exarque  fii  Patriarche.  On  donnoit  lé 
titre  de  M/zr^/^o/i^iii»  irEvéquedelaVille  ca« 
pitale  d'une  Province  ;  &  celui  de  Primat ,  par* 
ce  qu'il  étoit  le  premier  Evéque  de  la  Provin- 
ce. Mais  dans  la  fuite .  le  titre  de  Primat  fut 
reftreint  aux  Evéques  de  quelque  grande  ville* 
Le  titre  S  Archevêque  au-contrâire  ne  fe  don- 
noit qu'à  des  Métropolitains  d'une  grande  diF» 
tinâion  ;mais  dans  le  VIII.  Siècle  on  commen* 
ça  à  le  donner  indifféremment  i  tous  les  Mé- 
tropolitains ,  &  même  à  de  (impies  Evéques^ 
Comme  l'Evéque  de  la  Capitale  d'une  Provins 
ce  étoit  décoré  du  titre  de  Métropolitain  y  de^ 
même  celui  de  la  première  Ville  d'unDiocè(ë 

portoit 

(«)  Pet.  de  Mar.  1. 6.  de  cottc.  c.  i.  Lup.  caiî.  4.  Nic« 
p.  I.  Schetf.  antiq.  iUuft.  part.  i.  diflert.  i.  c.  }.  an*  ii 
Lco  Allât,  de  ecd.  occid. 8c  orient,  confef.  1. 1.  c.  s. 

(^}  Dupta  de  aatiq;  cccleC  difcip.  difl*  x*  n«  U 
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fortoût  celui  àiExMrijMe.^  ^P^  ne  kiflbit  pas<le 
.donner  Auâi  quelqimb^s  aux  Méuropoïitadiis, 
îLe  ntce  4e  JPtariar^it  fut  dTabûtd  coimnuja  jk 
tous  le^  Evoques,  mais  H  fut  eiaûute -réfe^rvé 
aux  Exarques  ;  &  enfin  aux  TEvèoues  de  ces  cinq 
villes ,  R^me  ,  CêmJianti»ofle  ^  Antiocbe^  ^Ale^ 
xaudrit,^  &  j^-^nsfféâem.  ïk  Concile  de  ChaUc^ 
ioiMe  'Ca)  le  do»na  à  rEv^xise  âe  Rome^  apc^ 
avoir  été longtcms  comâuma tou« ks £v£^jues 
d'Orient  (h). 

Il  grav<ût  des  droits^  ^s  )>rlvllèges  attachés 
ÀC6&  tîir^  honofabtes.  Cëtoît^  a  Végad  ^ 
Métropolitains  &  Prinuts*^  (f  ordouner  Tes  Eve* 
^gues  de  lears  ^iâ^âieBS  DlAnâsi,  decouvoqtier 
dos  Synodes  Psovlnçîafax  ^  &  «Savoir  inJ(peSîoii 
fur  .roiMs  la  Pro^rinos»  Le  pHvilège  d'ordonner 
les  jE>^&qu6S  léurit  cooumia  au  Métropolitaine 
a»jX  É^qoes  de  la  -même  Tfo vince  ^aveccette 
diiërence^  ^e.kppéibac&^.oti  du-moinsle  con- 
f«Q(eaieat  du  -M^Kjpolkj^in  étoic  àbTolument 
Aéceûàire,pui£qtt^fui¥ant  les  IV*  &  VL  Canons 
du  Coocik  -de  îiUée  yHuI  »€  fomrrahre  Enfi^ 
fêt4'fam  mwir  iié  ardmvi  ou  approuvé  far  Te 
yifitr^lium.  Plttfieur,s  Çoaciks  Ciiyaas^  ^ 
pAi;(içU'licreoi6nt  ceux  â'j^r^/^de  Lao^dûée^He 
C^rthage^de  Cbalc^dôme  &  à^£^%èjejzùïiâ  r  mè* 
romceprivil^4iax  Métropolitains  (V).  C^en«* 
dant  -en  Orient  les  Patriarches  HAhxmdrie  & 
de  QmfioMtmofU  conusiencorent,  dans  le  V^ 
Siéck,,  à  ufttrfBT xette  prérogative,  prétendant 
que  Xâns  leur  participation  on  nepouvdit  ordon- 
ne lier 

(«^  Goncil.  t.4*  col.jfi.  Sragr.  1.  !•€.  ^« 
(h)  Dkopm  c.  tf.n.  5. 


Hcf  daBS  tevfs  Dk>cè6$  aocvm  ETé<)Qft;&1*fi- 
xèifaa  de  Rum^^  plus,  ambiticas  encore  &  phis 
»TÛie ,  reclam»  k  droit  d^^fdollIl6f  cous  les  B- 
f^ues:  dam  to«ite9  ks  FroTkices  d*€)ccidtac. 
Le  &cottd  pril^îlèx;e  des  MétropolitsQS  étoit 
d'aâembkv  ks  Ev^qoes  de  tevrs  rrovinecs ,  (te 
fizar  le  tcms  &  k  Kea  des  Aâè«Bbté#s ,  de  pa- 
aôr  ceas  qm  £kis  cta&  légitime  ne  s'y  trcMnroieiit 
pis,  &  dV  p^éfidep.  A  )'#^;d  de  l*k)fpeâk>a 
qu%  avèrent  for  toiMe  k  Province,  ils  éro* 
qiroîeiit  i  knr  iribuna]  toutes  ks  pkiailes  qu^oci 
raifoit  cosire  tes  £  ténues ,  &  toas  ks  difféfeiuiB 
goi  (bvyenoîent  entf 'eni^ ,  &  its  ks  d^cidôknt 
dtns  m»  Synode  coempofd  dci»  lËTêquesdekurs 
Psovînces  9  dif  ftoa  de  kur  flmpk  M«xhd  ;c*eft 
de  cette  mamèfe  qttVin  trouve  «a  nombre  ftl- 
finîd^£véq»esdépoféspar  }eiirs  Métpopolita^ 
Et^uite  ik  i^cevoient  k»  appels  des  &iircnccs 
dcsEv^^^sinféciems  ^  qu'ils  caflbkcvt  oQ  CM« 
firmoient ,  4e  concert  arec  d*^utrcs  Evèques. 
Enân  le  Métropolils^  veniok  fur  la  cofifduJlic 
des  Evèques  de  fa  Proviiice, &  ks  obligeoh  \ 
s'aequiier  d^nement  de  leurs  fonâk)ti9. 

Lies  Patrûrcbes  ott  fixarqtte)  avoient  kdroi't 
d^ordoiiiKrksMétropolitains^decoii-T04}uer  les 
Synodes  Diocéiàlï»s ,  .&  dVrvoir  une  in^eâfon 
générale  chacuti  fiir  û»i  Dk>cèie  ^  comme  eelk 
que  ks  MétropoUiains  avoient  for  kurs  di^érea^ 
tes  Provinces.  L'Evéquede  iî«'«i!r  n'ayant  pask 
charge d^u»Dk>eèfeeiKier,n'éto}t  pii  Exarque, 
ni  Ptokrche;  faJupKaiâten  étoit  bo»  nétau  Vica* 
rkt  de  Ro»t0^  ouaui  Brtbvb)c«s  fubufMéàirçs; 
k  l'on  ne  trouve  aucun  exempk  de  Métropo- 
litains ou  JËvâj(}m^  ordom^d  fu  W  i  \mkM  ces 
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Provinces ,  jufqu'au  tems  de  VaJentinien  IIL  âc 
là  même  le  Métropolitain  de  chaque  Province 
ordonnoit  tous  les  Evéques ,  &  étoit  ordonné 
lui-même  parlesEvéques  de  la  Province.  Mais 
les  Evéques  de  Rome  exerçoient,  fur  les  Pro- 
vinces fuburbicaires,  une  plus  grande  autorité 
que  les  Exarques  d'Orient  ne  faifoient  fur  les 
rrovînces  de  leurs  Diocèfcs;  car  ceux^-ci  lait 
foient  à  leurs  Métropolitains  Iç  foin  d'ordonner 
les  Evéques ,  au-lieu  que  les  autres  ordonnoient , 
non  feulement  les  Evéques  des  Métropoles  , 
mais  aufli  tous  ceux  des  Provinces  ci-defTus 
mentionnées  ;  &  cela ,  parce  qu'elles  n'avoient 

Îoint  de  Métropolitains  à  qui  l'Ordination  des 
évoques  pût  appartenir  ;  deforte  que  les  préro- 
gatives des  Métropolitains  fe  trou  voient  toutes 
réunies  dans  l'Evéque  de  Rome  feul.  Comme 
il  n'y  avoit  ni  Exarques  ni  Patriarches  en  Oc- 
cident ,  les  Evéques  de  chaque  Province  ordon- 
noient  leurs  Métropolitains  ;  &  il  eft  évident 
que  c'étoît  la  coutume  dans  les  Gaules  ^  tu  Ef- 
fajfne^Sl  dans  Y  Afrique  occidentale  (4).  Il  fe 
paflà  bien  du  tems  fans  que  l'Evéque  de  Aoi»£ 
longeât  à  s'arroeer  le  droit  d'ordonner  tous  les 
Evéques  de  la  (îforétieHté\  du-moins,  quoi  qu'en 
dîfent  les  Défenfeurs  de  cette  Prérogative  (^). 

«près,  à 
une  let- 

,  ,  'Evéque 

de  Rome ,  étant  le  feul  Métropolitain  des  Pro- 
vinces fuburbicaires ,  avoit  droit  d'en  ordonner 
tous  les  Evéques  ;  mais  on  ne  trouve ,  pendant 

un 


\ 


s)  DupinDiflèrt.  z.B.  x^     (h)  Idem  ib. 
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an  très-long  efpace  de  tems  ^  aucun  ciemple 
d'E  vêqucs  ordonnés  par  lui  hors  de  ce  Diftriô. 

Au-Tcftc  le  titre  à^ Archevêque  n'cft  en  fol 
qn*un  fimpîe  titre  d'honneur ,  d'où  vient  qu*cn 
Italie  plufieurs  Evêques  en  font  revêtus  ,  iant 
avoir  plus  d'autorité  que  les  autres  Evéques, 
Voilà  la  manière  dont  la  Hiérarchie  Eccléfiaf- 
tique  fut  réglée  dans  le  IV.  Siècle  &  les  fuivans, 
avec  les  droits  &  les  privilèges  attachés  i  chaque 
Ordre.  Il  a  fallu  entrer  dans  ce  détail ,  pour  met* 
tre  le  Leâcur  en  état  de  bien  entendre  les  con- 
teftations  &  les  difputes  touchant  la  Jurifdiâion 
Eccléfîaftique,dont  on  aura  occafion  déparier 
dans  la  faîte  de  cette  Hiftoire;car  ce  n*a  été  ni 
tout  d'un  coup ,  ni  fiins  conteftation,  mais  par 
degrés  que  les  Evéques  de  Rome  ont  étendu 
leur  autorité  au-delà  de  leurs  limites  ^  acquis  le 
pouvoir  fans  bornes  dont  ils  jouiflcnt,  &  pris  le 
titre  é^Evêque  univerfeL 

Pour  revenir .^iJyfo^r^, qui  vit  commencer 
ce  changement,  il  eft  fecile  de  montrer  la  fauf- 
fêté  de  la  donation  tant  vantée  de  toute  V halte  ^ 
qu'on  prétend  lui  avoir  été  faite  par  Conftantim 
au  printems  de  Tan  324,  quatre  jours  après  a- 
voîr  reçu  le  baptême  des  mains  de  ce  Pontife; 
puîïque  rinftrument  de  cette  donation  efl  au- 
jourd'hui regardé  comme  faux ,  par  quiconque 
a  la  moindre  teinture  de  lavoir.  Les  argument 
dont  on  fe  (crt,  font,  i.  Qu'il  fubfifte  encore 
aujourd'hui  plus  de  douze  copies  de  cet  inftru* 
ment ,  qui  font  toutes  différentes.  2.  Qu'on  voit 
clairement ,  par  deux  Conftîtutions  qui  exiflent 
çnçote  dans  le  Code  Théodofien ,  qu'au  prin- 
tems de  l'an  324  CQnftanùn-  n'étoît  [kis  à  Rome  » 
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qui  doiu^e  un  dét^l  fort  çurçonûaoçié  cfcç  ^ç- 
^ionç  (Je  ce  Pfincç  ^m  m^^  a»tre  Auteur  con- 
tçxnpoif^ ,  n'^  fait  û^  moindre  mentipp  4e  cq 
feît  impofft^U   4.  :  Que  t(w^  le&  apçiens  Ecrî- 
v^înj,  Wt  Gr^f  J  quç  ^tf*/»;,çoAVÎçaneiU  que 
ConftanHij^  ne  ftjt  pfts  baptifé  à  /!(u»tf ,  iMa$  à 
UUomMiff  »  ^  Wt  à  rjgrticle  de  la  mort  (^>.  Qw 
1^  Péft;afèursd£  cette  don^^ion  rçpoadePit  à  ccr; 
U  d'um  manière  f^i$£^i(àptiç,  &  on  )eur  p^^ 
Iftçttra  dç  conclure  quç  \  Italie  ayant  4tjé  deta- 
çli^e  de  KEmpice  p^r  Çapfi^ntm ,  les  Succçflem^ 
^'f  ont  plus  aucun  droit  ^  qu^  leurs  ConftîtU'^ 
fîpns  n*îr  ont  aucune  autorité ,  &  <|U*en  cas  de 
bcfoin  les  Habîun^  doivent  avoir  recours  au 
jproit  Qnon»  &;  «on  pas  au  Droit  Civil  Çc\^ 
Les  Fonts  fur  IçfqueU  ÙonftaitS'm(^ihm\ïé  ,  le» 
voient  ^core  à  Rowe  dw^  une  fuperbe  Ch^Ue 
ornée  de  magnifiques  taWeaux ,  quirepréiçntent 
1^  cérémonie  faite  par  Sylv^re  revêtu  d'habîis 
Pontificaux  teUquelçs  P^p«$  les  portent  aujour* 
d'huî.  Quatre jours^r^s  fon  baptémjç ,  Coiifi^km'^ 
iin^  iènfible  au  bienfait  quMl  avoît  reçu  de  Sylv^f* 
tr<^\x)i  fiti^dit  ijin  Autour  ^  un  don  qui  y  répobdoJl 
cnquelqpe  forte^  *  outétoît  digne  d'un  fi  graud 
frinçe  &  d'un  fi  grand  Pape  Cy>.  Les  Auteurs  ^ 
tSfiit  Grecs  que  Romains ,  qui  (^pofenjt  que  Con^ 

fiantift 
f  4}  Cod*  Tbf  o4*  1^  ^  4e  n^viauL  &  1.  im.  de  bis  qi4  ve- 

(^)  Vi4-  ?çtr.  de  MarcaU  3. c.  12. 1.  €,  c.6.  Schelftxat. 
aiitiq*  iUufti;.  part»  2.  djC  s.  c.  s.  Goil  in  chron.  cod^ 
^b^odf.  aii|p.  3^%>  Eufel^.  fit.  Conft.  1. 4.  c.  ii. 

(«)  AÉiâ.  In  conâit.  in  praclud.  ^u^ft.  z.  o.  ».  H  q^ 
»o.  n*  I.  Tappia  de  juce  legai  1.  x.  &  de  leg.  1«  i.  n.  d*  Fon* 
t«  de  |>oteit»t.  Frereg%  th.  II.  n^  tf. 

£4&=  littchef.  $cal*  de  Imp»  p^uû»  in  Ital, 


f^nùn  Ut  baptifif  à  KUêmédie  &  doq  ï  IUa«r  ^ 

font  0  r^peâàbles  {d^^  qu'JEfli.  Seieljiratezjvxt 
hontç  <j«  les  démequr ,  fupppfe  que  Con/lantm 
a  été  baptîfé  deux  fois ,  &  qu'il  ell  mort  Ârkm 
(^)<  Il  met  cette  couver fion  fur  le  compte 
à'Efifèite.  JEv  iqm  de  Nicûm/di€ ,  &  il  <&t  que  les 
^'W  re^ptUoieot  ceux  qui  quitcoiçni  Ixgltfe 
Catholique ,  pour  cmbraflcc  YArianifme.  Mais 
cette  coutume  eft  de  bien  plus  nouvelle  date  C^}  ^ 
h  il  cfiu:è8^probableqtteCiur/^<«KXi»  nefotbap- 
tiTé  qu^au  lit  de  U  mott^  car  ^ui  peut  ignorer 
lauiaavaile  coutume  quirèenou  dans  ces  tems* 
12  >  furtûut  parmi  les  gens  de  qualité  qui  £b  fài« 


^^  encore  1  j:.giueA.omtf/«e,4ucicDiipicmc 
enaçoît  tous  les  péchés  ?  Mais  cette  coutume 
^m.  extrémeiQ^t  encouragé  le  vice ,  les  Pères 
de  l'£ffliiè,  ptineiptlemcnt  Bafole ,  (i)  Grtgo»^ 
rt  de  Piijfe  &  .f^.  Amhoife^  dédamèrent  for** 
tmieot  contre  cet  ulàge  pernV;ieux  »  &  le  prof* 
cnviieut*  Ne  devroît-oo  pas  ^  pour  k  mfiiBe  raî» 
fo» ,  proÉcrire  la  Confeffion  auriculaîre  .^  Remai ^ 
<juons  en  paflànt ,  que  fi  les  vertus  qu^on  lui  at- 
tribue au)3Qrd'hui  cuflèot  été  connues  alors.  , 
les  Pécii^rs  n'auroient  pas  en  befÎMn  de  dîiié* 

rer 

(tf)  Theod*  1.  X.  c.  Ji.  So?.  !.  z.  c.  S4*  Socr.  1. 1.  c.  jj^, 
Phor.  cod.  127.  Ambr.  Sçiin.  de  obitu  Tbeod.  Nier,  in 
chion.  Sqz.  Û  4.  c^  U. 

(*)  Schelftrat.  amiq.  illaftr.  part.-  a-  diflert.  j.  c  <• 

\c}  Auç.  de  b^xeC*  c  \\ .  De  hh  qui  baptifoium  dîflfere* 
bant  vî4*  i^Qçç.  l-  5.  c.  6.  $oz>  1.  7*  c.  4.  Ajnbt.  oiat.  Ia 
fun,  VaJ. 

C^  Qfeg..  in  ont.  <l«  b^yr.  Amht^  in  Seaii.de  Sandt 
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TtT  leur  baptême  jufqu'à  rartîclc  de  la  mort; 
pour  obtenir  par  ce  moyen  le  pardon  de  Ieur$ 
péchés  ;  puîfqu*ils  ne  font  pas  moins  réellement 
effacés  par  la  confeffion^  que  par  les  eaux  da 
baptême.  , 

Au-refte  la  lettre  du  Concile  de  mc/e  i  Syl^ 
veftre ,  fa  réponfe  ,  les  Aâes  d'un  Concile  de 
275'.  Evêques  ,qu'on  fuppofe  qu'il  tint  à  la  re- 
quifition  des  Pères  du  Concile  de  Nic/e^pout 
confirmer  leurs  Canons  &  leurs  Décrets,  Ci 
lettre  aux  Evêques  des  Gaules  en  faveur  de 
rÈglife  de  Viennt^  les  Aéles  de  deux  autres 
Conciles ,  qu*on  fuppofe  avoir  été  tenus  à  jR<?- 
me  de  fon  tems ,  font  autant  de  pièces  univçr* 
Tellement  rejettées  par  les  Savans  (i) ,  &  non 

moin$ 

(i)  Le  ftile  delà  Lettre  eft  toat-2l-fait  barbare ^  inin- 
telligible. LefConfals  y  font  traites  de  Souverains,  ficel- 
le eft  datée  du  5*  ou  6.  jour  après  l'ouverture  du  Concile. 
Le  deflein  de  l'impofteur  eft  de  faire  croire  que  les  Pères 
de  NUét  s'adreflèrent  à  Sylvefire,  pour  qu'il  confirmât 
leurs  Décrets.  La  Réponfe  attribuée  à  Sylveftre  eft  de  me* 
ne  éiofte  que  la  lettre  ;  elle  fuppofe  que  ce  Papeaajodt^ 
quelque  chofe  au  Concile  ;  elle  parle  du  Cycle  de  Flfforin, 
qui  ne  naquit  que  longcems  après  la  mort  de  Sylveflre;  Se 
elle  porte  une  faufte  date.  Pour  ce  qui  eft  du  Concile  te* 
nu  à  Rome  y  les  Anciens  l'ont  abfolument  ignoré.  Qui 
pourra  croire  qu'aucun  des  Anciens  n'ait  jamais  ouï  par* 
1er  d'un  Concile  tenu  dans  la  Capitale  de  l'Empire  »  8c 
compoléde  275*  Evêques/  ou  que  s'ils  en  ont  eu  connoiO> 
fance,pas  un  d'eux  n'ait  jugé  à  propos  d'en  faire  men-» 
tion  ?  Il  fut ,  dit  on ,  tenu  en  préfence  de  ConftantU  ;  maïs 
il  eft  démontré  que  cet  Empereur  n'étoit  point  à  Rome 
dans  ce  tcms-là.  Les  Canons  de  ce  prétendu  Concile  ren« 
ferment  des  règlemens  tout  contraires  à  la  Difcipline  de 
ces  tems-là,  &  impoifîbles  à  obferver  ;  par  exemple ,  wè, 
fOuslesEccIéfiaftiques  doivent  palfer  par  tous  les  moin^ 
dres  degrés  avant  que  depijuvenix  aux  plus  hauts,  &  de- 
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moins  fabaleufes  que  riDftroment  de  la  dont* 
don  de  Comftantin ,  &  le  voys^e  de  ce  Prince 
avec  Syheftre  au  Concile  de  Nicée ,  tel  qu'il 
eft  rapporté  dans  les  AâÀ  de  ce  dernier ,  for- 
gés, à  ce  qu'on  croit,  dans  le  VIIL  Siicle  ; 
inéme  ceux  qui  font  en  Grec ,  &  que  F.  Corn* 
befis  a  publiés  en  1660  (n).  Sylveftre  mourut 
le  31.  Décembre  335*,  après  avoir  gouverné 
l'Eglife  de  Romç  21.  ans  &  onze  mois  Ci). 

CoHjiantiu.  MarC. 

Trente«troifième  Ëvéque  de  Rome, 
An  de  Chrid  336. 
Marc  îuccédsLÏ Sylveflre  le  18.  Janvier 336. 
Tbéodoret  le  pafTe  fous  ulence  (0  ;  mais  Optât ^ 
Ruffin  f  St.  JlMguftin ,  St.  Jérôme  &  Sozomine 
en  font  mention  (d)  •  On  ne  fait  rien  de  certain 
nideià  vie,nidefonadminiftration.  Anaf$afe 
à-Ia-vérité  dit  qu'il  établit  l'Evéque  à'Oftie 
pour  inftaller  celui  de  Rome ,  &  pour  porter  le 
fallium^  Baronius  remarque  que  c'eft  la  pre» 
miere  fois  qu'il  e(l  fait  mention  dnPaUsum. 
Mais  Anaftafç  n'eft  pas  pn  Auteur  lur  lequel 
on  puîjûfe  compter.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
certain  que  les  Evêques  i^Ôfiie  ont  longtems 
joui  de  ce  privilège:  il  en  eft  parlé  danstf/.y4ar« 
i^ftin^ôi  dans  un  Mémoire  préfenté  à  l'Ëm* 

pereur 

mearer  un  certain  rems  dans  chaque ,  deforte  qae  perfon* 
ne  n'aoroit  pu  airÎYcr  à  rEpifcopat  avant  60 ans;  ce  qai 
eftabfarde  &  contraire  aux  taits  hiftoriques.  Enfin  le  ftilo 
en  eft  tout- à-fait  baroque ,  voici  un  des  Canons  :  ut  imus» 
f^fque  Epifcopus  redtens  ad  Farochiam  /umm  Compaginem 
JûUaaticnii  pUbi  tudt  innotejtat. 

(«}  Comb.  aâ.  &c.  p .  25 1.  {b)  Buch.  cycl.  p.  2^7.  vji. 

(c)  Theod.  1.  2.  c.  12. 

(<0  Opt.  1.  2.  p.  4t*  B>u£F.  I.  10.  c.  22.  Aug,  ep.  16S» 
H&t.  chion.  iSoz*  1.  2«  c.  ao« 
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pccfur  HofMPms  par  le  Clergé  àeAome^  i^V^ac^ 
cafion  de  l'élcâion  dtt  Fape  Ztfime.  L»  lettre 
qu'on  dît  que  les  Ev*<î«es  iiEgift^lm.  écrfrî- 
mt,  eft  regardée,  au^ffi^tnen  qœ  la  répenlEr  , 
comme  âbaleuft  pat  Baromiuf  ltt^2ii^ffi&  ;;  St 
aiec  raifon ,  puifqve  cette  iipoo&  eS  datée^  ^S 
loufls  après  la  notort  de.  ce  Pape ,  laïqvdle  aprlm 
te  7.  Oâobre  de  la  même  année  de  ibn  ^lee^ 
tiou*    Il  fim  entevré  dtos  le  Cîmecière  de  MiaJ* 
iiffa  ^qvil  depuis  a  porté  fi^n  nom.  OitTéruért 
fon  corps  dans  l:'l^life  <k;  Sp.  Lam'êftt  -à  ^/o- 
r<?xrr^ ,  mais  on  ne  trouve*  aucun  Auteur  qui  par- 
te de  cette  tmoslation. 


ARTICLE   U. 

Meuoiues  CRiTt<iCî5,potïr  fervfr cf échiir* 
cîflfemens  fur  divers  Points  de  VHtfhire  Ak'- 
tfttftnt  de  la  &mffe\  ft  i^t  les  lHhnnment 

'  JP^ti^tiifox  la  concernent  ;  arec  une  Pfaw^ 
v^lh  Carte  de  la  Suiffe  Ancîeime ,  par  Mr. 
1/OTS  DE  BocHAT,  Lîentenant-BattivaF  <te 
Laufanne.    Tome  III.  A  Lanfanne^  chez 

•   Mare^'lAichel  Bouf(i«et  &  Catnfagme  1749, 

'  C'eft  un  #>r-4.  de  626.  pages. 

NOus  avons  rendu  compte  des  deux  premiers 
Volume»  de  ce  Cavant  Ouvrage  dao^  %ia«U 
^(ues^unes  des  précédentes  parties  de  ce  Jour--» 
i!tP  ;  &  nous  aurions  annoncé  ceîui-cî  plutôt  ^ 
^^it  étoit  fort!  delapcefieàladat&exprknée  dau& 
le  titre.  Mais  il  paroît  par  un  Avi^  placé  è  Is  fin^. 
du  Votomc^que  l'impreffion  en  a  été  retarda. 
Comme  il  eft  court,  il  ne  fera  pas  iwtitei  de  le 

.placer 
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ffdœrÎQÎ.  «f^SîroDB'averdfloîtpas^ueoeVo* 
I,  ku&e  ,4oQt  les  fromièises  feuilles  furem  im* 
^  fôea6c$  en4  y^^maàtque  pof^  le  Tilre^a*|i 
^  étémcfaetf^  d'in^prkiier>4iiek  18.  Avril  1 75^4^ 
^  dn  ne  compreiMkoit  jtts  comment  il  efi  ptr- 
^  léide  obofes  rélaûiws  à  Taa  1750  &  i7j>  i  , 
^  ^m^  jpeftbones  cobhoc  morees  qui  n'eue 
^  c€(peBdftnt  |)aj^é  œ  uibot  à  kNalaFe,  q«ic 
^  4aBS  r«iie  ik  ces  «^bux  4craières  aimées  V. 
La  âépei;rfè4*«ii  autte  Titie  amoit  prévenu  la 

Ce  VolcuaDeiie  leaferiae  ^tt'ua  ~ 
l;^9^^  ^ait  ie  X  V.  11  eft  ddUoé  à  fousnir  ka 

Sauves  des  noms  &  des  4kax  mar^aés  dans 
Gstftt  de  rABcienoe  Utf^Uf  y  «1  aconai^ 
p«gae  ceœ  par  de  lie  IMDavss^e*   ùes  pnetivca 
focut :to«ios«ii»f  es  des  éQuRGlogies  ««que  k  Ikvaac 
B^bart  A  fi  Uen  fil  meCBeifNfit  pour  âdaii^ 
ck  Vv^dmocGéogvt^yrit^ii  qned'aoïres^  après 
eR^a^^'r  reconnu  i'^itilicé ,  onta|^liqiiées  avec  k 
mSme  fiicoès  à  réckicdûemeBt  delaGâoçt»* 
pbie.des lienicliabités far  les  diiFerlês  Nartoas 
CeJtifucs.  Tels  taat,£M%i»r  le  Père^  Om- 
^»  jSeldeH^  Edouard  Jmtii^Jk  GmiUmnm  &Mfm 
ter.  Ceft  les  gicands  focwrs  qu'on  peut  tifor 
d^hlà  y  -qui  cttt  engs^gé  JVfr.  4PhrMc  k  eithofier 
ks  Sa\au&s  des  Px oviaoe$  4  / nniiUrer  avec  ibtil 
les  Mots  d'ocigîae  '€tishi^^  ufifi  qu'à  4a  fii:^ 
¥ettr  des  ^rcmoSûànGes  qu'as  «ont  >dela  fimarfiip 
9c  de  r^tAC  des  andens  Umi^  ils  tâchtûbm 
d'eiçplîgaer  k  /ignificatiai  orignaitie  des  Noms 
Cehifues  que  qss  Liaax  «^t  fiOiftés*  Lslàiféfr 
mtir^^Gr^cfmi^  Lutine ^  ^4ie^t-il  itfè  ptef- 
fuc  /puifee ,  ^  il  y  a  lQj$p<ms  qu^on  ne  fait  fins 
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fue  glaner.  Il  efi  tems  de  fe  tourner  vert  lik 
^Littérature  Gauloife^  {«f  de  travailler  enfin  i 
Péclaircir  :  plus  on  ejt  dépourvu  de  feceurs  à 
tet  égard  ,  plus  il  importe  de  ne  pas  laijferpef' 
dre  ceux  qui  fubfiftent  encore* 

Mr.  de  Bocbat  n'eft  pas  le  feul  Savant  mo-* 
derne  qui  ait  fenti  la  force  de  ce  genre  de  preu- 
ves, &  entrepris  de  le  mettre  en  œuvre.  II 
c(l  même  aflei  iingulier  de  voir  en  même 
tems  trois  perfonnes  de  pays  diiTérens,  &  qui 
n'ont  aucun  commerce  entr'eux ,  avoir  les  mê- 
mes idées  à  cet  égard ,  &  former  le  même  def- 
fcîn.  htpvtmx^i  t&  M*  Alexis  Symmacnte Ma^ 
iii0^ri&/ ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  rlaples^ 
Profefleur  de  la  Sainte  Ecriture  dans  l'Uni  ver* 
fité  de  cette  Capitale ,  &  Membre  de  TAcadé* 
mie  Etrufque  de  Cortone,  Ce  Savant,  très* 
verfé  dans  la  connoiilànce  des  anciennes  Lan* 
gués  de  l'Orient ,  publia ,  il  y  a  dix  ans ,  un  Ou* 
^rage,dans  lequel  il  a  fait  yolr^par  la  Jignifi- 
cation  des  noms  des  Peuples^  des  Lieux  y  des 
•Rivières  ^  des  Montagnes  ^  que  les  anciens 
•Tyrrhéniens,  Etruriens, Thufces ,  étoient  ve*^ 
-fins  en  Italie  de  ï* Orient.  Mr.  de  Bocbat  ïk*2LC\i 
aucune  connoifTance  dudeflèinde  Mr.  Manoc^ 
chi  dans  le  tems  qu'il  en  forma  un  tout  fem- 
blable  ;  &  il  n'a  connu  fon  Ouvrage  que  par  le 
Tome  III.  des  Saggi  de  l'Académie £^r«/^«^, 
qu'il  n'a  reçu  qu  après  avoir  dreffé  fa  Carie dft 
l'ancienne  Helvétie^  &  raflèmblé  les  preuves 
^ui  la  juftifient.  „  Je  ne  puis  donè  donner  ï 
„  mon  entreprife,  dit'il  avec  modeftie  (a)^ 
>i  le  mérite  d'avoir  été  conçue  fur  les  idées  de 

il  ce 
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5^  ce  lavant  Napolitain.  Mais  il  m'eft  permit, 
3,  Ikns  porter  la  préfomption  jofqu'à  mettre 
,^  mes  Èûkis  en  parallèle  avec  lès  pièces  ache- 
„  vées,de  profiter  du  préjugé  fkvorablequ'el* 
3,  les  donnent  en  faveur  du  genre  de  preuves 
3,  dont  nous  avons  fait  le  même  uâge.  Le 
33  poids  de  Texemple  de  Mr.  Manoctbi  doit 
3^  aflurer  à  cette  preuve,  dans  la  République 
3,  des  Lettres ,  une  autorité  à  Tabri  de  laquel- 
3,  le  tout  Ouvrage  établi  ùlx  un  pareil  fonde- 
3,  ment  peut  y  être  préfenté.  Le  fuffrage  de  Mr. 
3,  Manoccbi ^\e& ]Q\ixm\\Q,e%  et  Florence ^  en 
3,  font  un  bon  garand.  Ils  ont  trouvé  la  preuve 


^^  curité,  &  en  matière  d'origines  fi  reculées» 
"  Le  fécond  eft  Mr. BnlUt^pitxniex Profèilèur 
Royal  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  rUniverfité  de  Befancon.  Ilacompofé  un 
Ouvrée,  qui  en  1749  alloit  bientôt  étie  mis 
fous  la  preiîb,  dans  lequel  il  fait  connoitre  par 
le  moyen  de  la  Langue  Cehiqne  3  non  feule- 
ment l'origine  desPeuplesquilaparloient,dans 
les  Gaules ,  en  Effa^ne ,  en  Itaise^  en  ÀngU' 
/frre  ;  mais  auffi  laraifon  des  noms  que  portent 
dans  toutes  ces  Régions^,  les  Villes ,  les  £k>ures , 
les  Montagnes , les  Rivières, les  Cantons ,&& 
On  trouvera  dans  le  même  Ouvrage  une  Hif^ 
toire  de  la  Langue  Celtique  dès  fon  origine 
jufqu'à  nos  jours ,  non  lèulement  par  rapporta 
la  France  ^mm  auffi  à  toutes  les  autres  Régions 
où  les  Gaulois  envoyèrent  des  Colonies. 
Le  rapport  axanife&e  qu'il  y  a  entre  le  deflèîà 

de 


de  Mr^  Ballet  &  cdui  de  Mr.  4e  B^tbat^znr 
roit  engagé  ce  dernier  i  perdre  le  fien  de  Tûe  ^ 
s'il  avoit  connu  ceiai  de  ce  avant  Profeâeqr 
avant  que  fa  Garce  fl&t  entre  les  inaitis  diiGra* 
veor ,  &  iès  preuves  rédigées»  Mais  tout  cela 
étant  fkitiileea  de  fort  bomei  raiibos  podroe 
le  point  fapprimer»  La  ptkicfpale  eft ,  <}u*tt  en- 
tre dans  des  àéxaixH  par  rapport  à  fat  Saifft  y  daas 
.klquels  Mr.  BuUet  n'entrera  point ^  de oà  il  Ivû 
aaroit  été  prefqne  impoâibte  d'entrer  quaend  U 
l'aoroit  Yonlu. 

Qttd  quMl  en  fi9il;,ii  7  a  quelque  choie  de  fi 
ff  i{>paQt  dans  le  deilèin  qde  ces  trois  SavKM  ont 
fermera  peu  prds,&cn  m£me  tenkS^qQ^CAioe 
peut  que  fe  rendre  i  ta.  jadideoft  réflexion  qœ 
Mf*  de  Bûfia$  faft  lindeflus.  «^Cen*tô  pa&a- 
y,  nt  foihle  prenre^  da^i  (a),  de  hi  vfrité 
>^  d'une'  idée^  que  d*^re  venae  cbns  i^tfpck  à 
^,  dii^fes  perfiaûnes ,  faos  qu'elles  fuâënt  t^ 
'9^  peâivenaent  ce  que  dma»ne  d'elles  en  petifo^ 
»5  Aiir^  MamtcM  tfte  cette  conféquenee  de  ce 
1^  que  d'autres  Savant:  avôiemconjeâuré  ^vata 


9,  ment 


lui ,  que  les  Etrnfqtfts  payèrent  iiiimé4^ace- 
aitderOrienten  luUie.  Je  crois  l'iftdoe- 
^)  rîon  plus  fttte  encore  quand  îL  s^igk  fim«> 
^  plement  d'une  méthode ,  ft  de  la  vateur  d'ufi 
^^  genre  de  preuves,  Il£iuten  effecqu'ut^tti^ 
^  kfaede  foit  biett  indiquée  par  la  miute  d^iiii- 
y^  jetv  pour  qu'eUe  iè  présente  moA  à  de»  Au^ 
^  Qèurs  de  di^érenieNaik)» ,  de  différent  Esat^ 
^y  &  dont  les  études  prinejpales  ont  de^  objets 
^9  tr^'^fiérenip.  14  fatit  qu^un  gence  de  pfea- 
^,  ve&  ibtt  t»en  ^rl$  à  te  atlttre  ^  f  efprit  to^ 

-  JU)  t.  IXI,  p.  u 
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^  main ,  quand  les  preuves  de  cette  efpècc  pa- 

roiflènt  également  évidentes  à  tous  ces  Au- 

^  tcurs  ;  quand  chacun  d'eux  fe  flatte  d'avoir 

ttouvé  par  ce  moyen  des  chofcs  certaines , 

yy  mais  que  perfonnc  avant  lui  n'avoit  pu  favoîr 

avec  certitude  ,  nî  juftifier  avec  fuccès  ; 

quand  ,enfin ,  tous  ces  Auteurs  en  font  fi  pcr- 

fuadés ,  qu'ils  fe  déterminent  de-mcme  à  Té- 

lude&au  travail  nécelfaires,pour  apprendre 

.,  là-deflus  au  Public  ce  qu'ils  ne  préfument 

.,  point  que  quelque  autre  puîflè  lui  apprendre. 

C'cft  le  cas  dans  lequel  nous  fommes  les  uns 

\\  à  l'égard  des  autres, Mrs. Manoccbi  ^Bullet 

&  moi.  Le  dernier  n'a  connu  l'Ouvrage  du 

s  premier  que  quand  je  le  lui  ai  indiqué. 

Mr.  de  Bocbat  s'étoit  propofé  de  traiter  dans 
ce  Volume  de  la  Langue  Cetiifuc  Son  dc(teitt 
étoit  de  prouver  quec'étoit  la  Langue  des  Heh 
vétiens.  afin  qu'on  vît  que  les  explications  ti*. 
îées  de  cette  Langue,  ont  été  puifées  dans ]• 
véritable  fource,  où  doit  fe  trouver  la  fignifi- 
cation  des  noms  impofés  par  un  Peuple  dont 
l'idiome  étoit  Celtique.  Mais  comme  celujet 
entre  dans  le  plan  de  l/ix.Bulletj  qui  le  traitera 
avec  tonte  l'étendue  qu'il  mérite,  notre  lavant. 
Auteur  a  jugé  à  ptopos  de  fupprimcr  ce  qu  il 
en  auroit  pu  dire  :il  fe  contente  de  pofer  certains 
principes,  qui  fervent  de  fondement  à  fes  ex-. 
Slîcations.  On  ne  fera  pas  fàcbé  de  les  trouircr 

''^'îl  ftwofe  d'abord ,  comme  une  chofe  qn'il 
afuffifamment  établie ,  que  les  U'^^^^i*»' ^ 
rent  des  GauUs  dans  le  Pays  auquel  e  nom 
i^Htlvétie  eft  reaé.  Us  parloient  donc  !a  Lan 
Tome  XLFH-  P'trt,  L         •  €  8«« 
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gue  du  Pays  dont  il$  étoîent  fortis ,  &  cette  Liatir 
gue  étoit  Ift  CtfWf«e:enfuîte| qu'ils  confervè- 
rent  leur  premier  Langage  jufqu'à  la  veaue  des 
.Romains  dans  les  GauU$ ,  puais  encore  lorfqu'ils 
furent  devenus  fujets  de  Rjome  :  que  le  Cehi^ue 
fut  la  Langue  vivante  des  GanUs  en  général  , 
&de  VHelvéftig  en  particulier  »  pendant  tout  le 
lems  que  ces  Provinces  furent  foumilês  à  rÉni- 
f\te  Romain  :  qu'elle  fubfîfta  dms  VHeivéptg'^ 
ainfi  que  daps  le  refte. des  é^iWirj,  fous  les  deux 
premières  Races  des  Rois  de  France  :  etifin  ^ 
qu'elle  îTubfifte  encore  en  bonne  partie  dans  les 
dîv^fes  Provinces,  des  ôatties ,  où  le  Peuple  a 
«ônferv^  un/>/f^MJ,&dans  celui  dfe  VHelvétie 
Romande  ;  comme  il  feroit  «ifé  de  le  juûifier 
pfir  des  mots  &  des  façons  de  parlet  purement 
Cehifuts ,  qui  font  encore  en  ufage  daii.s  l^pM" 
fois  du  Pays  de  Fafgd^  &  qui  n'ont  rien  de  cotn- 
imm  avee  le  Franç^ts,  ^^  Ces  faits  ceitaîi^s  ^ 
^  ajùûte  notre  Hlnftre  Auteur  (a)  ^  nç  Idiûànt 
^  aucun  doute  que  les  noms ,  qui  ne  Ibnt  di 
^  L  atins  ni  François ,  fmt.  purement  ôekift^ès  , 
^  il  en  réfulte  évideitiment  que  les  Lieux  qiki 
i,  lès  portent ,  futeut  ^nfi  nommés  par  tes  Hç4^ 
^  vétiens  ^  avant  que  leur  Laagueorifpnairefûc 
3,  horsxl'ufage  dan;  la  Nation:  ce  qui  con- 
3,  ftitue  en  faveur  de  ces  Lieux  un  dtoit  în- 
,,  eonteftable  de  paroître  dans  la  Qurte  ancien* 

y,  ne  "...C'eftauflî  fur  ee  principe  qu'elle  a  été 
faite.      ^ 

Mr.  de  B^cbat  a  bien  fetiti  qû'oû  ne  man- 
querait pas  de  faire  contre  fon  fyftémeunç  dif- 
ficulté ,  à  laquelle  la  plupart  des  étymologfes 


t*)  T,  lU.  p,  n^ 
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font  expofées.  „  En  compofant  &  décompo* 
,,  ânt  les  noms  ainfi  que  bon  vous  femble  ^ 
3,  dira-ton,  en  changeant  à  votre  fantaifie  lel 
,^  confones  &  les  voyelles ,  vous  fcrei  dei 
„  noms  Ccliicfues  de  tons  ceux  des  Lieux  i  qui 
^)  il  vous  plaira  de  donner  de  Tancienneté, 
)^  U  n  peu  d'exercice  dans  Tart  des  Aua^ram* 
^,  mes^  &  des  Logogryphes ,  vous  fera  bientôt 
3,  trouver  dans  un  tiom  tout  ce  que  vous  fou* 
),  haitetex  qu'il  iîgnifie  **»  Mais  une  légère 
attention  aux  règles  que  l'Auteur  a  fuivies,  fera 
aifément  difparoître  cette  objeûioo»  Il  eft  ini« 
portant  de  les  indiquer  ici. 

La  première  5  c'eft  que  quantité  de  noms  ft 
font  confèrvés  dans  la  Langue  du  peuple  da 
Pays,  tellement  entiers^  quon  n'a  beloin  de 
faire  aucun  changement  de  confones  ni  de  vo- 
jelles  pour  y  trouver  le  mot  Celtique.  Cette 
parfaite  conformité  né  Ta  cependant  déterminé 
a  proponcer  que  ce  nom  avoit  été  impofé  i  ce 
Lieu  par  des  peuples  qui  parloient  la  Lingue 
Celtique ,  que  quand  ce  nom  n'a  point  dans  la 
Langue  moderne  ou  dans  le  Latin  une  figni« 
fication  qui  défigne  ou  la  (ituation,  ou  quelque 
aunre  circonftance ,  foit  aâuellement  encore 
exiftante ,  foit  conftatée  par  rapport  aux  temt 
paires» 

La  féconde,  c'eft  que,quoiqu^n  y  eût  danSi 
la  Langue  Celtique  quantité  de  mots  des  L4Ui« 
gués  dé  VOrieui  &  du  Grec  ,  &  quantité  d'au- 
tres que  nous  croyons  Latius^p^CQ  que  nous 
les  trouvons  dans  la  Langue  Latine ,  qui  elle- 
même  les  tenoit  des  Celtes ,  cependant  il  n'a  vou- 
lu  tirer  fes  étymologies  d'aucune  d^  ces  fburces. 

Ci 'A 
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A  roccafîbn  de  cette  dernière  règle,  Mr. i^ 
Bochat  fait  quelques  obfervatiôns  fur  Jes  Lian- 
gues  modernes ,  où  Ton  croit  communément 
que  le  Celtique  s'eft  le  mieux  conferyé.  Dans 
le  Bafque,  dît-il  Ça)j  le  fond  eft  prefque  tout 
^Oriental,  On  y  voit  auflî  beaucoup  de  mots 
Crées  purs,  le  refte  eft  du  L^^/»  employé  feldn 
le  géTiie  de  la  Langue  qui  Ta  emprunté.  Il  y  a 
plus  de  Grec  daiis  \c  Cehique  des  Provinces 
itiéridionales  des  Gaules ,  auflî-bien  que  dans  les 
parties  occidentales  &  feptentrionales.  Il  n'y  en 
a  guères  moins  dans  Vlrla»dois,DklcStc  Cel- 
tique, Cen'eft  pas  l'idée  de  celui  qui  en  1732 
publia  ï  Paris  le  feul  Diâiionnaire  Irlafiddh  & 
jifiglois  que  nous  ayons.  Il  aflure  que  les  Au- 
teurs de  cette  Nation  croyent  que  \  Irlandais 
eft  l'ancien  Langage  des  Scytbes\  Mr.  de  Bo- 
chat convient  qu'il  diffère  fort  du  Gallois ,  du 
JSas'Brètoft  &  du  Bafque  ,  &  qu'il  approche 
beaucoup  plus  des  Dialeûes  du  Nord  &  des 
Scythes.  Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'il  y  a 
un  grand  nombre  de  mots  purement  Ce Wy^^^^, 
encore  aâuellerhent  en  uiage  dans  la  Langue 
du  peuple  du  Pays  de  Faud^quicâ  înconteftable- 
inent  la  Celtique ,  tout  comme  le  font  celles  du 
peuple  de  Bourgogne ,  de  la  Savoye ,  des  J^allées 
du  Piémont ^^  des  Provinces  méridionales  de 
la  France.  Cette  Langue  n'eu  donc  pas  moins 
néceffaire  que  le  Bafque  pour  bien  entendre  le 
Celtique^  Le  P.  harramendi  nous  a  donné  en 
5748  un  Diaionnaîre  de  cette  dernière  pour 
^IrUndoife.  On  ne  ûuroit  douter  de  fon  an- 
tiquité ,  li  l'on  fait  attention  que  les  caraâères 
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font  pjiremcnt  les  lettres  Grecques  ;  &  qu'elle 
n'en  a  que  dîx-fept,  ne  recevant  point  les  qua- 
tre dont  l'invention  e(l  attribuée  à  Palamède^ 
non  plus  que  les  quatre  autres,dont  onditque 
Simonide  eft  l'auteur.  Deforte  que  c'eft  l'Al- 
phabet de  Cadmus ,  &  non  celui  des  Ioniens  , 
que  reçurent  lesHabitans  de  V Irlande.  Ilsn'v 
ont  ajoute  que  Te  ;  &  comme  ils  l'écrivent  t" 
la  Lafsne  &  non  à  la  Grecque  par  ^,îl  eftpro-* 
bable  qu'ils  ne  s'en  font  (ervîs  que  depuis  que 
TEmpereur  Claude  l'eût  fait  ajouter  à  l'Alpha- 
bet Latin, 

Quoi  qu'il  en  foît  de  ces  Langues ,  tout  le 
Syrtême  de  Mr.  de  Bochat  eft  fondé  fur  ce 
qu"il  eft  naturel  de  croire,  que  les  premiers 
Habîians  d'un  Pays  donnèrenraux  Montagnes, 
aux  Rivières, aux Ruiflèaux  ,aux  Cantons, aux 
Forêts,  aux  Villes,  aux  Bourgs  &  aux  Villa- 
ges de  la  Région  qu'ils  occupoient ,  des  noms 
qui ,  en  leur  Langue ,  étoient  les  plus  propres  à 
exprimer  le  caradère  diftînâîf  de  chacun  de 
ces  Lieux.  On  a  lieu  de  s'attendre  à  cela  de  la 
(àgeife  de  ces  premiers  habîtans ,  plutôt  que  de 
fuppofer  qu'ils  ont  donné  cesnomsauhazard, 
fans  aucun  égard  aux  chofes  les  plus  propres  à 
les  diftînguer  de  tout  autre  avec  lequel  il  im- 
portoit  de  ne  pas  les  confondre.  „  Les  mots 
,55  dont  ils  compofcrent  ces  noms,  dit  notre 
5,  /avant  Auteur  (4) ,  rappel loient  par  leur  tî- 
„  gnification  quelqu'un,  au-moins,  des  prin- 
„  cîpaux  traits  diftindifs  des  Montagnes ,  des 
3,  Rivières ,  des  Lacs ,  des  Cantons ,  ou  des 

^,  Lieux 
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99  Lieux  qu*ils  dévoient  défigner;  autant  d<i 
,,  fecours  pour  la  mémoîte ,  d'indices  petrtia- 
59  nens  pour  prévenir  le$  mal-entendus ,  &  de 
99  précautions  propres  à  préferver  ces  noms 
„  d'altérations ,  qui  multipliées  jufqu'à  les  faire 
^1  mécônnoître ,  rie  pourrbîént  quecauferbiëQ 
,»  des  difficultés  dans  chaque  Pays.    Auffi  cé 
59  choix,  fait  par  la  prudence  mëtne,a-CMl  ptO' 
5^  duit  tous  les  effets  qu'elle  en  attendôit,  juf- 
55  qu'à  ce  que  la  Langue,  qui  faifoit  entendrç 
5,  tout  ce  qu'ils  dîfoiènt ,  ait  ceffé  d'être  enten- 
5,  due.  Dès  cette  époque, ce  n'ëtoit  plus  que 
5,  des  fons,  qu'aucune  idée  n'acçompagnoît  : 
,9  chacun  les  rendit, fans  fcrupUle ,  de Jà  façon 
59  la  plus  aîfée  pour  lui,  &  crut  n'en  retrancher 
„  que  ce  qu'ils  avoient  de  barbare  à  fon  oréîl- 
,;  le,  ou  de  difficile  à  fa  Langue.  Delà  le  grand 
5,  nombre  de  variations  dans  la  manière  de  le$ 
9,  écrire.aïïbrtîeà  celle  dé  les  prononcer.  Il  n'a 
jj  plus  été  poffible  de  diftinguer  le  véritable  , 
,9  tant  qu'on  n'a  pas  penfé  à  ce  qu'il  devoîç. 
^   3,  fignîfier,  &  qu'on  ne  pouvoit  favoir  corn* 
„  ment  ce  au*îl  fîgnifioît  s'exprimoît  dans  la 
,,  Langue  d'où  ils  avoient  été  tfrés  ".    ]^t 
comme  la  I^angue  des  premiers  Habitans  de 
VHehAie  û.  été  la  Celtique^  c'eft  dans  cette 
Iburce qu'il  fautpuîfer  pour  découvrir  la  làgef- 
iè  des  anciens  Helvétiens  dans  les  noms  qu'ils 
ont  donnés  aux  diverlès  parties  du  Piays  qu'ils 
occupoient.  Tous  les  noms  des  Lieux  qui  font 
Celtiques  d'origine,  auront  été  ainfi  nommés 
par  fes  premiers  Habitans  Gaulois  ;  exiftoient 
déjà  dès  ces  tems-là  ;  &  ce  font  ceux-là  qui  pa- 
ix)iirent  dans  la  Carte  de  l'ancienne  Hehétie  : 

de- 


'  ^fort^  qve  le  titre  &ul  en  venu  doquiel  W^  od( 
droit  d'y  encrer ,  c'efi  qae  le  nom  qu'ils  portent 
çxprime  parfaitement  ^n  Langi^ie  Celtique  1| 
fitaatipn  &  &S  auues  caraâibreç  difiinâits.  O^ 
en  trouve  de  cette  nature  opze  cens  ipixan^e& 
fei2e,qui  compofent  la  Carte,  &  qui  p^coq- 
féqiient  font  connpitre  les  4iversLieux  de  l'//r/- 
Vftie  qu'ocpupèreoc  d'abord  fes  premiers  H^^ 
•bitans  Géudois. 

Je  fbns  toute  la  foicç  de  cette  preuve  ;  parce 
qu'il  eâ  iaconcevai^e  que  le  hax^d  feul  ioif, 
caufe^  qu'une  multitude  innombrable  de  nom^ 
exprime  beureufement  d^s  la  Langue  Celtir 
que ,  la  ûtivitîoQ^  1^^  Autres  C|M:^dères  dil^i^-* 
i&  des  Lieux  fuiq«)eU.iU  ont  éid  i^npofis  p 
£uis  que  qe  nom  leur  ait  été  donné  par  des 
peuple  qui  parloient  c^t^  l^angi^e  ^  mais ,  cxfL 
méçie  tems ,  je  ne  .crois  pas  ou  on  pi^iile  con- 
clure deU y.que  Iç^  Vjljes , les  Bourgs  &  les  vil- 
iages  q^i  portent  de  tels  noçis .,  les  ayent  reçus 
des pr.cpxicrs  Habitans  Ç^ulois  de  YHelvétU,^ 
pa$  mê.me  de  ceux  qui  ont  vécu  fo.us  la  do- 
4iUiaadop  des  R^mafnsg^fo^i^s  les  de^x  prêmiè- 
«$  lUcçç  des  KàisFr/v^s.  Ia  raifon  qu^  j'en 
;ai,eft  tirage  desfcçpres principes  de  Mr-  de  Bo- 
chat.   Il  pofp  coBni;ie  un  fait  cgrt^^n,  que  Ja 
Ij&miit  C^lt^qju  s'efi  confervée  d^sVHelv^^ 
fie  fort  tard  ,  &  qu'elle  y  f^ibfifte  encoare  en  par- 
tiedaas  le/>^^of  j  des  Habjtans  du  P4iysde  F^ud. 
Il  fe  peut  donc  forx  biçn  qu'il  y  ait  dés  Villes, 
des  Bourgs  &  des  Vil  lage>»  fondés  ^èpuis  quel- 
ques gicles  feulement ,  qui  péanP(iQÎp$  portent 
des  noms  purement  CrWf/K^^  ;  parce  .qu  ils  leur 
4ittont  été  impÇtfés  ^r^^es  .£ens  qw  confer- 
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voient  encore  aflfez  de  cette  Langue,  pour  bien 
entendre  la  fignîfication  du  nom  qu'ils  don- 
hoîent.  Bien  plus, il  peutarrîver  que  fans  l'en- 
tendre, ils  l'auront  donné  uniquement  Ji  cau& 
du  rapport  que  ce  Lieu  avoit  avec  un  autre  qaî 
portoit  le  même  nom.  Deforte  que  la  qualité 
de  porter  un  nom  purement  Celtique ,  qui  ei« 

frime  parfaitement  les  caraôères  diftinâift  du 
-ieu  qui  le  porte ,  ne  fournit  pas  une  preuve 
fuffifunte  que  ce  Lieu  ait  reçu  fon  nom'  des 
premiers  Habitans  de  VHelvéiie ,  &  qu'il  doit 
être  placé  dans  le  rang  des  Villes  ,  des 
Bourgs ,  ou  des  Villages  qui  exîftoient  de  leur 
tems.  Il  n'eneft  pas  de- même  des  Cantons  ou 
certaine  étendue  de  Pays ,  des  Montagnes ,  des 
Lacs  &  des  Rivières.  Comme  il  y  a  bien  ap- 
parence que  tout  celaa.élé  connu  des  premiers 
Habitans  Gàulqis ,  îl  y  a  bien  apparence  auffi 
qu'ils  leur  donnèrent  des  noms  tirés  de  leur 
Langue ,  à-moins  qu'on  ne  fuppofe  qu'avant 
eux  il  y  a  çu  d'autres  Hâbîtans,  donc  la  Lan- 
gue, étant  différente  de  celle  des  Helvétiens 
Gaulois  5  les  aura  mis  dans  la  néccffité  de  don- 
ner à  toutes  ces  chofes  dès  noms  tirés  de  leur 
Langue ,  que  ceux  qui  leur  fuccédèrent  dans  la 
pofleffion  du  Pays  confervèrent. 

Ce  n'eft  pas  alTez  d'avoir  fait  connoître  les 
principes ,  &  le  Syftême  général ,  que  Mr.  ât 
Bofi&^/afuiyis  dans  la  cpmpofîtion  de  la  Carte 
de  V ancienne  Helvétie  ;  nous  devons  encore >, 
50ur  donner  une  idée  plus  jufte  de  cet  Ouvra^ 
je ,  nous  arrêter  fur  quelques  exemples^rtîcu- 
iers ,  propres  à  manifefter  la  fagacité ,  l'érudi- 
tion «&  la  jutteflè  avec  lefquelles  il  appliquées 
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pîacfpes.  On  enavu  plufiears  dans  \tMimoi* 
re  //;  mais  comme,  depuis  la  compolition  dç 
ce  Mémoire ,  il  a  acquis  bien  des  (ècours  pour 
i'intelUgence  du  Celtique ,  ce  qu'il  dit  dans  cc- 
iai«cî,  eft  beaucoup  mieux  nourri  &  accompa- 
gné d'une  plus  grande  évidence. 

Tous  les  noms  des  Lieux  placés  fur  la  Car-p 
te, font. rangés 9 dans  ce  Mémoire  XV.  par  or* 
dre  Alphabétique ,  &  chaque  article  contient  la 
preuve  que  le  nom  eft  C^/r/f«#,&  que  fa  ligni- 
fication exprime  parfaitement  bien  fit  fituacion 
&  fes  autres  caraâères  diftinâifs.  Ce  Volume 
s'étend  jufqu'à  la  lettre  M  exclufivement,  & 
<  renferme  plufieurs  remarques  curieufes&inté- 
reflàntes.  JQonnons-en  quels  exemples. 

A  Poccafion  de  Benltkon ,  que  Mr.  de  Bo^ 
chat  croit  être  formé  de  Ben-Uukon^  qui  en 
Celtique  figniôe  fur  la  tête  ,  ou  au  bout  de  ^ 
Peau  9  il  nous  donne  la  vraye  origine  du  nom  de  * 
la  Ville  de  Béuéveut^qm  s'appelloit  andenné^ 
ment  Malevent  Qa).  Après  avoir  rapporté  & 
réfuté  la  caufe  à  laquelle  on  attribue  Commu- 
nément ce  changement  de  nom ,  il  po(è  pour 
principe ,  que  cette  Ville  fut  fondée  &  nommée 
par  les  Pélafges,  les  Samnites^  les  Umbriens 
ou  les  Aborigènes ,  probablement  les  premiers 
de  tous  les  Peuples  qui  s^établirent  en  Italie  , 
dont  la  Langue ,  autant  qu'on  peut  le  pré  fumer 
par  PHiftoîre  ,  approchoit  plus  de  la  Celtique 
que  de  la  Grecque.  C'eil  donc  dans  cette  Lan- 
gue qu'il  faut  chercher  la  vraye  fignificationde 
Malevent  &  de  Bénévent.  Le  premier  de  ces 

noms 
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noms  cft  rapporté  de  difFérçmcs  manières  par 
les  Anciens  &  les  Modernes,  qqi  en  ont  parlé. 
Ils  difent  Maloiton ,  Malstutum ,  M^lufntnm , 
oc  Malventum  ;  mais  tous  ces  noms ,  (î  Von  « 
retranche  la  lerminaifon  Latine ,  font  Çeltiqw$ , 
&  ne  fignifient  qu'une  feule  &  même  chofe 
Mat-m^tan^MaHu-dony  Mahontun^  Mai- 
un-tun ,  MaUvcnd^tun  ,ou  MaUhm-tHn  •  vcop 
lent  dire  à  la  lettre ,  Fille  fur  une  colline  à  la  tiie 
de  t  eau ,  ou  fur  une  rivière  ;  Cçlline  de  la  cm»» 
pagne  de  Veau  ;  Ville  fur  une  colline  de  la  eam- 
fagne  de  /V«»;  tout  autant  de  fignifications  qui 
expriment  parfaitement  la  (îcuation  de  Bénévenu 
i,  Cetteandenne  S \\\t ydit Alherù {a)^ eft pUr 
3  9  cée  fur  la  coUinç,aubas  de  laquelle  eftiwc 
„  belle  plame^arroféedctous  côtes  par  divers 
3,  ruiOeaux  d'eaux  claires ,  qui «n  rendent  la  vue 
»»  tresragréable.  Il  feut  dire  la  même  chofedc 
iSeneventum ,  nom  qui  n'eft  pas  moins  Cekianc 
que  te  précédent ,  &  qui  fut  donné  à  cette  Vil- 
:le,tout  comme  le  premier , poar  défigaerûfi- 
tuation;  Ben-even-tuu  fignîfie  en  ijangue  Cr/- 
tfqne  la  même  chofe  (\m  Mal-luïn^^un.  Bem 
ÇQ  cette  Langue,  figaiBe  j^He,,  toux  cohito 

mai:^  Avon^  aven^  even^  v.aukiît  dire  eau  & 
rmw,auffi.bien  qwe  liA,hm,lM»%Lim:,  de- 
lorte  qu  il  y  A  fort  apparence  que  pe^ie  Ville 
reçut  ces  deux  noms 4i&s  fon  origine,  tJQauac 
Il  eft  arrivé  à  d'autres  d'en  recevoir  plufiei^ 

Un  crou  communément  quela  ViliedeSer- 
ne  ^été  fondée  par  Beriiold  V.  du  nom  ,  Ùuc 
xie  Z/rsn^en,  au  .mois  de  Mai  de  J'an  uoi ,  & 
flu  elle  fut  ainfi  nommée  d'un  Ours,  appelle 

en 
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nm  LaDgae  du  Pays  B^r^qui  fot  pris  dans  une 
chaàe  ordonnée  par  ce  Prince.  Les  preuves  de 
tout  cela  fe  tirent  des  Chroniques  &  des  Hîfto- 
riens  de  la  Su'tjfe ,  d^Un  Monument  enchafTé  dans 
la  muraille  au'deflus  du  Cimetière  du  Klojler* 
lein ,  çui  attefte  que  ce  fut  dans  ce  Heu  où  TOurS 
fut  pris  ;  de  deux  Tableaux  qui  Tout  dans  TUô- 
tel  de  ville  de  Berne  ;  &  des  Armes  de  cette 
Ville.  Mr.  de  B&cIm$  convient  avec  les  Hiflo* 
riens  de  la  Suijfe  y  que  le  Duc  de  Zéringen  a. 
été  le  Fondateur  de  la  Ville  de  £^r»^  ;  mais  il 
çonjeélure  qu^avant  cette  époque  le  Lieu  étoic 
déjà  habité^  qu'il  portoit  le  nom  de  Berne ^  & 
que  pas  coniéquent  Torigine  qu'on  attribue 
communément  à  ce  nom  eft  fàbuleufe.  Voici 
lès  preuves» 

Bern  eft  un  mot  CeUi^e  «  qui  fignîfie  coU 
Une  ^  émineif ce  ^  élevé ^fû^erieur.  Les  Gaulois 
%^Qn  ièrvoJent  volontiers  pour  former  le  iiom 
des  Lieux  (itaés  far  dies  collines  ou  des  hau- 
teurs. C'eft  ce  que  iK>tre  favant  Auteur  prouve 
par  une  multitude  d'exemples.  Au  douzième 
liècle  ce  terme  n'étoit{)las  ufité  dans  la  Dia- 
leâe  Germanique ,  Langue  du  Fondateur  de 
Berne  &dç  Tes  habitans;,^  deforte  qu'on  a  tout 
,,  lieu  de  présumer  que  l'endroit,  c'eft-à-dîre^ 
y,  l'éminence  entière  fur  laquelle  cette  Ville 
,,  fut  placée  9  portoit  déjà  auparavant  le  nom 
„  de  Bern ,  qui  d'appellatif  qu'il  étoit  original* 
„  rement, voulant  dire  eolline ^hauteur  ^  font» 
,,  wefy  avoit  pajQTé  en  nom  propre ,  ainfi  qu'il 
3,  eft  arrivé  à  une  infinité  d'autres.  Cela  eft 
,,  d'autant  plus  préfumable^  continue  Mr.  de. 
M  Bochat  (a)  y  qpe  des  jparties  de  cette  colline 
W  T.  III.  p.  13 1.  avoîent 
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,,  avoîent  déjà  des  noms  à  part.  La  feptêntrîov 
„  nale  s'appelloit  imfaçk;  &  fa  pointe,  où  la 
3,  rivière  forme  un  angle  aigu,  s'appelloit  JV/- 
„  deck.  L'un  &  l'autre  de  ces  noms  étante^/- 
,,  tijue^  &  défignant  la  fituarion  &  la  figure 
,,  du  terreîn  ,  pourquoi  la  Prcfqu'île  entière 
3,  n'auroit-elle  point  eu  fon  nom,  pour  qu'on 
„  n'appliquât  pas  à  chacune  de  fes  parties  ce  qui 
,^  ne  fe  devoit  entendre  que  du  tout? 

Pour  ce  qui  eft  de  l'autorité  Ats  Chroniques^ 
qu''On  peut  oppofer  à  ces  conjedures ,  Mr.  de 
Bochat  n'en  fait  pas  beaucoup  de  cas,  à  caufc 
des  contradiâîons  dont'  elles  font  remplies. 
D'ailleurs,  il parott  par  un  Hiftôrien  desCroî- 
fides ,  que  le  Duc  de  Zéringen  étoit  dans  la 
Terre  SatHte  vers  letems  où  on  lui  attribue  la 
fondation  àtBerne.W  étoit  à  Tyr  dans  l'Autonne 
de  1 190,  &,  ne  put  guères  être  de  retour  chei^ 
lui  qu'en  1 193.  Toute  la  fable  de  l'origine  du 
nom  de  cette  Ville,  a  donc  été  inventée  dans 
un  tems  poftérieur  à  fa  fondation ,  &  fondée 
uniquement  fur  une  légère  conformité  entre  fon 
nom  &  celui  de  Bar.  Ces  noms  font  cepen- 
dant bien  différens ,  comme  l'ont  remarqué  di- 
vers Savans.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  fut  pour 
appuyer  cette  fable  ,que  fut  élevé  le  Monument 
qui  marque  la  place  où  l'Ours  fut  tué,  &  que 
Ton  fit  faire  les  deux  Tableaux  dont  on  a  parlé. 
Pour  les  Armes  de  la  Ville,  elles  ont  conftam- 
ment  été  un  Ours ,  ce  qui  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  accréditer  la  fable  du  nom  qui  lui  fut 
impofé.  Au-refte ,  le  plus  ancien  Monument 
où  le  nom  de  cette  Ville  foit  écrit,  eft  la  mé- 
ihorable  Bulle  d'or^  que  lui  a,ccorda  l'Empe- 
reur 
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rtur  Frédéric  IL  en  iai8>  Bern  s'y  tronve 
trois  fois  ^  &  Berne  une  feule  fois. 

Les  noms  de  Gaulois  ^àe  Celtes  fià^Helvé^ 
tiens ,  revieniieac  fi  fréquemment  dans  TOa vra- 
ge  de  Mr.  de  Bocbat^  qu'on  doit  s'attendre  à 
y  en  trouver  Tétymologie»  En  effets  voici  cél« 
leqa'ilendonne  (n).  Les  deux  preinières  font 
tirées  de  l'Ouvrage  d'un  Officier  Suédois  {b). 
Cet  Auteur  fuppofe  que  les  Celtes  font  venus 
de  rOrient,  &  qu'ils  portoient  ce  nom  avant 
leur  migration.  Il  les  croit  dèfcendus  des  7W«- 
gufi  de  Sibérie ,  Sujets  de  l'Empire  de  Ruffie. 
Li^  Oftiakes  les  appellent  Kellm ,  ou  Kueliem , 
qui  dans  leur  Langue  lignifie  la  troifièmeparde 
d'une  cholë.  Les  T^s/^r^^r/jy/^/j  les  nomment 
Tongit'kfe  y  ce  qui  veut  dire  trois  Peuples.  De 
tout  cela  notie  favant  Suédois  femble  conclure 
que  cette  Nation  a  été  divifée  en  trois  parties^ 
Tune  desquelles  vint  en  Occident.  Elle  por- 
(oit  le  nom  de  Celtes^  qui  s'eft  confervé  dans 
la  plus  nombreufe&  la  plus  confîdérable  famil- 
le iz^TunguJi.  Elle  habite  près  des  fourcesda 
ileuve  Alden  y  &  porte  le  nom  de  Keltaku  on 
Kiehaiu. 

Les  Celtes  s' étant  multipliés  en  Occident , 
an  point  d'être  obligés  d'envoyer  des  Colonies 
dehors ,  ils  prirent  d'autres  noms  qui  répon** 
doient  à  leurs  circonftances.  Les  uns  fe  nom- 
mèrent Kalli  ou  Gain ,  Kalata  ou  Galata. 
Ce  furent  ceux  qui  reflèrent  9  tandis  que  les  au* 
très  paifèrent  plus  avant.  La  preuve  de  ce  fiiit 

fe 
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(p)  SraJblenhrg  ,  d«ttt  l'OuYiage  a  éti  impillD^  \  $t9«k^ 

*»/»  en  1730. 
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fe  tire  de  ce  que,  dans  les  Langues  de  TOnent^ 
ce  mot  ûgnxûcnne  demeure  fixe  paroppofitioa 
à  ane  vie  errante  ;  &  que  ce  nom  a  été  fré- 
quemment docuié  à  ceux  qui  s'étofent  arrêtés 
dans  un  lieu ,  tandis  que  les  autres  alloientplus 
loin*  Ces  derniers  s  appelloi ent  Gnideii  ,  qui 
^rcut  dire  à  la  lettre  Peuple  1»iff  fépare. 
Delà  viient  que  les  Cekes ,  qui  panèrent  dans 
Ja  GroMéU-Bretagne ,  ont  été  nommés  Guithi 
Ott  Guideli. 

On  a  vu  dans  le  i .  Tome  de  rOuvragç  de 
Mr.  de  Bociat^i\}Oi\\  conjeâurok  que  ks  Hel-^ 
détiens  tiroient  leuroriginedesH^/t'/i^andens 
Habttans  du  Vivarûis.  Il  eft  encore  dans  les 
mêmes  idées  à  cet  égard  ;  mais  au-liea  de  tirpr 
IVkymolc^ie  de  leur  nom  du  mot  Hel  ^qvi  en 
Ceitsque  fignifie  chager  ^  il  la  tire  de  Âei-ui , 
deux  mots  de  la  même  Langue  qui  fignifient 
iord  de  Peam  OM  de  la  riwêre.  C'efi-'là  pré- 
dfément  le  HehH  des  R4»»ains ^qxii  ne  iirent 
qu'y  ajouter  Talpiratioii  ;  &  il  exprime  par&ite* 
ment  la  fituation  du  Vivarah ,  qui  eft  au  bord 
du  Rbme.  La  Capitale ,  nommée  Atim ,  tiroir 
fbn  nom  de  Ael-ban ,  qui  veut  dire  Bord  élevé i^ 
Bord  dommant  ;  ce  qui  contaient  fort  bien  à  Vt* 
viersAsL  même  Ville  qu'/ï/^<i,  fituée-au  bord 
du  Rhône  ^àL  dont  la  Cathédrale  placée  fur  un 
roc  domine  fur  toute  la  Ville.  Son  nom  eft 
auffi  putemcntC^ltijue.Ui*vi'er-sfc^o\i  Ur^vs' 
tv-ss  9  lignifie  Homme  de  la  terre  du  cours  de 
l\eMu ,  ou  Hommes  du  cours  de  l]eau.  Il  en  faut 
dire  de-même  de  fon  nom  Latin.  Ui-va^rjû 
veut  dire  à  la  lettre  fur  i^eau  de  la  rivière. 
Les  Helvétiens  ^  qui  fortîrent  de  cette  Contrée, 
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coafervèreac  leur  ancien  nom  avec  d'antant 
plus  de  fondement  ,qae  le  Pays  qu'ils  occupé* 
rent ,  reflembloit  fort  à  celui  qu'ils  a  voient 
^mi.  Ih  Te  nommèrent  donc  Aehvi^mï  ^ 
M  HtM^tm^c ,  qui  difoit  littéralement  Htàtf 
mvj  dm  hord  de  fcau  ^ckl  de  U  rivière. 

FiniiTons  cet  Extrait  par  l'étymologiedu  Lac 
jLeW«»,iindes  principaux  de  VHelvesie.  L'un 
&  reuire  de  ces  mots  font  Ce/W^iy^x.  Les  fir^- 
t&tM^s  Gauiestfont,  encoreaujourd'hui ,  point 
d'amre  nom  pour  défigner  un  Lac ,  que  La^ 
gKett^  C'eft  delà  que  tes  Latins  ont  pris  leur 
Lacus.  Au  mot  L^^/^e»,  par  lequel  les  anciens 
Helvétiens  déilgnoient  tous  les  Lacs,  ils  ajou- 
tèrent le  mot  Lim^ûH  ou  Lem-aûnt^mx  ca- 
raâérifoit  fort  bien  celui  dont  il  s'agit.  En  ef« 
fet  ce  terme  veut  dire  qu'un  fleuve  rapide  for- 
me ce  Lac ,  &  îè  trouve  à  la  pointe  :  or  ce 
Fleuve  eu,  le  iRime^  qui  après  avoir  formé  ce 
Lac, en  y  introduifant  tes  eaux  par  Tunedefes 
extrémités ,  en  fort  par  l'autre. 

Kous  nous  étions  propofé  de  donner  ici  le 
précis  des  iàvantes  recherches  de  Mr.  de  BocbaP 
aufajet  d'une  In(cription  trouvée  dans  l'ancien* 
ne  Ville  de  Laufanne\  mais  comme  noua  ne 
pourrrons  entrer  dans  le  détail  que  tout  cela 
â:%e&ns  palTer  les  bornas  d'un  Extrait,  nous' 
y  reviendrons  tfne  atitr^fo^-,  s'il  nous  parok 
que  ces  Difcaflions  foientdugoût  denos  Ltc* 
tear$. 
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ARTICLE    III. 
^KAiNH^  AiAeH'KH,  Novum  Teftamclntanï 

G.rasçum  editionis  recepta ,  cum  leâ'tomhus 
variant ihus  CodicumMSS^^  editionumalia^ 
rum ,  verjionum  y  Patrum  :  nec  non  corn' 
mentario  fUniore  ex  Scriptoriifus  veterms 
Hehrass ,  Gracis  Êff  Latinis ,  hijleriam  &r 
vim  verborum  illuftrante,   Operâ  &  ^^^^ 

JOANMIS   JacOBI    WeTSTENU»    ToHl.  I. 

comineas  quatuor  Evangelia  ^  Auiftctedanu 
175^- 

C'eft-à-dîre , 

Le  Nouveau  Testament  ftiîvant  l'édition 
reçue  avec  les  Variantes  tirées  des  anciens^ 
Mff.  des  autres  Editions ,  des  Vcrfions  &  dc5 
Ecrits  des  Pères  de  TEglife  :  accompagna 
d'un  Commentaire ,  dans  lequel  on  expl;?"^ 
l'hiftoire  &  les  façons  déparier,  recueilli  de? 
Ecrivains  Hébreux^  Grecs  &  Latins^  ^ 
Mr.  Jean  Jaques  Wetstein.  Tome  i. 
qui  contient  les  quatres  Evangiles  y  à  Jntfter 
dam  175*1.  foî.  pp.  906. 
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Erfonne  n'ignore  le  deffeîn  qu'avoît  form^ 
-    depuis  longtems  Mr.  IVetfteia ,  Profelieur 
à  Amfterdam  parmi  les  Remontrans ,  de  J^^^L 
le  Texte  du  Nouveau  T^yî^w^»/ fur  les  Manui- 

crits ,  d'extraire  les  diverfes  leçons  qui  ^^^^^% 
Vent  dans  les  Ecrits  des  Pères  de  rEg!j^^  ' 
celles  quenousoffirentles  Verlionsen ^^^^^^^^ 
tes  Langues  j  enfin  de  rapporter  les  conject»^^^ 
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i  des  Critiques  modernes.  Ce  lavant  Homme  , 
avant  que  d'exécuter  fon  projet,  réfblut  de  le 
communiquer  au  Public ,  pour  apprendre  le  ju-» 
gement  qu'en  porteroient  les  Doâes.  II  publia 
pour  cet  effet  en  l^innée  1 73a  des  Prolégo* 
mènes  /xr-4.  fans  y  ajouter  (on  nom.  On  les' a 
fait  connoître  dans  ce  Journal  Tom.  IV.  P. 
IL  p.  294.  Diverfes  drconftances  ont  empêché 
lAï.lVetfte'm  d'exécuter  plutAt  fon  plan,  lien 
ofire  préfentement  la  première  partie ,  dédiée  à 
S.  A.  R.  Monfeigneut  le  Prince  de  Galles» 
Elle  contient  les  quatres  Evangéliftes ,  qu'il  a 
fait  précéder  de  nouveaux  Prolégomènes  y  dans 
lefquelsilrend  compte  des  lêcours  qu'il  a  eus, 
&  détermine  la  valeur  &  l'autenticicé  des  diffé* 
rens  Mff.  dont  il  a  vu  &  collationoé  lui-même 
environ  cinquante. 

Avant  que  de  décrire  &  d'examiner  de  plus 
près  les  MflT.  Mr.  IFetftein  commence  fes 
Prolégomènes  par  une  defcription  générale  des 
Mil.  du  N.  T.  Il  s'arrête  d'abord  i  la  madè- 
re for  laquelle  font  écrits  ces  MfH  lavoir  da 
vélin  &  du  papier.  Les  plus  anciens  MA*,  font 
fur  du  vélin.  Ceux  qui  Ibnt  écrits  fur  du  pa- 
pier font  plus  modernes  ;  &  lorfqu^ils  le  font 
fur  du  papier  commun,  c'eft  une  marque  qu'ils 
ont  été  écrits  pour  la  plupart  en  balte ,  dans  le 
quinte  &  lèi^ième  fiècle.  Notre  Auteur  parle 
enfuite  des  diverfes  couleurs  du  vélin  des  MflT. 
de  la  manière  dont  ils  font  ordinairement  plies  ^ 
&derexaâitadeavec  laquelle  les  Copiées  ont 
écrit  chaque  page  des  ]sA&.Grees.  De-làilpaf* 
fe  à  faire  la  revue  des  lettres,  des  abréviations^^ 
&  des  caraâèies  dont  fe  font  fervi  le^. Copié 

TomeXLFILPart.L  D  tes. 
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les ,  &  en  donne  ks  principaojc  gravés  ea  ciu>f(w 
Il  examine  auffi  fi  les  anciens  MfT.  dtoientfouCf  i 
vus  d'accens ,  &  d*eiprits  ;  &  (i  chaque niot  ccôk 
écrit  féparément.  A  Toccafion  deJ'orthugraphtt 
qui  fe  trouve  dans  Jes  anciens  MfT.  Mr.  tf^^Â^ 
ftein  fait  des  dîgreflîons  pour  combattre  Ictêa- 
timent  du  célèbre  Mill^  qui  a  foutenn  que.  lés 
nombres  nefe  trouvoient  jamais  en  chiffrcsdaitf 
les  anciens  MŒ  ;&ila;très-bien  démoniréque 
.ce  fentiment  n'eft  fondé  que  fut  de  foîbles  & 
de  fauiTes  raifons,  &  ^ue  ks  Copî(le$.OQ£.em^ 
ployé  tantôt  des  chiffres, &  tantôt  récriture* 
Mr.  Wetftein  nous  apprend  encore  que.  les 
.CopiAes,  au  commencement  de  chaque  nos* 
veau  Livre ,  ont  écrit  les  quatre,  ou  cinq  premiè- 
jes  lignes  avec  de  l'ancre  rouge»  Les  Livres^ 
dit-il  enfuite,  font  divifés  en  périodes.,,  dont 
chacune  coniprend  deax  ^trois  ou  plufieurs  ver- 
fets^enos  éditions.  Quelquefois  la.ièconde 
période  commencedans  la  même  ligne  où  la 
fîremière  finit.  Queliîuefoîs  les  Gopiftes,ont 
iaiffé  plus  d'efpacc  entre,  deux.  13ans  JeSvMlE 
du  fécond  ordre  les  périodes. comjmencent  or- 
iiinairement  là  où  commence  le. paragraphe 
qu'on  lîfoit  dans  i'Egiife^&  la  première  lettre 
n'eft  pas  écrite  avec  de  Tancre  noire,  mais  avec 
de  la  bleue ,  de  la  verte ,  ou  de  quelqu'autre  coup 
lenr,d'où-il  eft  arrivé  que  les  Copiftes  ont  ou- 
blié de  la  joindre  aux  autres ,  ou  bkn  qnMIs  y 
ont  mis  par  inadvertance  une  autre  lettre  qui  a*  j 
devoitpas  être.  Mr.  ^^pi^/e/Vi  remarque  auiB  que 
les  plus  anciens  MfT*  qui  nous  rcftent ,  repré- 
ftntent  de  la  première  main  les  chapitres  &  ti- 
tres (r/r;^ovO  àiEufèbe^i^i  vivoit  dans  le  qua- 

.  trième 


trfènie4ièdlé,jexcâpté  Le  Momiferit  ànFaticàn 
fk  ,c6\và  jde  C^intiridg^.  Ce  dernier  â  appartenu 
i  Tb^odone  de  Bèzf. 

Dfi  troure  très  peu  de  MfT  qaî  eomfennent 

IcN.  T.  «H  «nder  s  la  plus  grande  partie  ne  con- 

dent  ifue  iles  -quatre  Evangiles,  qu^oa  litoît  le 

filos  tfouveafT  d^ns  \^  ËgLtiès.    £)'iaut;res  con- 

tte^nent  les  Ailts  des  Apôtres  &  les  Epkres  Ca- 

tfaoy^ùes*:  qnïeiques^ttDS  out  auffî  ks  Ëbieresde 

«&-  <Rrf«/,inai$  «is*<pea  VApficalypfe.  Prefque 

dans,  ^ous  des  MÎT*  il'  oaanqqe  des  feuiHesl  qui 

^  lbiit>pecdues.*Mr;#^4r£/9^W«;  eu  donne  diVm 

esçmples  ^ &41  afliife qu*il  fe  trouve  de$ èorréd* 

ttons  mêt»e!  dans' les  MiT.  les  plus  aticietis. 

Qttâqoefois^dk^l,  ies  Copfftcs,  quand  ils  fe  font 

cvompés  f^efKrçdiem  }a  première  écrîtiire  avec  le 

ca«ifyquel4uai)is  avec  ûue  éponge,^  fou  vent 

ils. ont  xùk  :d6s  'poîncs  iur  chaque  lettre  pour 

marquer  qu'elles  doivent  être  cenfées  non^cri* 

^.  îlyoîbiki  un  Ç«»ofl-ë*un' Concile  quîdé- 

îendûStcef  foives  decorteâions  dans  lesLivrefs 

4e  l'A.&dà'AT.  IT»  mais  nonobûameela-  B«^ 

^100^  fe<{>la{nt'Jqït'oncot}tinuoît  toujours  à  le 

£iîie,;&  \t.?ixt*D,  Mt>nifaucon  parle  de  plu- 

(Mrs  Mff.  'aftlôrés  de  cène  manière.  Quelq de-» 

fois  )  contînueootte  Profeflèur ,  on  trou ve  q  u'à«' 

beâiain  poâirieiireafupplëé  aux  fQuilîesquiii« 

Tiseienr  été  perdues ,  &  il  W^âme  Thtod.dé  Bèze 

&:Ja  P.^'wwii  4*4wr6îr. voulu  faire  paflfer  les 

Uipf^tneiRS  du.  >Mf.  de  Camhridze  &  'de^  St. 

Qw^main ,  pour  être  écrits  de  la  ^nefio^  premiè** 

>»fnaiiK  Jl  veittauiS  qu-on  remarque  bien  lorf* 

qu^M  examina  ;UU. MA  du  N.  Ti  s'il  y  eft  fait 

meutiôii  9  ibit  par  la  première  main ,  foit  par  une 
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autre,  des  Fêtes  auxquelles  on  devoit  lire  certaîns  | 
paragraphes  de  r£vangile  ou  des  Epitres  ;  &  s'il 
y  eft  parlé  de  même  de  certaines  Villes,  de  , 
Cloîtres ,  ou  de  certaines  Perfonnes ,  parce  que  , 
tout  cela  nous  peut  aider  à  découvrir  le  tems 


une  table  exaâe  qui  nous  apprît  qui  étoientles 
Magiftrats  qui  régnoient  chaque  année , nous fe- 
roient  en  ceci  d'un  grand  ufage*  Mais  il  faut  fur* 
tout  remarquer  les  noms  de  ceux  oui  poifèdent, 
ou  qui  ont  autrefois  pofTédé  ces  Mu.  afin  que 
Ton  ne  prenne  pas  le  même  Mf.  pour  un  autre 
iorfqu'il  eft  cité  fous  les  noms  de  fes  difTérens 
poflèflèurs.  Le  P.  Stntoft  s'eft  moqué  du  P, 
Amelot^  qui  avoit  pris  l'édition  de  C<7w^/«/^ 
citée  fous  différens  noms  pour  autant  de  MiÊ 
difTérens. 

Lorfque  les  Copîftes  ont  ajouté  Tannée  qu'ils 
ont  écrit  le  Mf.  ils  comptent  pour  l'ordinaire 
l*an  du  Monde.  Mx.JVetftein  croit  cependant 
qu'ils  ont  quelquefois  trompé  pour  faire  paflèr 
le  MC  pour  plus  ancien  quMl  n'étoît.  Il  con- 
feille  encore  d'examiner  fi  ceux  qui  ont  rainaf- 
fé  des  variantes  ont  conféré  leurs  MfiC  avec 
exaâitude ,  &  dans  la  vue  de  publier  toutes  ces 
variantes ,  efc  fi  les  Imprimeurs  n'ont  point  com- 
mis d'erreur.  Notre  Profeflfeu  r  affure  qu'Em/- 
me ,  R.  Etienne  &  Bèze  n'ont  publié  que  la 
plus  petite  partie  des  variantes  qu'ils  ont  trouvées 
dans  les  Mil.  qu'ils  ont  vus  ,&  qut  R.  Etienne 
en  a  communiqué  beaucoup  plus  à  T^è.  de  Bèze  , 
tirées  de  fon  huitième  MI.  qu'on  n'en  trouve 
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dans  l'édition  d'Etienne  en  folio  de  Tannée  1 5  jro. 
firirg-^/f/ir/ avoue  franchement  qu'il  a  trié  en  pu- 
bliant les  variantes.  Avant  le  célèbre  Bentley  tort 
))eufe  font  donné  la  peine  de  marquer  quand  ils 
ont  trouvé  dans  lesMiT.  Tordre  des  paroles  chan- 
gé. Quand  R,  Etienne zixovLvé  quelque  addi- 
tion un  peu  longue,  dans  plufieurs  MfF.  quoi» 
qu'ils  n'étoient  pas  eiaâement  d'accord  dans 
Tordre  des  mots  &  autres  minuties  femblables,il 
a  négligé  démarquer  ces  petites  variations  &  les  a 
cité  tous  pour  la  même  Leçon ,  en  mettant  les 
numéros  par  lefquels  il  les  difiinguoit  ;  &  Mr. 
Wetfte'm  a  encore  remarqué  que  Tlmprimeur 
s'étoit  fouvent  trompé  dans  le  nombre  des  MIT. 
&  des  autres  marques.  Avant  que  de  ânir  cette 
matière  notre  favant  Profeifeur  avertit  que  quoi* 
qu'on  fè  propofe  de  remarquer,  avec  toute Te- 
xaâitudedonton  efc  capable, toutes  les  varian- 
tes y  on  ne  fàuroit  cependant  le  faire  (î  exaâement 
qu'il  n'échappe  quelque  chofe.  L'expérience 
qu'il  en  a  faite  l'en  a  convaincu  ;  car  il  a  trouvé  en 
conférant  plufieurs  MfT.  que  R.  Etienne ,  de  Bè» 
ze  &  Mi  II  avoient  confultés  avant  lui,  que  cc$ 
Savans  ont  commis  diverfes  erreurs,  &  peut-» 
être,  dit-il, que  d'autres  trouveront  que  j'en  ai 
aolli  commis  moi-même,mais il fe flatte  qu'el- 
les ièront  en  petit  nombre. 

Après  avoir  parlé  en  général  des  MfT.  Mr. 
Wetftein  paflè  à  Texamen  de  chaque  Mf.  en  par- 
ticulier. Les  anciens  MfT.  des  quatre  Evangiles 
font  \t$  premiers  qu'il  paflè  en  revue.  Chaque 
chapitre  de  fcs  Prolégomènes  doit  être  regardé 
comme  une  DifTertation ,  dans  laquelle  il  range 
dans  un  bel  ordre  tout  ce  que  Ton  peut  alléguer 
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■fânlt  êri  "fafveûf  de  efâi^nè  Mf.  qtw  cGftttt  ftii 
Igc,  l!bn'  ^fix  S:  fon  atrtemîcîlé.  •  Dc^*ata<îteîfe 

'Mit  Gr^csâeî  ^MtréEv^ileiMr.fFétJtrik 
p^ûà  i  tQMt  d'un  â^è  îft férleut  mt  ptàmittt  r if f 
-èariê  àt  t  f  2  Min  A  près  cèû  x*ci  font  wMg^s  ïèi 
ËVahgélîïtércs  Grâcs:  it  eh  rafpporttî  24,  &ïeè 
fait  fliîvre  d'^urieDîflcrtation  remplie  dVrtriîcîorf, 
dans  laquelle  il  examine  les  Autctfrs  C/'irrï  tâuè 
Chréiiéns<\\it  Payens^<\m  fe  fofit  fervî  daN.T. 
j[uf(ju*au  tems  de  Confianti»  le  Grand.  Toiri 
ces  Auteurs  font  rangés  dans  rordre  chronolor- 
gîque.  LeSfièclesfuivanSjOÙlaRefïgionGAr/- 
ti entre  a  triomphé  de  plus  en  plus  de  fe«  etinemîs  ; 
dnt  focrrnî  à  rAuteUrnncatalogueplasàmple; 
puisqu'il  s*eft  vu  obligé  de  donner  aneDîflert^* 
tîonpàrtîculîèrefar  chaque  fiiècle;îl  tes  rappor-' 
te  tous  jusqu'au  quatorzième  încluiîvement.      * 
'  '  Les  Ver  fions  Latines  du  N.  T.  font  îefijjct 
de  la  Differtatîon  fiiivantc:  la  matière  eftaboni 
âànte ,  &  mérîtoft  que  Mr.  iVétftein  y  employât 
fes  foins ,  comme  îî  à  fiiît.  Il  y  rend  compte  de* 
Ce  qti'oh  npmrhc^  V Opui  imperfeéium  ^àcstn-^ 
vaux  de  Si.  Jérôme  fit  des  CorreâiouetBiblit<ez 
h  nous  apprend  enfùîte  ce  que  Laur,  Valle  a- fait 
pour  corriger  la  Verfroh'L^^/;?^,  d'où  il  descend' 
mi  travail  du  gtzxiài Erasme»  Tout  le  monde  faft 
lahainçquece  grand- homme  eut  à  effuyer  delà 
part  des  Moines ,  qui  ne  pouvoient  voir  d'un  œîL 
indifférent  qu'il  travaillât  à  diffiper  les  épaiflès- 
ténèbres  de  l'ignorance  qui  couvroît  la  Reli- 
gion, &  qu'il  rendre  kut  luftreauxBelles*Let-' 
très.    Notre  Ctvaflt  Profeffeur  donne  èout  ce 
q^xsl  Erasme  a  fuccefBvement  allégué  pour  fa  dé- 
fënfçjèn  memftt  au  jour  de  nouvelles-  éditions  ■ 
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iefon  N.-T.  Les  Moiaes  necelTèrentcepea- 
dant  pas  de  fh  déchaîner  contre  cegrand-hom- 
mev  mais  il  gagnafa  caufe  au  tribunal  des  Sa  vans 
(Làxs^rot^amt.  Depui>  JErnjM^  plufieursont 
oitrèprîs  de  donner  des  édidons  de  la  Vcrfioa 
Lé^ne  rêvoe  &  corrigée  fur  les  MiT.  Notre 
Auteur  les  indique,  &  rapporte  dans  les  chapî* 
tœs  fuivans  tout  ce  qui  concerne  les  verfions 
ca  d'autres  Langues,  iàvoir  la  première  Ver» 
fîon  Syriaqme ,  la  Copbte ,  VArmémieMme  ,  VE^ 
tbhfijme ,  V Arabe ,  la  féconde  Verfion  Syria^ 
t»e^  &  la  Gothique. 

^  Il  rdloit  enfuite  dans  le  plan  de  Mr.  Wetftem 
%  r^pdre  compte  fînon  de  toutes  ,  du-moins  des; 
principales  éditions  du  N.  T.  &c'€ft  à  quoi  il  a 
dcltiné  les  Diflèrtations  fuivantes.  Une  des  plus 
celles  éditions  ea  celle  de  Complute ,  qui  d'ail- 
teorseft  Ja  première  de  toutes,  imprimée  l'an 
fyi4.  Notre  Profef&ur  en  fait  rhiltoire,&rc. 
Marque,  au  lujct  des  ifkutes  dont  elle  abonde, 
qu'elles  femblent  en  plufieurs  endroits  être  fai- 
te de  propos  délibéré.  11  en  donne  divers  exem- 
ples, qui  certainement  ne  femblent  point  devoir 
fcar  origine  au  hazardou  à  lanégligencede  Tlm- 
primeur:  par  exemple,  dans  le  Prologue  de  l'E- 
Y^^ti&St.¥aul2S3LX  Romains  on  lit  i»  Tttf'uèf  i^^ 
^wflM,  //  ejl  manifefié par  la  foi ,  au»lieu  de  h^ 
^tSttUjjuflifié  par  la  foi.  Il  donne  enfuite  une 
lifledesomiffionsqui  fe  trouvent  dans  cette édi-^ 
tion,& blâme  les  Editeurs  quienont  voufuim- 
poferau  Public ,  en  difànt  qu'ils  avoient  fuivi  \t% 
^^'  ^^Ins  anciens,  pendant  qu'ils  n'ont  eu  que 
des  Mfl.  plus  récens.  Erasme  donna  enfuite 
cinqédidoasduN.T.  La. première  parut  deux 
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ans  après  celle  de  Com^/^^r ,  qui  ne  parvint  à  fii. 
connoifEtnce  qu'en  i522,aprèsquMl  eut  donné 
&  troiiième  édition.  Divers  obftacles  furent  eau* 
fequecelledeCo»f£/iv/ene  fe  drftribua  pas  plu* 
tàu  Le  Cardinal  Airmev^i  ne  voulut  pas  qu'elle 
fût  rendue  publique  avant  que  tout  TOuvrage 
fût  imprimé  :  le  Pape  L/on  X.  s'oppofa  enfoite  à 
&  publication,  &  ne  la  permit  qu'en  if  20»  Mr. 
Wetftein  examine  toutes  les  éditions  d'£r4Ji»r , 
&  rapporte  les  lècours  qu'il  a  eus  pour  chacune. 
Il  lui  donne  les  éloges  qu'on  ne  lauroit  lui  refo- 
1èr ,  mais  11  le  blâme  de  s'être  trop  précipité  dans 
les  éditions  ;  &  fe  fonde  fur  l'aveu  (\\x^ Erasme 
en  a  fait  dans  fes  lettres  â  (es  x\mis,&  fur  quel- 
ques  paflàges  tirés  de  celles  que  les  Savans  de 
ce  tems-là  lui  ont  écrites.   Il  confirme  encore 
par  d'autres  preuves  ce  qu'il  a  avancé  touchant 
Erasme yd  marque  quelques  fautes  que  ce  grand- 
homme  n'auroit  pas  commifes,  s'il  y  a  voit  don- 
né tous  (es  foins.Ôn  le  blâmeaufli  de  ce  qu'il  ap- 
pelle quelquefois  il  des  MUT  qui  n'ont  jamais  e- 
xi(lé,&  de  ce  qu'il  fait  trop  de  cas  de  ceux  dont 
il  s'efifervi  en  acculant  les  autres  d'être  fiilfîSés  : 
&,  comme  le  prouve  notre  Auteur,  de  ce  qu'il  a 
Quelquefois  donné  dans  (k  première  édition ,  non 
feulement  ce  que  ne  pOrtoient  pas  les  MAC  Grecs^ 
mais  de  ce  qu'il  a  encore  compofé  lîx  verfets 
dans  VApocalyjpfe  fur  la  Verfion  L//riirr  Vu  Iga- 
te,fa  copie Grèque étant  imparfaite.  Mr,  IVet^ 
fteim  n'avance  rien  fans  de  bonnes  preuves  ,  &  fe 
défend  contre  les  accufations  qu'on  lui  a  inten- 
tées ,  comme  s'il  a  voit  blâmé  à  tort  Erasme  dans 
fes  premiers  Prolégomènes.    Il  dit  que  s*il  Ta 
repris  9  ce  n'a  été  que  de  quelques  fautes  légères 
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eommi&s  par  inadvertance ,  &  que  la  plupart  ne 
i!eg9rdoieot  que  la  Grammaire  ;  mais  que  fou 
adverfaire  charge  la  mémoire  d*  Erasme  en  Je 
laxant  d'hétérodoxie ,  &  que  Farel  &  Bèze  en 
paf&nt  par  Basle ,  Tavoient  accufd  àLÂriams* 
me^&c.  Mr./^ir//7r/»  donne  cette  hidoire  telle 
qu'elle  s'ed  pafTée ,  tirée  des  papiers  de  la  Biblio- 
thèque  de  Mr.  Faefch  de  Basle. 

iiprès  avoir  fait  copnottre  le  prix  des  cinq  édi- 
tions i^ Erasme ,  notre  lavant  Profeilèur  paflè  à 
celle  qu'a  donnée if/i9y0«C0//Wjsrx  beau-père  de 
Kohert  Etienne.  Il  expofe  d'abord  le  but  que 
Colin^us  s'étoit  propofé  ,en  entreprenant  cette 
édition,  &  loue  fa  modeftie,  qu'il  défend  con- 
tre les  obje^ions  du  lavant  MHl.  On  ne  iàit  nas 
qui  ed  celui  qui  a  eu  foin  de  l'édition  que  le  Li» 
braire 3^4^«^i  Bogard  adonnée  à  Paris  en  1543* 
Mr.  IVetJlein  remarque  que  quoique  le  titre 
promette  Tédition  i^ Erasme^  elle  s'en  écarte 
fouvent,  en  liiivant  tantôt  celle  de  Colinneus^ 
tantôt  les  premières  éditions  d' Erasme  ,  & 
quelquefois  niais  rarement  celle  de  Comflnte. 

Les  quatre  éditions  que  Robert  Ettenne  % 
,  faites  du  N.  T.  méritoient  un  détail  plus  ample 
que  les  deux  précédentes:  auffi  Mr  IVetftein 
les  décrit-il  avec  toute  Texadicude  [>oiiible.Dans 
fes  premiers  Prolégomènes  il  avait  avancé  que 
ccn'étoit  point  Robert  Etienne  ^  mais  fon  fils 
Henri ,  qui  avoit  collationué  les  MiT  d'où  les 
varantes  font  tirées:  que  Henri  avoit  fait  cette 
collation  n'étant  âgé  que  de  1 8  ans  5  &  qu'il  n'jr 
avoit  pas  apporté  toute  rattencion  requîfe.  L'ad- 
ver&iredeMr.  Wetftein  prétend  qu'il  flétrifFoit 
bmémoire  du  çéièbte  Henri  Etienne  ^6i  qu'il 
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(e  trorapoit  dans  fa  conjedaré  Gar  le  famèàx  MÙ 
de  Vt?  Bèze.  Notre  Profeffetir  lui  répond ,  & 
après  s'être  munîdenouvellesauforltésil'prou^ 
Ve  par  la  confeffiort  répétée  dfc  Henri  lui^mêmej 
ce  qûMl  àvbit  dit  delui;&  il  accuTe  fon  Adver^ 
faire  d^avoir  avancé  bien  des  chçfes  qui  n'étoieiH 
pasvrayes. 

Théodore  de  Bèze  offrît  enfuîte au  Public fcj 
cinq  éditions  du  N.  T.  Mr.lVéf/téin^etkT^n' 
dantçornptedu  travail  de  de  £^;s^, indiqua  les 
lècours  qu*il  a  eus ,  &  fait  voir  qu'il  a  été  incon* 
fiant  dans  le  choix  dés  leçons  ;&  quefoQvemfl 
>'  fui  voit  fa  fantaifie.  Il  rapporte  eh  même  tem$ 
divêrfes  cîrconHaïices  de  la  conduite  decefavant 
honlnite;&  pour  mieux  faire  conhoîire  fonça» 
raâère,  îl  donne  une  lettre  qlie  Càfialiotê  à  édi* 
te  à  de  Bèze.  I  [  compte  auffl  parmi  les  principa-i 
les  éditions  du  -N.  T.  celle  que  donna  5^i*oA 
/trias  Montanus^&titné^WgQ  rien  de  c6  qui  a 
pu  lafaîreconnoître; 

'  Après  avoir  rendu  compte  de  dix -neuf  édi-» 
tîôns  principales ,  notre  favant  Profefleur  parte 
flu  texte  Gr^rcoiTïmunément  reça  aujourd'hui. 
CeTexte  parut  pour  la  première  fois  en  1624 
fche2,les£/^tfî;/>rj,&  cette  édition  a  été  depuis 
la  plus  ûfitée  &  la  plus  fuivîe.  Les  Libraires  ont 
fu  fé  prévaloir  de  cet  avantage,  &  n'ont  point 
oublié  de  dire  dans  les  préfaces  des  éditions  fui- 
van  tes,  qu'ils  donnoient  aux  Leâeurs  le  texte 
qui  étoît  univerfellement  approuvé ,  &  que  tout 
le  rnonde  recevoît.  Le  célèbre -W/V/aVôît  déjà 
indiqué  de  qi\el  le  manière  cette  édition  avoît  été 
faite,  &  Mr.  IVetJiein  relève  quelques  endroits 
OÙ  ce  favant  Critique  s'cft  trompé.  Iln'eftpas 
^  faci- 


Ae^c^dé  dite  de  qaeHe  aiitorîcé  les  Elzevîefs  ont 
.pvfe&é  lewrs  édition!  ,011  qui  cftccld  qai  les  1 
;  dingéeS.  MUffak  dire  à  <^f  fl^xe,qiiepJulieurs 
1  S&vansirefpeâables  par  leur  piété  &  par  leur  Ca- 
!  *eiraToieiit  affiftiï  ces  LibraiTcsnnais  Mr.  if'et- 
\  fiein  montre  qne  de  Bèze  étant  mort  dès  Tao 
i«CTj,itfie  poBvoîtôtre  t'auteurdelapréâcede 
la'fecomfe  édition  des  Elzeniers ,f\^\  ne  parut 
■qa'en  1633.  I>'aii(rcsomcruqiicZ>wa/>/Jï«». 
/«i  avoît  eu  pah  à  cette  entteprifè;  mais  cette 
epMiron  eft  déErnke  lèlon  lAt. IVetfteia ,^îct 
que  Heinfim  fuît  une  autre  dîRînâion  dans  là 
î»emîèrc  Epître  aui  Corintb.  VII.  29.  qu'il 
croyoir  meilleure  que  celle  des  éditions  dont 
nous  patlons.  Notre  favanc  ProfefTeur  loup* 
çonne  que  c'eft  piurôt  Antoine  Thyfmt  qui  tes 
avoit  aidés,  mais  il  confienr  cependatit  qne  ce 
lèntiment  clVaulIi  incertain.  Enfin, dcqueiqnc 
imnièfc  que  la  chofe  fe  foit  pa0"ée,Mr.Vftfï- 
fiein  dît  qu'il  eft  toujours  fur  que  l'édition  ta 
plus reçucaujourd'hui, n'a  été  ni  faite  ni  préfé- 
rée ans  autres  éditions  par  autorité  publique. 

L'édition  qui  a  paru  â  Nuremberg  l'an  iiSf? 
fous  le  nom  à'Eraitne  Schmidius  ,  quoique 
TJngt  ans  après  fa  mort ,  a  obligé  Mr.  Ivetjlei» 
de  s'y-  arrêter  un  moment  &  d'enfeircune  cour- 
te critique.  L'ordrechronologiquC  que  l'Auteur 
afuiri  dans  le  récit  qu'il  a  fait  des  principales  édi- 
rions  du  N.T.  le  conduit  enfuite  à  parler  de  l'édi- 
tion projettée  du  célèbre  BentUi.  C'cft  notre  la- 
vant Profeflèur  qui  fi  t  naître  à  ce  DoÛeur  la  peu- 
fée  de  donner  unenouvelleéditîonduN.T.  Il 
tapporte  les  entretiens  qu'ilsonteusenlêmble  à 
«  fujet  à  Cambridge  &  à  Londres ,  &  donne  une 
1«- 


1 


a!i»^jLi.jhf.^^iiJu 


60     Bibliothèque  Raisoknb's  , 

lettre  qaMl  en  a  reçuey&itréponfeqa'ilyafiiî* 
te*  L'hiftoire  du  projet  de  Mr.  Bentlei  eit  bien 
déduite  par  notreProfëiTeur^qui  nous  commu- 
nique en  même  tems  les  raiTons  qui  Tont  porté  à 
né  point  être  du  fentiment  de  cet  habile  Critique. 
Diverfes  cîrconftances  ont  eihpêché  Mr.  Bent^ 
Jet  d'effeâuer  fon  projet,  &  Mr.  IVetJiein  dît 
qu^'l  ignore  jufqu'où  il  l'a  conduit; mais  il  fait 
qu'il  écoit pourvu  debonsrecours,&  qu'il  lui  a 
marqué  par  lettre  qu'il  comptoit  de  corriger  en- 
viron fix  mille  paflàges  du  texte  Grec  &  Latin 
du  N.  T. 

La  dernière  édition  dont  MT.ff^etfiei»  rend 
compte ,  eft  celle  qu'a  donnée  Mv.^an  Albert 
Bengel  en  1 734.  Quoiqu'il  ne  refulfe  pas  de  don- 
ner a  Mr.  Èetfgel  les  louanges  qu'il  a  méritées 
par  cette  édition ,  il  prend  néanmoins  la  liberté 
de  le  relever  dans  un  bon  nombre  d'endroits  où 
il  s'eft  trompé^foit  en  citant  à  faux  quelques  Mû. 
foit  en  choififTant  la  leçon  la  moins  bonne.  Dès 
que  cette  édition  parut,  on  en  rendit  comjjte  dans 
ce  Journal.  Mr.  ^^;if^^/ attribua  cet  extrait  à  Mr. 
Wetftein  fans  le  prouver,  &  publia  une  défenfè 
pour  fe  juûifier  des  reproches  qu'on  lui  avoit 
faits.Comme  dans  cette  défenfe  il  a  outrepafTé  les 
bornes  d'Apologifte,&  s'eft  eftimé aggreflèur , 
Mr.  fVetfiein  a  cru  qu'il  lui  étoit  auflî  permis 
de  fe  défendre  à  fon  tour,*-  de  réfuter  les  objeâi- 
ons  que  Mr.  Bengel  lui  avoit  faites  :  &  il  finit  fon 
apologie  par  ces  paroles  de  Térence  :  Nshil  eft^ 
Antipio^  (fuin  malè  narrandofojfit  depravarier. 

Après  avoir  donné  un  détail  des  Mif.  &  des 
principales  éditions  du  N.  T.  il  reftoit  encore  à 
lAï.U^itftein  à  donner  le  catalogue  des  Savans 
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qui  (e  font  attachés  à  recueillirlesvariantes»&à 
ea  faire  part  au  Public.  Notre  Profeflèur  rend  un 
compte  exaâ  du  but  quMls  s*étoient  propofés  :  il 
rapporte  enfuite  ce  qu'ils  ont  fait,  &  examine 
jusqu'où  ils  ont  r éuffi  •  Les  foins  ()ue  ces  Savans 
ont  pris ,  ont  été  expofés  à  divers  jugemens,  La 
matière  parut  fi  ftérile  &  fi  (%che  à  quelques-* 
uns,  qu'ils  regardèrent  leurs  peines  finon  comme 
tout-à-fàit  perdues ,  du-moins  comme  fort  peu 
utiles.  On  trouve  néanmoins  des  perfonnes  d'un 
grand  mérite  &  d'un  (avoir  éminent,  qui  en  ont 
reconnu  non  feulement  l'utilité  Jclanécefiité, 
mais  qui  ont  auffi  applaudi  aux  travaux  qu'on  t 
mis  en  œuvre  jusqu  ici  pour  les  ramaflèr  de  ton* 
tes  parts.  Les  Proteflans  furtout,  chez  qui  l'an* 
tonte  de  la  Vulgate  ne  prévaut  pas  furlesMfC 
Grecs  ^ovi\  approuvé  cette  manière  de  recueillir 
les  variantes ,  comme  diçne  que  des  gensdoâes 
en  fiilèat  leurs  occupauons.  Mr.  IVetftein  rap- 
porte dans  un  chapitre  particulier  ce  que  les  plus 
célèbres  d'entr'eux  en  ont  penfé;&  indique  com- 
ment ils  ont  fait  ulkge  des  diverfès  leçons  ,&  iè 
font  fervi  de  la  critique  dans  les  commentaires 
qu'ils  ont  faits  fur  les  Livres  Sacrés,  Il  fait  voir 
<{\jiQ  Luther^Oecolampade^Fabricius  CapitOy  Bw^ 
cer^  MusculuSy  Grynaus^  Piscator^  Baxter ^Loc'^ 
ke ^Newton ,  ne  fe  font  fait  aucun  fcrupule  de  pré- 
férer une  autre  leçon  à  celle  qui  efi  commune* 
ment  reçue.  Enfin  il  donne  une  lifte  des  MfC 
dont  il  rapporte  les  variantes^ft  des  édidons  &  des 
verfions  du  N.  T.  en  y  ajoutant  les  numéros 
par  lesquels  il  les  a  diflingués  pour  abréger  dans 
le  corps  de  l'Ouvrage.  Il  s'eft  auffi  fervi  de 
quelques  caraâèrest  dont  on  trouve  pareille- 
ment 


m 

ment  rcxpUoitkra  à  la  âa  des  PiçjilégtHTîênfejte 
En  faifai««B  eatalogae  raifoni^ç  d^sMC^d» 
N.  T.  qui  aous  fetleoi,  Mf.  IV^tJèrin  ctnn* 
mencç  par  ce  précieux  morceau  réchappé  d» 
aau&age  qu'ontfaitles  Leiti^Stdan»  testems  oà. 
i'ignQranoe  &  la  barbarie  avoi^eet  prévalu  par^ 
tcHK  9 1&  quji  efl  cQSinq  fous  le  nom  de  Ma$n^^j^iti 
^{e^undrin.  Où  fait  q4jK  CyrJHt  Jjufidr^  Pa*- 
t»;iftrdiie4e  Cani/lami^oi^le ,  fixprfieoi:  deceMiC 

rapporta  de  Tur^uje  Wn  ï?62S  ,&.g\i*i{lfeiMnr 
fefvie  eacor^  dans  JaCîWtothèq^efftoyale.  JMxi: 
kTttJiein  rappoïfte .  çomumem  il  a  è%i  coiriui  ^ 
qui  Y%Mx.f^Ofm^U^:s  &  coiïîiwatl-ajfouiEKEÈ 
par  jêsiiqjvkpe^ dii^teinsi^  Le gnaad  cas  fipieks  Aa^ 
1})W  ;^f^/f />,:en«ont&k  ^voijt>td)le8nûhtfaîtrâa'^ 
ptpffism  tut  Y^i^xt  ^enefrç  Profisfibirv^aMl  â 
otu-av^eeeus  qiii'iflifaloAt  Je  coojfuter  caira3i£'l'x>9 
tajE!^  qui  fe'uj  pduvoitdécidjerdel'ancieQisieté  dD 
4êla b<P(tU^  des  leçoas»  Cepeadam  en  cosanporacK; 
ii^tpr<2Piiâes.PEOlégQj0[>èn€$ ,  il  Juî  «iat  ;peui4>èa 
djes  doutes;,  qu'il  QommOuiiquaenfuitevà  ia  requis. 
fiii0n4€  Mf .  Porferi^ïéïtxxiçsmnt  Atnbafiàdeiir 
d<e  la  Gpuf  iiAngk^rrg  à  lu  Ptirt^^Qiùomatxe ,  à 
plafieufs  S^vans  jÂ^/o/>  ,&m6nîel.KAtclîevé-* 
que  à^'Cofj^wrl^m.  >dyAnt  depuis,  ué  aéehijde  p>u* 
eo.pHis  fvkr  le  pwS')&  Tancienneté  devceMf.  îi 
téfcilftt  de  reaainirKir  .derechef  .dans  .fesrnouyje-: 
^px  PcQlégatnènès  y&.d'agtterlcs  qusftionsr^fiii- 
^nt^  ;'fa>V.<î)lir  ,^^qi«e:Mf.  a^étéécfity le  lieu  »  ' 
Iç^^^iaa^^&'ODnm^ntiiraété.  .Leshtornes^dreT- 
Wl^ià^cet  .entrait  îjie  :iatJ)!iÉS  ipermettent  .pas  de 
IjfpjOïtfiriiciileSîTiSjmarquss  de  Mt.Wé^kein  ^ 

iKKUîs^iiifOfB  jfewlw^eût^'il  fait  Oîoir  beajucoop 
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.  d7i9partâlité,& qu'il  tra^c CCS  qucftions  arec 
auuifir  d'éraditioQ  que  4ç  goM.   .11  combat  le  ^ 

feq^iment  de  ceux  qui  regardent  ce  Mf.  corn-  ^ 

me. fQrt  ancien,  &  tait  voir  que  ce  ne  peut  pas 
hxttMéi  qui  Ta  écrit, comme  onlepréten4 
cpmnîunéaicut  ;  .mais  que  puifqu'il  a  fervi  am  i 

Pïjecçjqes  pieux  .4' un  Cloître  à^Acœmitet ,  ç'eft  f 

.vcai^$)IaUement  par  an  Moine  de  cet  Ordre  ' 

qjj'iU.^ié  écrit  vers  la  fin  du  V,  Siècle. 
e.Àbisç^qui  prouve  fiirtout  qu'il  n'eft  pai 
ttffiwemi^ue  qu'on  le  prétend,  c'eft  qu'il  t 
ÔÉ.  foav-wt  retouché, &  qu'il  s'accorde mim^p 
l^p:  la  w.fipn  Fulgate,  Mr.  IVetJltin  donnf 
"m  %t  des  pa0àges ,  qui  tous  préfentem  la  m^- 
«Bp.kçoii  qui  fe  trou  dedans  la/^«i^-«/tf  ,oupI<i* 
tkyit4iijti€.  Notre  lavant  Crigque  comba| 
jii(fcîeufcmént  les  obje<3:jons  qu'on  pourroir  lui 
%i&appuyeibnfentiinent  fur  de  bonnes  nuV 
%i  Uzéié  furpris  quand  il  a  vu  dans  k  fuite 
^^.fe  ?  .li(^rdofiiù  étoit  du  mênae^vis  que  toî; 
^.{^çre  dit  expreiSémènt  <]ans  les  paroles  citées 
W  »f>trc,  Aiateui' ,  que  le  MC  AUx^ndr'tm  a  ét^ 
liréde  la  Fuîgate.  Le^  célèbre  Gatofhr  &  Th».^ 
9iAs  Bruno  om  auffi^contribué  à  diminuer  Ti* 
iée  qùW  avQÎt  duprk4e  <:ç  Mf.  On  peyt  voir 
fcarfentiment  que  Mr.  fftffteim  rapporte,  M^js 
^ni  que  de  finir  ce  qfui  regarde  ce  MC  notre 
Pfofefleur  *empl<>ye  pluliençs  pages  à  l'examen 
|b  fameux  paflagedâjîi  irEpitre  de  &.  Pa»l 

ITimotb/e  UL  i,6.  DUu  a  été  manif^fté  é» 
iiiry  &c.  Le  célèbre  Mill  avoit  remarqué  f4V 
s  paroles ,  que  qwVqua  Mff.  au- lieu  die  ©S', 
loi  veut  dire  eiW/»  Z3/>iie^  portoient  ôs,  qut 

ifie  fuL    U  cofîykîut  <m  1*  l^P^  ^^^  ^»t 
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pailèr  par  le  centre -du  cercle  poar  former  hk^ 
lettre  e ,  Th.  eft  effacée  dans  le  Mf.  Âlexan^, 
drin^  &  que  les  traces  en  font  très«ob(cure^ 
qu'on  voit  que  quelqu'un  a  ajouté  plus  haut  aoir  ! 
autre  ligne,  mais  que  néanmoins  on  diflingoe 
encore  Tancienne  à  la  gauche.  Mais  Mr.  IVet'^ 
ftein ,  après  avoir  examiné  cet  endroit  de  Ça 
propres  yeux ,  avoua  ingénument  qu'il  n'avoît 
pas  trouvé  ce  que  le  Doâeur  Mill  avoit  dita*^ 
voir  vu.  Retournant  une  autre  fois  à  Londres^ 
Mr.  Wetfiein  pria  un  ancien  Ami  de  le  mener 
à  la  Bibliothèque  Royale, où  cet  Ami  examina 
attentivement  ce  paATage^non  feulement  fans  le 
fecours  d'aucun  verre,  mais  aufli  avec  une  lou- 
pe ,  &  prononça  enluite  qu'il  n*jr  avoit  autre  cho* 
fe  d'écrit  de  la  première  mam  que  os.  Mn 
IVetjhetn  chercha  la  ligne  dont  Mill  &  Berri^^ 
man  avoient  parlé ,  il  la  trouva  aufli  ;  mats  dès 
qu'il  voulut  la  faire  voir  à  fon  Ami,  elle  dif- 
parut»  CommcMr.lVetftefn  voyoît  tantôt  cet- 
te ligne ,  &  que  tantôt  il  ne  la  voyoit  plus ,  il  fut 
furpris  de  ce  phénomène  ;  mais  ion  Ami  en  dé- 
couvrit bientôt  la  caufe,  &  lui  fit  apperccvoîr 
que  cette  ligne  ne  fe  trou  voit  pas  fur  la  page  où 
font  ces  paroles  B%9ti(pmt^tiénj  mais  qu'elle  & 
trouvoît  à  l'envers  fur  l*autre  page  où  font  cel- 
les-ci »«r*  fJrc^Mtfv  du  Chap.  VL  3*  de  la  même 
Epître,  &  que  cette  ligne  faifoit  partie  de  la  pre- 
mière lettre  c  ,du  mot  fvV^utf.  Quand  leMf. 
étoit  pofé  fur  la  table,&  que  cette  feuille  touchoît 
exaélement  les  feuilles  de  deffous ,  on  ne  voyoit 
plus  la  ligne  à  caufe  de  l'opacité  du  vélin  ;  maîf 
dès  que  cette  feuille  étoit  levée,  enforte  qu'elle 
ne  touchoit  plus  celle  de  deffous ,  &  que  le  jour 
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Ibmboit  également  for  ces  ^eux  côtés,  on  le» 
voyoit  au- travers  du  vélin  non  lèukmentcetto 
ligne ,  mais  des  mots  enders.  Mr.  IFetftem  a 
tiché  de  repréfenter  la  même  choIè  dans  fon 
Ouvrage,  cooune  il  en  avertit  le  Leâeur  par 
aoe  note  au  bas  de  la  pageii*  des  Prolégomè* 
nés. 

Confidérons  pré&ntement  comment  il  a  exé^ 
coté  ion  plan.  On  trouve  au  haut  de  ctûique  pa« 
je  le  tclte  Grec  làns  verfion.  Mr.  IVetfitim  a 
uivi  rédidon  communément  reçue  fans  y  rien 
changer.  Sous  le  texte  on  trouve  les  varian* 
x^ ,  qui  font  en  très-grand  nombre  :  le  refie  de 
h  page  eft  employé  à  donner'  des  notes  criti- 
ques, dans  lesquelles  il  explique  les  phralès  des 
Auteurs  Sacrés  par  des  façons  de  parler  paral- 
lèles urées  des  Ecrivains  profimes  de  tous  les 
Ages ,  &  des  Pères  de  TEghfe.  L'Auteur  fem- 
ble  s'être  appliqué  furtout  à  éclaircir  les  paflà- 
ges  qui  doivent  leur  origine  à  la  doârineocauz 
tradirioQS  des  Juifs ^^g^i  des  palfi^es  parallèle! 
tirés  des  Ecrits  des  plus  vieux  Rabins;  Quel* 
qadPoîs  on  trouve  fous  le  texte  un  mot  ou 
plttfieurs  mots  accompagnés  d*uncaraâèrequi 
défîgne  que  l'Auteur  préfère  cette  leÇonàcel- 
le  qui  eft  reçue.  Elles  ne  font  cependant  pal 
en  grand  nombre,  eu  égard  à  Id  grofleur  &  à 
rétendue  de  rOuvrage.  Notre  Profcffeut  tfau- 
roit-il  pas  mieux  &it ,  au-lieu  de  charger  fes  no« 
tes  d'un  fi  grand  nombre  de  pai&ges  parallèles^ 
<fc  s*étre  attaché  principalement  à  trier  les  va- 
riantes ,  à  montrer  lé  peu  de  valeur  des  unes  ^ 
&  à  établir  par  de  bonnes  preuves  rautentfcite 
&s  antres  ?La  qualité  de  Critique  n'cxigeoit- 

T^mcXLrU.  Part.  L        E  elle 
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clic  pas  qu*il  le  fît?  Il  dira  pcut-ftre  qu*on  n» 
s'en  feroit  pas  rapporté  à  lai  ;  mais  s'ei^  feroît?  j 
oatapporté  davantage  à  la  décifion  du  célèbre 
BcjfSleffUnc  édition  telle  que  nous  la  voudrK. 
onsyferoitd'unprix  inedimable^puifqu'elle  îi^  ] 
roitunpuiiTant  moyen  poi)]:  cqupier  racine  à  tant  > 
de  logomachies,  qui  la  plupart  du  tems  n'abou-^ 
tîïrent  i  rien.  Quel  avantuge  ne  feroit-ce  pas  de  .  ; 
pouvoir  aiTurer  que  telle  ou  telle  leçon  elt  l'an^  \ 
cienuC)  qui  part  de  la  main  des  Ecrivains  Sa- 
crés ,  &  que  telle  autre  s'cft  gliffée  dans  le  texte 
fous  de  certains  prétextes.  Un  Critique  habile' 
&  qui  conpoit  rancieQpeté  de  chaque  mojt,  ne 
s*y  tromperoit  gujères ,  quoiqu'il  arriye  cepen- 
dant encore  tous  les  jour^  que  des  Savans,  ea 
Voulant  corriger  un  paflage  corrpmpu,  Surtout 
dans  les  Auteurs  Grecs ,  donnent  des  conjeâu- 
res  ingénieafes  à-la-vérîté ,  &  qui  paroîflents 
vrayes ,  mais  que  d'autres  prétendent  ne  conve*. 
nir  nullement,  parce  que  le. mot  qu'ils  fubûi- 
tuent  n'était,  ou  plus  en  ufage,ou  tout-à-fait 
inconnu  du  tems  que  vivoit  l'Auteur  qu'ils 
corrigent.  On  ne  fauroit  ràifonnablemeot  pré« 
tendrfit  qu'un  Critique  rencontre  toujours  jufte; 
nous  lui  faurîons  aflez  de ^ gré ,  fi  parmi  m» lié 
variantes  il  établiffoit  feulement  l'autenticité 
de  dix.  La  poftérîté  glanant  après  lui  parvîen-, 
droit  enfin  à  un  plus  haut  degré.de  certitude  , 
dont  la  plus  grande  gloire  recomberoittotyours 
fur  celui  qui  le  premier  auroit  frayé  le  chemin. 
Mais  où  trouver  un  Critique  à  qui  on  pût  con- 
fier une  telle  entreprife  ?  Nous  ferions  peut-  être 
auffi  embarraffés  dans  le  choix  que  le  fut  j^le- 
xottdre  le  Grand  ^  lorfqu'il  dut  fe  nommer  un 
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ccffeur  :  fi  décîfion  fcroît  ecpcndant  It  nô* 

A  iâ  tête  de  chaque  Livre,  Mr.  IFetJleiH  t 
lacé  une  note,  dans  laquelle  il  rapporte  quel- 
i|ues  circondances  de  la  vie  de  l'Auteur:  il  exa- 
mine enfuîte  en  Critique  le  titre  de  chaque  Li- 
vre ,  &  fait  part  au  Lcâeur  des  fenumcris  qu'ont 
eus  là-dcffus  les  Pères  de  TEglife: enfin  il  fixe 
le  tems  dans  lequel  le  Livre  a  été  écrit,  hci 
"hôtes  far  TEvangile  félon  »S>.  Matthieu^  font 
généralement  plus  amples  que  fur  les  autres 
Evangélîftes  ;  &  la  raîfou  n'en  eft  pas  difficile  à 
concevoir.  Mr.  IVetftein  n'cft  pas  du  fentiment 
de  ceux  qui  fur  le  rapport  de  quelques  Pères  de 
rEgKfe ,  prétendent  que  St.  Matthieu  a  écrit  fon 
Evangile  en  Hébreu  ou  en  Syriaque ^fx.<\\3ASt^ 
Jaques  OU  StJJean  Tout  traduit  en  Grec.  \a% 
raiions  qu'ils  allèguent,  ne  lui  paroiflknt  pas 
fuffifàntes,  il  leur  en  oppofe  d'autres  plus  for- 
tes &  plus  décilives. 

St.  Matthieu  nomme  y.  C.  fils  de  David» 
Mr.  IFetftein  remarque  que  le  mot  de  fih  eft 
d'une  fignîfication  plus  étendue  chez  les  if/- 
breuxy  &  qu'il  eft  employé  pour  fignifier  le  pe- 
tit-fils ou  arrière- petit- fih,  &  m£me  pour  un 
parent  plus  éloigné.  Ceux  cependant  qui  n'ad- 
mettent point  àiHébratfmes  dans  le  iv.  T.'  luî 
oppofcront  l'autorité  de  Lucien  (^a) ,  &  de  quel- 
ques autres ,  qui  fe  font  lèrvi  du  même  mot  pour 
marquer  le  petit*  fils. 

Pour  fixer  Tannée  de  la  mort  à^HéroJeyMti 
^r//?r/;y  eft  entré  dans  une  difcuQion  ailèzam-' 

plci 

{*)  Vid.  Jeniii  FmnU  titer.  fzg,  v 

£  % 


fi  „ 


à 
I 


tfSy      ÇxBLIOXHEÇnS  lUlSONN^ 

pic  ;  &  apriès  avoir  fait  un  calcul  exa^a  de  ce  quVi 
rapj^otteùt  ^of/pbé  &  d*autres  Auteurs  ,  îl  la  û% 
àla^Si.  hxmét  Julienne*  On  peut  voir  les  r^ 
ions  qu'il  allègue, mais  qui  font  trop. étendod 
pour  éire  placées  ici. 

On  trouve  à  la  page  as*?*  une  note,*  qu*bi 
pburroît  nommer  avec  railbn  uneDiflèrtatîon! 
fur  le  mot  ZtbielitjiiK  Mx.  If^efjlesn  21:  cmpîop 
beaucoup  d'érudition  pour  en'expliqiier  lésdif 
fçrentés  fignîfications.  Cette  note eftfuîvie  d'u; 
iie  autre,  pas  moiiis  lavante  ni  moins curieuie! 
fur  les  Sêàes  des  Pbdrifiens  &  des  Sadducéens  \ 
fi  connues  parmi  \t%  Juifs.    Nous  ne  faifons 

^  ^u*indiquer  ;  car  pour  entrer  dans -quelque  dé- 

tail des  chofes  intéreiTantes,  ce  tonne. entfcr  du 
Journal  .n'y  fuflSroit  pas, 
'  Les  miracles  que  ^.  C.  a'  Qpérés  fur  les  Dé- 

!  inoniaques ,  ont  .excité  la  curiolîté'des  Savans , 

pour  rechercher  à  quellfe  càdfe  on  doit  attribuer 
les  effets  qui  is'én  trouvent  rapportés  dans  le  iVlj 
Ty  Notr.e  Auteur  .panche  a  attribuer  ces  effets 
plmôt  ides  maladie^  »  qu'à  la  poireffion  du  Déi 
njônrla  fbùle  clés  Auteurs  anciens,  qu'il  entaflê 
içs  ùnsVfur  les  àutres'^^fenibleautorjliçr.fonfeni 
tinieni.  Cçpendant^,  loifçiu'ori  examiné  de  prèsi 
cé.q^u'îl  dft  à  réçârd  'cfu'irbùpeau' de  pourceaux 
dàps'kfqu'ejs  les  prenions  en  fortant  d'un  pofi 
fédé'^*ïitrèrept5&  qqi  fe  précipitèrent  dans  la  mer 
(chap/yUlvVérs.'3a^|oij^ trouve  qu'il  n'expli- 
qué pas  mfeux  ce  phénomène  que  l'ont  fait  d'au-^ 
très  Interprètes,  quoiiju'il  s'en  tienne  à  Topi- 
riiôfi ,'  que  ces  Démoniaques  n'étoieni  autres  que 
des  Maniaques.  ^ 

'•  Lie  précepte  que  ?•  C,  donne  wtjuifs  quand 

•  il 
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ecrdît:  ^^Sîquelqa'an  voQS  donne  un  fonflet 
,  Ibr  la  Joue  .droite ,  tendeï-lui  tuffi  l'autre"  i 
^embarralFé  St.  Afégufiin  fa  Origifte\<\\i\  ont 
que  naturellement  on  deVoft  frapper  de  la 
in  droite  hi  jpue  gauche  de  celui  à  qui  on  appli- 
que le  fouflet  :  mais  Mr.  IFetftein  taxe  ces  Cr^ 
inques  de  o^ivoir  pis  fait  attention^  que  lorsqu'on 
îaftfiché  \  on  frappedu  revers  de  la  main  la  joue 
8roîte  de  celui  qui  fe  trouve  vis-  à-vis.  Le  cél  à^ 
brc  Baron  de  fTotf^  traité  ce  paflàge  en  Philofiv 
phe,  on  peut  lire  fa  Diflèrtation  (a).  Mais  que 
dire  de  ces  folutiônsingénieuiês,  <i ,  comme  on 
le  fait  dire  à  Scalîger  dans  le  Scaligerama  frimà 
p.  31.  cette  ftçôn  de  parler  >eft  proverbmle? 
boît'on  toujours  preuer  ces  fortes  de  locu^ 
tions? 

'  La  dôxologîe  qui  termine'  VOrasfon  D&tnhi* 
cale  fournît  occaiîon  â  notre  lavant  Profeflcur 
de  montrer  qu'il, a  du  goût  pour  la  Critique  , 
&  il  met  très-bien  fim  érudition  en  œuvre  pour 
prouver  que  cette  doxologie  a  été  ajoutée  à 
VOraifon  Dominicale.  IlfefcHldie  fur  des  fcbo- 
lîes  de  queî<juesMfr.  fur  plufieurs  vcrfions  qui 
l'ont  omîfe  ;  &  fur  le  témoignage  ^Orighne , 
de  Grégoire  de  Nyjfe^ôc  de  Cyrdle  ^qui  expli- 
quant toute  VOratJon  ne  folit  pas  mention  de 
la  doxologie.  Il  donne  auffi  une  lifte  des  pre* 
mîers  Réformateurs  qui  l'ont  rejettée,  &  Lu^ 
tber  ne  l'a  pas  non  plus  reçue  dans  iès  deux 
Catéchîfmes.  Malgré  tous  les  MIT. Gr^rj qui, 
i  Texccption  de  trois  qui  ont  été  interpolés  fur 
ks  Mfl.  Latins ,  la rccounoiflcnt ,  Mr.  JVetftein 

appop- 

(«}  V.  H9ra %ubfîeivA  MéHnrr enfin Difert^y,  ^.  S5o<  ^ 

Es 
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apporte  plaiieurs  r^fons  pourquoi  il  la  croit  « 
joùtée. 

&.  Mathieu  dît  auChap,  XIV.  vers.  2.  q^ 
les  Juifs  foupçonnèrcnt  que  J.  C  étoit  Sr 
y  eau  Baptifte  réfufcîté  des  morts ,  XÊtilikrêvr^  « 
i'vfttfoif  ht^ycuv-if  h  «Jro».  Le  Mf.  de  Cambridge 
lit  ici  de  la  première  main  ««^yAv^-i» ,  au  -  Ijeq 
d'm^y«v(ri9.  Nous  foupçonnerlons  volontiers 
que  cette  dernière  leçon  a  été  fubdituée  à  fai 
place  de  la  première  par  quelque  ame  pieufe  , 
qui  ne  pouvoir  foufTrir  que  le  mot  ifeùçyùva-tt , 
dont  fe  fervoient  les  Ptfy^»/  quand  ilsparloîcnt 
des  apparitions  de  leurs  Divinités ,  fe  trouvât 
dans  le  JV*  T.  Aelieu  avoit  écrit  un  Livre  , 
comme  le  rapporte  Suidas  y  tn(i  vnt^yum^  des 
Apparitions. . 

4^^.  Luc  III.  36*  fait  mention  de  Cmuam  , 

&  le  place  dans  la  généalogie  de  ^.  C.  après 

Sala.    Le  Père  Briet ,  dans  fes  ProUgomènes 

des  Annales  du  Monde  T.  I.  p.  21.  fbutîent 

que  de  Bèze  a  été  le  premier  qui  ait  ofé  a- 

vancer  que  ce  Cdinan  ne  (e  trouve  pas  dans 

les  anciens  Mft  de  l'Evangile  de  St.  Luc  ;  & 

comme  de  Bèze  étoit  hérétique,  il  ne  veut  pas 

qu'on  lui  ajoute  foi.  Ce  R.  P.  fe  trompe  â  plu- 

iîeurs  égards;  car  de  Bèze  ne  trouvant  point 

Qunan  nommé  par  Moyfe ,  &  voyant  que  ce 

^om  ne  le  trouve  pas  dans  le  Mf.  de  Cam^ 

èridge ,  qui  d'ailleurs  eft  paffablement  iater- 

polé ,  a  préféré  l'autorité  du  texte  Hébreu  à 

celle  de  &.  Luc.   Mn  Wetftein  remarque  que 

Procope  de  Gaze  nous  apprend  <\xk^Origène  a* 

voit  déjà  été  de  ce  fentiment,dont  fut  enfuite 

di  Bèze  y  &  que  dans  les  Hexaples  il  avoit 

mar« 
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rqaé  le  nom  de  Catnam  d'un  obèle.  Notre 
rofefTeur  croit  cependant  qa'il  faut  garder  ce 
nom,  poifqae  St.  Luc  ]*a  ttouvé  aioii  dans  It 
[▼crfioo  des  Septante  ^(\\ï\\  dit  que  cetEvangé* 
,  ÏUte  a  fuiviç  plus  d'une  fois. 

St.  Luc  ^  après  avoir  rapporté  comment  y» 
C  avoir  guéri  un  jour  dedabbat  dans  la  Syna- 
gogue QQ  homme  qui  avoit  la  main  fecte,  & 
les  reproches  que  les  Pbarijieus  lui  en  firent  » 
y  joint  la  réponfe  de  J.  C.  &  ajoute  qu'ils  fu- 
rent rçmplis  de  folie,  mvr^  ti  %xxi&ttmt  mêi^t. 
Mr.  IVetJieÎH  remarque  dans  les  variantes  que 
y.  Bqifius ,  defbpprouvant  cette  leçon ,  avoit  cru 
qu'il  faloit  lire  «ri«f,tri(leflè,au-lteu  dVMiW  , 
folie,  mais  il  ne  décide  pas  s'il  avoit  railbn  ou 
non.    Quand  on  confulte  les  («çons  de  parler 
auxquelles  on  eft  accoutumé  dès  fonenfance, 
la  conjeâure  de  ce  Savant  pourroit  plaire;  mais 
en  îdk  de  Critique,  c'eft  l'autorité  &  l'u&ge 
des  Anciens  leuls  qui  peuvent  accréditer  une 
autre  leçon.  Mais ,  dira-t^on ,  le  dépit  &  la  mor- 
tification peuvent-elles  produire  dans  un  inllant 
la  folie  ?  Les  Anciens  le  croyoient  communé- 
ment ,  &  nous  citons  pour  garant  Ovid^  Liy. 
V,  Mftam$rpb.  vx.  f  10. 

■  ■■  utque  dolore 

Pulfa  gravi  gravis  ejl  ameutia. 

St.  yean,^nlL  s6.  fait  dire  à  7.  C  qu^^- 
hrabam  s'étoit  réjoui  de  voir  là  journée  «  aa 
4%i  T«y  ^f^^f  r\f  •fiif*  L.  Bas  &  Mr.  Alierti 
avoienc  déjà  remarqué  que  d'autres  £criv)asns 
s'étoient  fervî  de  la  même  phrafe  :  Mr.  IVetfteim 
donne  les  exemples  allégués  par  ces  Savans , 
&  y  en  a  joint  quelques  autres.    On  pourroit 

£  4  encore 
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encore  ajouter  le  pa£Qige  à^Hamère  Oiyff^  L 
vs.  233. 

Les  jiTciples  demandèrent  à  ^.  C.Chap.  IX» 
vers.  2.  en  vojant  un  aveugle, fi  c'étoic  lai  oa 
fbn  Père ,  ou  fa  Mère,  qui  avoient  péché»  Cette 
queftion  psuroît  étrange,  quand  on  confidère 
que  les  difciples  qui  étoient  nés  Juifs ,  dévoient 
mieux  connoître  la  bonté  divine  ,  que  de  lui  im^ 
puter  une  telle  injuftice  :  auffi  y.  C.  leur  répond- 
il  qu'aucun  d'eux  n'avoit  péché«  Il  faut  cepen- 
dant que  les  difciples  iê  foient  fondés  fur  qael* 
que  raifon  ^ui  les  ait  portés  à  faire  cette  de-. 
mande.  Nous  foupçonnons  que  les  Jutfs  avoient 
confervé  cette  opinion,  que  leurs  ancêtres  a- 
voient  adoptée  paidant  leur  féjour  en  Egypte  i, 
car  les  Egyptiens  croyoient  que  ceux  qui  étoient 
devenus  aveugles ,  avoient  péché  envers  la 
Déeflè  IJis  &  Harpocrate^  L*épigramme  qui 
ic  trouve  au  Livre  III.  de  VAmbologie  Chap. 
XXIL  p.  308.  confirme  ce  que  nous  venons 
de  dire  : 

^Hf  rtf  tx^f  *xft^^  Aidy Jff'/ff ,  fin  icêtrat^Ani 

&  Ovide  Epift. ex  Ponto  Lih.  I.  Ep.L  vs.  S U 
Vidi  ego  Itnigerig  numen  violaj/e  fatentem 

Ifidts  ,  Ifiacos  ante  fédère  focos. 
Aker ,  ob  huicfimilem  privât  us  lumine  culpam  , 

Clamaiat  média  fe  meruiffe  via^ 
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ARTICLE    IV. 

An  Historical  View  of  the  Negotiationf 
bet ween  the  Courts  of  Engltnd ,  France  & 
Sruflèls,  from  the  y  car  15^92  to  161 7:  Es- 
tniâed  chiefly  from  the  Maoofcript  State  Pa* 
pers  of  Sir  Thomas  Edmomdes  Kmghc,  &c. 

C'cft-à-dirc, 

• 

JIiSTOiRE  des  ^ZGOCi KTlOY^S  entre  tes  Comrs 
J^ Angleterre  j  de  France  ^  de  Bruxelles  , 
depuis  Pan  ifÇi  jnfau* a  Pan  tôi-j  :  Tirée 
principalement  des  Mémoires  manufcrits  du 
Chevalier  Thomas  EdMOKDES  ,  Âmbaffa* 
deur  en  France  £«f  à  Bruxelles^  ^c,  Troi- 
fième  Extrait  («). 

LA  Conspiration  des  Poudres  (bas  le 
règne  de  Jaques  L  eft  un  fait  fi  bien  proi»> 
vé  par  THiftoire ,  qti*il  cft  étonnant  qn'ilfelbît 
trouvé  des  gens  capables  de  le  nier  ou  deleré«> 
voquer  en  doute.  Les  xèlés  parmi  les  Catholi^ 
ques-Romains  9  &  furtouc  les  Jéfnites ,  en  ont 
de  tems  en  tems  publiquement  contefté  la  vé- 
rité ,  &  mis  tout  en  œuvre  pour  faire  regarder 
ce  qui  fè  paflk  à  cette  occafion  comme  un  jea 
de  la  poh'tique  du  Roi  &  du  Parlement.  Quel- 
ques Proteftans  mêmes  (ëmblent  s*en  être  fait 
à  peu  près  la  même  idée»  malgré  les  preuves 

juri- 

'  f  «)  VQyez  le  i.  dans  la  2.  Partie  du  Tome  XLlli.  de 
cette  Bibliothèqae ,  &  le  2.  dans  la  x.  Paxtie  do  Tome 
XLV. 


V 
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juridiques  que  nous  en  avons ,  &  Taveu  même 
d'une  partie  des  Confpiraceurs.  Ce  Recueil  con^ 
i'>nt  diverfes  Pièces  autentiques  qui  n*avoîent 
point  encore  paru ,  &  qui  démontrent  fi  évi- 
demment la  réalité  du  complot, qu'il  faut  dé- 
formais avoir  perdu  Tefprit  ou  bu  toute  honte 
pour  le  traiter'encore  de  chimérique.  Par  cette 
railbn  je  crois  rendre  fervice  au  Public  en  lui 
donnant  le  précis  ou  la  traduâion  de  ces  Piè- 
ces ,  &  c'ed  à  quoi  je  me  bornerai  aujourd'hui. 
..  Le  Chevalier  Edmondes  découvrit  de  bonne 
heure, pendant  qu'il  étoit  AmbafTadeur  à  Bru- 
xelles ,  les  mauvaifes  menées  des  Jéfuiui  & 
des  Catholiques  Anglais  réfugiés  dans  les  Païs^ 
bas^  comme  il  paroit  en  particulier  par  une  let- 
tre du  9.  Oâobre  i6o5,qu'il  écrivit  au  Comte 
de  Salisburyy  Secrétaire  d'Etat,  &  dont  voici 
le  contenu. 

„  Les  Pratiques  fecrettes  de  ces  geps-là, , 
„  dit-il,  vont  fi  fort  en  augmentant,  &  devien-  , 
„  nent  fi  dangereufes  »  que  je  ne  puis  m'em-  * 
„  pêcher  d'en  parler  ibuvent  à  Fo/r#Cr^»^tf«r, 
,,  Ils  ne  s'étudient  qu!à  décrier  en  toute  oçca«* 
„  fion  le  Gouvernement  de  Sa  Majefté ,  que 
„  leurs  langues  envenimées  repréfentent  fous 
„  des  couleurs  fi  odieufes ,  qu'ils  foutiennenC 
,,  qu'il  n'y  a  que  l'excommunication  de  ce  Prin- 
5,  ce  qui  puijQTe  y  apporter  de  remède  fuffilknt; 
^,  &  rien  ne  les  chagrine  davantage,  que  le  peu 
„  de  difpofition  qu'ils  trouvent  ici'  à  favorifer 
„  leurs  deffeins  pernicieux. 

„  Le  Comte  de  Filla  Mediana  {Envoyé 
„  d^Efpagne)  èft  fi  choqué  de  Icuris  procéda, 
„  qu'avant  que  de  partir  il  a  été  chez  le  Nonce 
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jy  au  Pgpe, à  qui  il  s*en  eft  plaint  dans  les  ter* 
^  mes  les  plus  forts ,  foutenant  que  leur  ambi- 
„  tîon  &  les  fauflcs  informations  quMls  publient 
„  de  rétatoàIètrouverifjv^/</^rr/,caofcront 
3,  enfin  larainedesdfi6o//fiir^jdansceRoyaa* 
„  me.  Le  Nonce  lui-même  ne  les  approuve 
9,  guère  en  fon  particulier;  &  fi  Mancicidor ^ 
9,  5écrecaired'£/^ii^/fe,  ne  les  protégeoic  pas 
3,  ouvertement  comme  il  fait,  ils  n'auroîeht 
99  P^s  grand  pouvoir  ici.  O^o^en  &  Batdwym 
3»  ÇJéfuites  AngUis)  qui  font  les  Patriarches 
„  de  cette  maudite  Cabale, av oient  prefque  a** 
3^  mené  les  chofes  au  poipt  que  déformais  an* 
3,  cun  Prêtre  n'auroit  été  employé  en  qualité 

99 
99 

99  P^^J^fte  tous  compojts  ae  tsptjus)  qu'il  ne 

enirctepîr 
,9  par  ce  moyen  la  grande  opinion  qie  Ton  a 
y,  généralement  du  pouvoir  de  cet  Ordre  ;pimur 
„  le  rendre  plus  facilement  maîtres  de  Te^ic 
3,  de  CCS  Troupes ,  &  d'autres  perfonnes  avec 
3,  qui  ils  auroient  quelque  liaifon  ;  &  pour  ga- 
3,  gner  la  confiance  des  parens  des  jeunes  Gen- 
3,  tihhommes  Anglais^  qui  feroienc  d'autant 
3,  plus  difpofés  à  les  leur  adreâèr,  quand  ils 
3,  faurofent  combien  étoit  grand  leur  crédit  dans 
33  les  PaiS'bas.  Mais  TArchiduc  ayant  été  in* 
,5  formé  que  cette  difpofition  déplairoit  extré- 
3,  mement  à  Sa  Majelté  3  a  réfolu  qu'elle  n'an- 
„  roit  pas  lieu.  Cependant  la  Cabale  va  fon 
3,  train ,  &  fait  tous  fes  efforts  pour  avoir  du- 
^  moins  un  Colonelàfa.dévotionyraucas  que 
3,  Mylord^r/irWr/ne.revienne  pas  3  ayant  jette 

3,  les 


de  Chapelain  dans  les  Kégimens  jln^lois  (fui 
étaient  alors  à  la  folde  de  P Archiduc ,  ^ 
prefaue  tous  comfofés  de  Papijies)  qu'il 
fût  de  l'Ordre  des  J (fuit es  ;  pour  entretc 
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jj  les  yenx  far  le  Chevalier  Cmillaume  Stanley 

j,  pour  remplir  fa  plade Enfin  ces  deux 

^  Boarefeux^Ow^i^&Bii/^tu^iy.ontfibienfkjt 
^,  par  le  moyen  du  Secrétaire  Mancicidor  qui 
^,  les  foutient  de  tout  fon  crédit ,  qu'ils  attirent 
yy  tout  à  eux ,  &  que  la  plupart  de  nos  Anglois 
^  qui  viennent  ici,  n'ofi^nt  me  rendre  vi(ite3de 
5,  peur  de  leur  donner  de  l'ombrage  ". 

Le  Comte  de  Salisiury  commençoit  auffi  i 
feupçonner  quelque  mauvais  deflèin  de  la  part 
des  Papiftes ,  voyant  le  grand  nombre  d'^iv 
fhis  de  cette  Religion  quifë  rendoient  tous  les 
jours  en  Flandres.  Auffi  écriyit-îl  une  lettre 
fur  ce  fujet  au  Chevalier  Edmondes ,  dont  il  ne 
pouvbit  pas  encore  avoir  reçu  la  précédente  ^ 
puifoue  cette  lettre  eft  datée  du  jour  fuivant 
lo.  Oâobre  1605*.  „  Sa  Majefté,  ht  dit^U  j 
,^  &  tous  ceux  qui  aiment  TEvangile ,  commen«« 
^  cent  i  s'aliarmer  de  cette  fureur ,  qui ,  com<« 
5,  "^e  un  torj^ent ,  entraîne  les  Papiftes  &  au- 
,,^t^es  Mécontens  dans  les  Pats^baSy  pour  s'y 
5,  raffafier  d'idolâtrie  &  de  fuperftîtion ,  &  pro- 
yj  bablement  tramer  quelque  complot  contre 
,,  l'Etat.  Il  eft  afliirément  bien  tems  d'y  remé- 

jy  dier  de  façon  ou  d'autre Et  ce  qui 

„  augmente  le  fcandale  ,c'cft  qu'ils  fe  rendent 
„  en  foule  chex  le  Nonce  du  Pape  :  aînfi  Sa 
„  Majcfté  fouhaite  que  vous  évitiex  de  le  voir 
5,  autant  que  vous  le  pourrez  décemment,  par- 
3,  ce  que  fi  vous  entreteniez  commerce  avec 
y,  lui  fans  aucune  néceffité ,  confidérant  la  per- 
fonne  qu'il  repréfente,  les  Ân^lois  delà  la 
mer  fe  croiroîent  autorifés  à  lui  Faire  la  cour, 
&  à  publier 9  comme  ils  font,  que  le  Roi  a 

„  deiTeln 
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I,  deflein  de  demander  un  Concile  général  ,oa 
,,  qui  eft  ridicule  fà*moins  qu'ils  ne  l'entendent 
M  dans  k  fois  m£me  queSaMajeftéTaenten* 
^  du  toutes  les  fois  qu'elle  s'en  eit  expliquée  ^ 
^  &  qui  eft  très-çlair^  lavoir  que  ce  doit  étic 
y  un  Concilie  légitimement  ailèmblé  ^  où  il  n'f 
„  ait  pas  une  &  grande  inégalité  de  voix  cauiiée 
>i  par  le  grandi  nombre  des  rrélatsC«/i&tf/ifjK^/ 9 
9  ni  un  Juge  auffi  partial  que  rEvéoue  ae^«- 

3,  Mr  " Le  Comte  finit  la  lettre  en 

remarquant  que  l'on  doute  fi  la  conduite  du 
Jucrd  jtrumiel  {qui  Aoit  Ca^bolique^Romasm) 
en  ibnonçant  aux  avantages  dont  il  pouvoit  jouir 
tranqnillemqpt  dans  fit  Patriç  ppur  aller  coov 
mander  les  Régimcns  Amghis  qui  étoient  aa 
icrvice  de  T Archiduc, procédpit  du  défir  de  fk 
(«rfeâionnet  dans  l'Artmilitaire,ouderaffihi- 
tioa  d'être  regardé  çowne  le  Général  du  St. 
Siège. 

LsGomtt  de  NortkamftpM  g,  He^riHowsrd^ 
qui  fut  enfuire  Garde.,  du  Seau  privé  »  écrivit 
auffi  le  même  jour  au  Chçyalier  Edmo/tJ^i 
pour  l'informer  de  la  mauvaiCe conduite  du  Loià 
Aruudel  fbn^  cctu(ia.,.q9i  s'^ipit  cn^barqué  pouç 
flandrei ^  màlgc^  h  déf^e  expreilè  du  Roi, 
&  même  dans  un  dçTes  Vaiflèaux^commes'il 
eût  voulu  le  braver; ^  qui.,non^contentdece* 
la,  avoit  fait  le  Çheyali^  Markham  ion  Lieu* 
tj^aat-Ôolonal ,  quoiqu'il  n'ignorât  pa^  que  co 
Chevalier  avoit  été  condamué  à  n^ort  deux  ap$ 
auparavant^  pour  avoir  trempé  dans  un  complot 
formé  contre  Sa  Majefté  par  le  Lord  Gr#^ ,  Mr* 
Bro^ke  &  autres.,  &  qu'il  n'%voit  obtenu  (agracfl 
9 u'/ivec  beaucoup  de  peiiie^,  après  un  répit  de 

Quei* 
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quelques  mois,  qui  lui  fut  accordé  lorsqu'il 
écoit  déjà  fur  Téchafaut  (a). 

Dans  le  mêmetcms  le  Chevalier  Parry  ,  Am- 
baflfadeur  en  Erance ,  donna  avis  à  Mr.  Edmon- 
des  y  qu'il  fe  tramoii  quelque  mauvaife  affaire 
parmi  les  Papjles  Anglais  à  Paris.     „  Nos 

Prêtres ,  lut  dit^ily  font  fort  occupés  à  dreflèr 

des  Requête;  pour  être  préfëntées  à  Sa  Ma- 
^,  jefté  au  prochain  Parlement,  &  k  former  de 
„  noirs  dejjeins  en  cas  qu'elles  foitntrejett /es ^ 
,,  G'eft  une  affaire  qu'ils  ménagent  fort  fècret- 
,,  temcnt  avec  leurs  confrères  dans  les  Païs" 
5,  bas ,  &  avec  les  deux  Nonces  du  Pape  ''  (dont 
Tun  réfidoît  à  Paris ,  &  Tautre  à  Bruxelles). 
,,  Il  lèroît  fort  néceflaire  pour  le  fer  vice  de  Sa 
,1  Majefté ,  que  vous  trouvaffiez  le  moyen  d*a- 
3,  voir  des  Efpîons  parmi  eux,  pour  découvrir 
9,  leurs  mtwéts\c^ï  ces  maudits  hypocrites  font 
„  aétuellement  après  à  complotter  quelque  cbo* 
3}  fi  9  qoe  j'efpèrc  de  la  bonté  de  Dieu  que  la 
„  vigilance  des  fidèles  Serviteurs  &  des  bons 
,,  Amis  du  Roi  au-deho*s,  &  la  prudence  de 
9,  fes  Confeils  au- dedans ,  viendront  à  bouc  de 

3,  prévenir  &  de  difDper Le  Comte  de 

5,  Dunàar  eft  fur  le  point  de  palfer  avec  fes 
3,  troupes  au  fervicc  de  T Archiduc, &Ci 

Le  19*  du  même  mois^Mr.  IVinvMfod  man* 
à^dt  La  Haye  au  Chevalier  Edmondes ,  que  le 
Chevalier  Urury ,  faute  d'avoir  un  pafïcport  des 
Etats ^  avoit  été  arrêté  en  pafFant  à  Lillo ,  &  me- 
né à  Middlehourg  ;  &  que  fes  coffres  ayant  été 
ouverts  en  fa préfence,  on  y  avoit  trouvé  deux 
lettres  du  Roi  à^ Espagne  ^  Tune  pour  TArchi» 

duc 
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jac  &  l'autre  pour  le  Marquis  de  Sfinola ,  bà 
i!  le recommaDdott fortement,  fouhaitant  au*on 
l'employât  dans  l'Armée ,  &  qu'on  eût  de 
grands  égards  pour  lui.  ,,Ces  \tt!tzts^ajoutoip 
„  Mr.  JVinw&od^'*^  traduites  en  François ,  avec 
le  pailèportque  vous  lui  aviez  donné,  „  ont  été 
9,  envoyées  de  ZJlande  aux  Etais^Géméraux  « 
„  qui  m'ont  d'abord  communiqué  l'atfàire,  & 
„  m'ont  prié  infiamment  que  vu  les  prathMes 
„  damgerenfes  de  T  Ennemi  commun  qui  f<(ferc 
,,  de  notre  Nation  même  pour  parvenir  à  Tes 
„  fins,  je  Yous  conjure  de  leur  |Mut  de  ne  plus 
,,  accorder ,  du- moins  pour  un  tems ,  de  pas* 
9,  lèportsauiL  Papiftes  /^xr^-^/j  pour  venir  dans 
„  ces  Provinces ,  &c."   Ce  Chevalier  Drurry 
avok  accompagné  le  Comte  de  Nottingbanty 
Grand-Amiral ,  dans  Ton  Ambaflàde  d'£j/4- 
^j!re,&étoittindeceux  de&fuiteàqui  la  Cour 
de  Madrid  avoir  accordé  des  penfions  pour  r«r« 
vir  dans  lesP4is5*^4j:la  nenne,dit-on,étoit  conli* 
dérable^ainiîil  nepouvoit  qu'être  fort  fufpea. 
Le  Chevalier  Edmondes  étoit  (i  eftimé  dans 
fa  Patrie ,  que  quoiqu'il  fût  ab(ènt ,  le  Bourg  de 
WihoH  dans  la  Comté  de^//J,  lechpilitpoar 
fon  Député  au  Parlement  qui  devoit  s'aflèmbler 
le  s-  Novembre ,  mais  qui  en  fut  empêché  par 
la  déconvenede  la  Confpiration  des  poudres. 
Le  Comte  de  Salisbury  ùi  écrivit  quatre  jours 
après  pour  l'informer  de  cette  confpiration ,  & 
lui  envoya  en  même  tems  copie  delà  lettre  que 
le  Lord  Monteagle  avoit  reçue,  &  de  Tinter^ 
rogatofre  de  Givy  FaulÂs.   Il  loi  en  écrivit  en*^ 
'  corele  lendemain  eaces  termes,  ,,  Comme 
,)  plus  on  aprofondit  cette  affaire  5  &  plus  il  y 
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fp  t  lieu  de  fonpçoimcr  q\i^Ow€n  étok  parfaki>*4 
^  ment  înflruit  de  ce  uoir  complot,  je  cro^! 
j^  qu'il  eft  néceilaire  pour  le  fervicedeSalVla»  ! 
^  jefté  que  voasen  informieï  l'Archiduc,  âq  ; 
2)  que  vous  mettiez  fa  iincérité  à  répreuve^ca 
^  lui  demandant  de  faire  làifîr  ledit  Ouœjg  ,  Se 
^  de  le  gtirder  en  lieu  de  fureté  jusques  à  ceqaé 
3,  nou»  ayons  des  preuves  iàns  réplique  dcloa 
,.,  crime ,  q^e  nous  aurons  foin  de  conununîm 
„  quer  à  ce  Prince',  lui  en  laii&nt  à  lui-méine 
99  le  jugement.  Preflèz-le  fortement  là*defllis^ 
^,  &  mettez-le  au  pied  du  mur^de  peur  que  lors- 
^  que  nous  aurons  dequoi  convaincre  ce  xnilX* 
„  rable  f  il  ne  s'excufe  de  fe  livrer ,  fous  prétex* 
5,  te  qu'il  a  pris  la  fuite,  &  qu'il  n'eft  plus  éa 
^  fon  pouvoir  ". 

i  Peu  de  jours  après  le  Chevalier  Edmondes  re<* 
(Ut, une  nouvelle  lettre  de  ce  Seigneur^  dans 
ùquelle  il  lui  marque  que  Fusdks^  ou  Famjc^ 
ayoit  ),deptus  fkdernière ,  formellement  déclaré 
qu'il  avpit  lui-même,  inftruit  endét^l  Omen^ 
Ijipn  k\à\m^tfitA^  projets  génJr^ttx  en  faveur 
des  CathoUqHts  d* Angleterre  ^  mais  encqre  du 
dfiJfeinfarticHlier  de  faire  fauter  en  Pair  avec 
df  (a  foudre Jes  deux  Chambres  du  Parlement^ 
•^  Le  19*  du  même  itiois  Mn  Edmondes  lui  ré  « 
pondit  qu'il  a  voit  informé  l'Archiduc  deladé-* 
couverte?  de  cfettchorrible  confpîration  &  de  la 
parc  qu'y  avoii;  Oweuy  &  que  ce.  Prince  a  voit 
fiar  le  champ, donné  ordre  de  l'arrêter.  ,,  J'aî 
„  pris  de-rlà  occafion,<»>«/ip«-^f/,  de  lui  parlei^ 
„  librementdeS  màuvaifes  pratiqués  des  Anglais 
5^  qui  font  dlans  cePaïs,  que  j'ai  moi-même 
^  fouv.em 4<couKrtes ,  &l  dont  jexne  fuis  plaint; 
*:  ,.  ,f  plus 
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[,  plus  d'une  fois  au  Préfident  RUbariot ,  eH 
^,  fon  abience»  Je  fuîs  même  allé  jufqu'à  lui 
y.  dire  nettement ,  que  tous  les  complots  formés 
^^  contre  Sa  Majefté&fonGôuyerbementoUt 
^,  été  principalement  trahies  par  ces  gens-U  ^ 
^  qui  font  non  feulement  employés  dans  iès 
„  Troupes, mais  encore  appuyés  dequclqucs- 
„  uns  de  t^  Mînîftres  d'Etat ,  qui  s'en  lervent 
,,  pour  fàvorifer  des  defTeins  qui  ne  iàuroieilt 
39  plaire  au  Roi.  A  quoi  il  m'a  répondu  que 
3,  c'eft  uniquement  i  caufe  de  leur  Relijpon 
3,  qu'ils  font  protégés  dans  fes  Etats  ;  mais  jb 
3,  lui  ai  répliqué  qu'il  n'ignoroit  pas  combien 
^,  ils  ont  abufé  de  cette  proteâion  fous  ce  pré* 
^,  teite  ,  &  je  l'ai  prié  en  même  tems  de  fù» 
),  re  aufii  arrêter  un  nommé  Bayl*f.  qtii  eft 
„  l'Agent  ou  le  Secrétaire  à'Ovsem ,  &  qui  fait 
^,  toutes  les  dépêches  de  la  Cabale ,  pouvant 
^  écrire  en  toute  forte  de  Langues ,  &  entea- 

3,  dant  tous  les  Chiffres. . .  » Le  Sécre- 

3,  taire  Mancieidor  eft  le  grand  Patron  d*  Owen  \ 
3,  car  j'apprens  qu'il  l'a  été  voir  en  prifon,  fit 
3,  lui  a  procuré  plus  de  liberté  qu'il  n'en  avoit 
3,  d'abord, &c. 

Entre  t&ax  avec  qui  Mr.  I^dmondes  eiltrete* 
iioit  un  commerce  particulier  de  lettres  étoit 
le  Chevalier  Edward  Hohy ,  homtne  de  grand 
favoir ,  Auteur  de  pîufieurS  Livres  pour  défen* 
dre  la  Religion  Proteftante  tontte  les  attaques 
des  Papiftès^  &  Gouverneur  du  Château  de 
Queenèorouçh  dans  VWtà&Sheppey.  Illuiécri* 
Vit  le  1 9.  Novembre  1 605*  une  longue  Lettre  ^ 
06  il  lui  dit  entre  autres  chofes ,  que  lorfque 
Johnfon ,  c  à  d.  Guy  Faux ,  parut  devant  \é 

Tome  XLFILP  art  J.  F  Rol^ 


Roi^  <iui  fcMibaitojt  4e  If  voir  «  ce  Prince  lni<|fj| 
mvMA  gomment  il  «voit  pu  cooipirec  Ig  peivl 
4e.fe$  enfims  &  de  tauc  d'autres  perfoimes  iH^ 
nQceates  qui  ne  lui  avoient  jiairMiî&  fait  de  xniL 
A  quoi  il  répondit  que  cela  étoli  vraî>  mâs 
m^m^  maux  iriQlen;s  il  faut  de  violens  remd* 
dbu  •  •  «a^.  •  Il  avoua. de  plu$  «qu'il  y  avoît  plir- 
fleurs  Gtfitilsbonuaes  A^ghis  au  Ibrvice  db 
VÀrcbiduc,  qu'on  avoitinUruits  dn  complot^ 
gôa  qu'ils  fe  tin0ènt  prêts  à  partir  avec  leurs 
.Troui>es  pour  iàvorifer  un  £bulè.vemeni^  %int* 
jaalavi  cas  qne  ce  complot  réu0!ît,,&c, 

Oa  trouve  encore  plus  de  particulariit^'  for 
çelniet  dans  one  Lettre  du.  ConM  de  S^tsiurj 
ail  Chevalier  Edmo^des  en  daite  di>  2.  Décem* 
ke  de  cette  même  année*   >>  Sa  IVl^fté^  hn 
.,,.  dit-il,.eflL  trè$rien£ble  à  1»  firaudiUè  aveq  la* 
^.  quelle  T Archiduc  eaaag^ à votrecKard dans 
^  raffivre  d'O'OK^  ;  &U  vàité  eft  Que  lenspn* 
^  de  n'aoroit  pas  manqué  d'en  gloler  s!il<airoft 
,^  refu^  défaire  arrêter  ceMiférable»  quoiqu^fl 
^  loit  £ûrta«vantx]ans  les  bonnes,  grace^  d&ibn 
^  Mîniâre  ;  puifque  ix>u&  pouvons  prouver 
3,  que  depuis  la  mort  de  la  lleine  il  a'a  nen 
,i,.ruigljg6  pour  cau&v  une.  in^afioa  dans  ces 
^  Royaumes ,.  &  qu'il  dUt  en  paiticnljer  imglîr 
^  que  dans  Tinfernale  ConTpiration  de&  pouf 
)^  dres^  Car  jç  vous  autorilè  de  déclarée  poO* 
M  tivemenr  >&  vous  pouv^T^  compter  fui;  mioii 
^^  honneur  9  qu'il  paroîua  clair  comme  la  jour 
j^  qjUbe  tant  lui  que  StavUy  &  BaUwpr^u^çx^, 
p  trèsrbien  inflruits.  des  démarches,  des  Gt/Ao? 
^y  %«rr  Anglais  auprès,  du  Roi  à*Efpagn€i  » 
4^  podr^  Teni^V  à  envoyer  une  Armée  en^* 


,  g/etirr€;&  qu'à  Véff^d  de  ce  derûkr  caat* 
Z  pïùt^BéÊUwymytlitaxté  ptr  le  moyen d'O» 
we»^  &  Où^en  comme  priociptl.  llD*cftpiÉ 
^  néceffidrc  pour  le  préfeot  que  vont  iroost* 
vtndcï  jufqu'i  dire  que  le  Chevalier  &iii»- 
^^  leystxmé  perfonoeUemeot  avet  les  compU* 
3^  ces  ;  mais  vous  pouvet  aflurer  T Archiduc 
„  qu'il  ifV9«#  ref»  «*<  ^JP^^^  J^wfèrt  Jkfftè^ 
j,  mr  frit  à  fafftr  tn  AngUitrrt  ;  k  Vom^tr- 
,,  tUT€  de  €9  FsrlfmeÊftf  dis  quUU  k  tuiftL 

^,  raiemtfMùir 

^  Aa  cas  que  Too  vùUs  demande  fi  roni 
„  découvert  un  plus  grand  nombre  de  compUp 
„  CCS ,  parce  qu^oa  amis  nouvellement  en  pri* 
j,  Iba  divers  Scimeurs,  comme  le  Vicomte 
,^  Mmttittgm^\c!iTuOià%MQrdâMmt6LSt9mrtom^ 
5,  vous  pouvez  répondre  que  les  confpirateurl 
),  ont  déclaré  que  c'étoit  pour  cauft  de  Reli* 
y.  giaoqu'ilsftvoientfbrmécethorribledeflèin; 
„  3c  ccmime  ces  trots  Seigneurs  fom  CmthoU^ 
^  ameS'Mpmaims ^qjàc  CêSeshy  avoît  iUt^longr 
-,  tcms  avant  la  découverte  du  complot,  à  qucw 
,.  qoes^uns  de  fi»  complices  qui  n'ont  pai,  en- 
i,  oorcétéeiécutés,qtfilétoitfùrquee:tttrois 
„  Sekneors  ne  vicndroicnt  pas  au  Parlement; 
Z  q«^  effctilsfurentab&ns  ee  jour^li^&que 
u  dem»  ttds  ans  ib  ont  eu  des  liaifons  parti- 
al entières  avec  les  Chefs  de  la  conlpiration  ;  Sa 
J  Mdefté  a  cm  avoir  des  raifons  luffilkntes  de 
Il  les  cDVoyCT  à  la  Tour,  qui  cft  la  feule  pri* 
5,  fon  pour  fcs  Perfoniws  de  qualité  foupçon- 
^  nées  ou  atteintes  de  trahifon.  Le  Comte  de 
n  Nortbmmèerland  J  a  auffi  été  mis  pour  1^ 
n  mteiec|iafe}c«  quoiqu'cm ne  puifle.paslai 
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„  rq)rochet  quMl  étoîtabfcnt  ^ccffendant  P^rrjr  ] 
ij  l'ayant  nommé  feul  avec  le  Lord  Monteoi*  ^ 
f?  ^/^  qui  avoît  reçu  une  Lettre  d'avertîflèment,  i 
5,  oc  ayant  été  chez  lui  le  jour  avant  que  le  \ 
„  complot  devoit  s'exécuter ,  c'en  étoit  aflcz 
5,  pour  s'aflurcr  de  fa  perfonne ,  furtout  fi  Ton 
„  confîdère  qu'il  avoit  fouvent  dit  au  Roi  de- 
^,  puis  la  mort  de  la  Reine,  que  \e% Catholiques 
y^  lui  avoient  offert  de  s'attacher  à  lui  comme 
3,  à  leur  Chef,  &  de  fuivre  fes  avis  en  toutes 
5,  chofes  *  mais  que  (î  SaMajefté  le  fouhaitoit,  U 
3,  iè  faifbit  fort  de  les  retenir  dans  leur  devoir, 
>^  &  de  les  ejfnpécher  de  fe  porter  à  quelque 
5,  extrémité". 

9,  Malgré  tout  cela,  foye2  perfuadé  que  fi 
35  l'on  ne  découvre  rien  de  plus  contre  ceSei* 
3,  gneur,  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  fà  déten- 
„  tion^on  a  (i  peu  deflèiû  de  le  traiter  avec  ri* 
3,  gueur,  furtout  vu  fonrang  &  (à  qualité  , 
35  qu'on  le  mettra  en  liberté  fans  toucher  i 
„  fes  Biens.  £t  pour  ce  qui  me  regarde ,  je 
3,  vous  protefte  que  quoiqu'il  ne  foit  pas  im* 
35  probable  que  Percy  lui  ait  donné  quelque  a- 
3,  vertiflcment  général  dfe  s'abfenter,  &  qu'on 
3,  ne  puiflê  pas  favoir  certainement  s'ilnei'au- 
„  roit  pas  fait  ^  la  découverte  du  complot  ayant 
^,  empâché  le  Parlement  de  s'affemMeraujour 
„  marqué  ,&  la  prudence  lui  diâant  dedemeu- 
3,  rerenvillejufqu'au  moment  de  l'exécution, 
„  pour  ne  pas  donner  le  moindre  ombrage  au 
3,  cas  qu'elle  ne  réuiiît  pas  ;  cependant  je  ne  fau- 
3,  rois  croire  que  P^rry  ait  jamais  ofé  informer 
„.  un  homme  fi  diftingué  par  fa  naiffance,  fes 
,^  grandes  alliances  &  fes  bonnes  qualités ,  du 

„  détail 
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^,  détail  d*un  complot  fi  dénaturé,  qui  auroit 
,9  fait  périr,  s'il  eût  eu  lieu,  plufieurs  de  Tes 
yy  Parens  &  de  fes  Amis.  Malheureufenenc 
5,  Catesby  &  Percy  étant  morts, la  preuve  de 
„  fon  innoceoce  ou  de  fon  crime  dépend  de  la 
„  dépofîtion  d'autres  perfonnes ,  &  de  ce  que 
3,  le  tems  pourra  découvrir  ". 

„  P.  S.  Je  vous  remercie  du  loin  que  vous 
prenez  de  mettre  à  profit  l'ouverture  qu'on 
vous  a  faite  fur  les  pratiques  fecrettes  de  mes 
ennemis  perfonnels  pour  pouvoir  m'en  in- 


5î 
S9 


9,  flruire  à  fond,  &  me  mettre  en  eut  d'eo 
3,  prévenir  lesefFets.  Quoique  j'aye  moi-même 


,3  d'auffi  bonnes  preuves  qu'il  fe  puiflè  de  leurs 
,,  mauvailès  intentions  à  mon  égard ,  je  mépri- 

yj 


fe  leurs  efforts  3  perfuadé  qu'ils  ne  me  baïffenc 
qu'à  qaufe  du  lile  que  je  fais  parottre  pour 
la  bonne  caufe  ;je  fai  en  qui  je  dois  me  con- 
fier ,  &  j'abandonne  le  tout  à  là  divine  Pro^ 
vidence  ". 

Les  J^rords  Mordaunt  &  Stourton ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  cette  Lettre ,  après  avoir  été 
quelque  tems  à  la  Tour,  obtinrent  leur  liberté 
en  payant  une  amende  aflèz  légère.  Pour  le 
Comte  de  Nortbumberland^  il  fut  non  icule- 
ment  condamné  par  la  Chambre  EtoiUe ,  le  27, 
Juin  160Ô3  à  payer  trente  mille  livres  (lerling, 
mais  de  plus  retenu  prifonnier  jufqu'en  161 9  , 
qu'il  fut  enfin  relâché  i  la  follicitation  de  Mi* 
lord  Hay ,  enfuite  Comte  de  Carlijle ,  qui  avoît 
marié  fa  plus  jeune  ^\\t  Lucie ,  fi  célébrée  dans 
les  Poëfies  de  IValler  &  d'autres  Poètes  de  ce 
tems-Ià,  Pendant  fa  prifon  il  s'occupa  agréable- 
ment à  la  converlàtion  des  plus  grands  Mathé^ 

F  3  mati- 
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intdcîënt  &  Philofoph'es  du  fiècle,  qa^l  eut  JÉ 
Vhcné  de  voir  à  toutô  heure  ;  particuHèn?iâci|r 
de  Mr. Thomas  Harriot  qui  lui  dédia  fbn^rj^ 
AtldlytUdt  Praxis,^  de  Mr.  Gantier  Wafiicr  , 
Mr.  NatboHatl  Torùejley  ^  &  Mr.  Hmes  Autem: 
du  Traité  fur  les  Glohes ,  auxquels  ce  Selgncwr 
fiufoit  penfion  pour  les  encourager  à  Tétude.  En 
i6ii  on  fit  une  nouvelle  découverte ,  qui  Tex- 
|)ofa  à  de  nouveaux  chagrins  :  voici  cothme  I*â£^ 
faire  eft  expofée  dans  une  Lettre  du  Comte  de 
Salisbury  au  Chevalier  Edmoniei  ^  en  date  du 
af.  Juillet  de  cette  année. 

Un  nommé  Eîkes ,  domeftique  du  Comte  de 
Northmmherland  y  &  qui  étoit  fort  avant  dam 
ik  confidence  ^  dit  à  quelques  Amis  paraculiers 
qui  eurent  l'indifcrétion  d^en  parier  à  d'autres 
gens,  qu'il  ne  croyoît  pas  fa  vie  en  fureté,  par- 
ce que  depuis  quelque  tems  fon  Maître  lui  bat- 
toit  fort  froid,  ce  qui  ne  pouvoir  procéder  qae 
de  Tappréhenfion  <]^u'il  n'eût  révélé  certains  le* 
erets'qu*il  lui  avoit  confiés  touchant  là  Con- 
fpiration  des  poudres.  Ceci  étant  veiiu  aux 
oreilles  des  Mini(lres,on  examina  de^^nouveaù 
le  Comte,  qui  avoua  deux  chôfes  ;  Tune ,  qu'a- 
près avoir  été  mis  à  la  Tour,  &  avant  qu'on 
Teût  fait  venir  devant  la  Chambre  Etoilee ,  îl 
avoît  écrit  à  fon  frère  le  Chevalier  ^/^^P^rry, 
pour  le  prier  de  prendre  fur  lui  ce  qu'il  avoir 
feit  en  admettant  Percy  (l'un  des  complices  a* 
irérés  de  la  trahîfon)  au  rang  des  Gentilsham- 
mes  Pènfionnairet  du  Roi ,  fins  lui  faire  prêter 
les  fermens.  L'autre,  qu'il  avoît  eu  connoîfi 
Ûncè  que  cet  homme  avoit  loué  lamaîfonddnt 
àt  s'étoit  ftrvi  pour  pénétrer  fous  la  Salle  du 

Par- 


rlement  &  ta  Afat  faoïcr  en  faîr:  deux  iùtt 
t^il  avott  auparavant  /btteman  nitft ,  &  qui 
'Notent  de  rette  It  conduite  dcbiCooriuB 
,ird. 

11  paroît  encoR  par  dnx  «Oftec  Lettres  du 
Chevalier  Edmandes  au  Gomic  «le  Sslit^ry  , 
itoe  le  Jéfiiitc  PMftns ,  un  des  phil  accrtfditA 
Vaaà  les  Catholiques  A»gUh ,  ^It  pard  de 
AeiBif  peu  de  tems  avant  le  f.  Novembre  ponr 
(e  tendre  en  FAMi/n^ ,  Se  être  plu  i  portée  d'K& 
fifler  la  Cabale  de  tes  confetlB.ft  de  régler  too- 
tes  choffes  pour  le  ïtvtM^SctaaAAvifapifmtxn 
Amgltterre.  Mais  ayant  appris  iiir  la  rooteqM 
lecoQpaviMt  mmqaé»  il  «voit  «affilât  rcbroôfi 
té  chemin  dans  It  dernière  conflematlon. 
On  ne  dootoit  point  auffi  qoe  le  Ghenlief 
I  Bitttttbam^  qui  avoit  pris  la  pcm  ponr  l'hdlU 
'  im\emimeKms,tK&ttt\léiutmctfaat. 
Vi  ftoit  do  fecret,  de  la  pr^cipintioa  uee  la* 
quelle  il  revint  fur  fes  pas  de  fe  redra  i  Liflt , 
où  il  le  tint  acM  pendant  quelque  tenu  , 
comme  s'il  Eût  en  honte  on  craint  de  pint* 
tre  CD  public,  ne  cotifitmoit  que  trop  ce  ibap> 
çon. 

Cependant  le  Chevalier  EdmwMtt  aytotd»» 
Dondé  qtfon  lai  livrftt  OweM  &  Batthtym  « 
itnis  deux  fujeis  du  Roi  Ton  Maître  &  aceufés 
^voir  eu  part  à  la  confoiraiich ,  l'Archiduc  4« 
Mrefiiià^  quoiqnc  ce  MiniHlï  protntt  qu'il! 
œlèroient  pas  recherchés  pour  aucun  crime 
^'ilscaffcnt  commis  auparavant;  qu'on  les eca> 
oiineroii  en  préfence  de  fon  Ambaffadeni  j 
gu'on  ne  les  appliqueroit  point  i  la  queftioD  , 
QUit  qu'on  fe  ferviroit  (taipkmeDc  contre  eux 
F  4  de 
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de  preaves  juridiques;&  que  s'ils  n'étoienc 
trouvés  coupables ,  on  les  renverroît  eo  tout 
fureté  à  Bruxelles.  Les  raifons  que  ce  Prin( 
ailéguoit  pour  pallier  fon  refus,  étoient  quc^l 
Bald-wyn  étant  un  Religieux  il  n'a  voit  aucual 
pouvoir  fur  lui;  &  que  pour  Owen^  comme  U' 
étoit  plutôt  au  ferviGeder£//^tff»^  qu'au  fien,' 
il  falloit  attendre  les  ordres  du  Roi  avant  que' 
de  le  livrer.    Malgré  les  indances  réitérées  de 
Mr.  Edmondes ^\\nt^)iix)tïi  obtenir, ni  même 
de  longtems  perfuaderlaCourde  Bruxelles  àt 
la  réalité  de  la  Confpiration  des  poudres  ,  par-. 
ce  que  les  Papiftés  y  étoieqt  intéreffés.    Tan- 
tôt on  y  fuppofoit  que  ce  n'étoit  qu'un  artifi- 
ce des  Puritains  pour  ruiner  les  Catholiques 
i^ Angleterre ,  &  d'autres  fois  on  prétendoît  que 
les  premiers  auteurs  du  complot  étoient   les 
Hollandais  ^<\\x\  haiïToient  la Mon^^rchie ,  &au- 
roient  voulu  changer  en  République  le  Gou- 
vernement de  la  Grande-Bretagne.   Mais  à  la^ 
fin ,  quand  l'Archiduc  &  fes  Minières  ne  purent 
plus  contefter  le  fait ,  ils  fe  rabattirent  à  dire  que 
c* étoit  l\oHvrage  du  Diable ,  qui  vouloit  extir* 
fer  Çs?  bannir  de  ï* Angleterre  la  Religion  Ca^ 
tholique.  Le  Roi  jaques  continua  néanmoins 
d'inufter  qu'on  lui  livrât  Baldwyn ,  avec  le  Che-. 
valîer  Stanley ,  &  un  certain  Baily  aflbcié  d'O- 
wen  y  qui  gardoit  fes  Papiers  &  les  Chiffres  ,  de-, 
mandant  que  fon  Miniftre  eût  la  liberté  de  les 
examiner ,  dn-moins  ceux  qui  étoient  poftérieurs 
au  complot  ;&  pour  ce  qui  regardoit  Owen  lui* 
même,  ihdit  qu'il  atiendroit  la  réfolution  da 
Ç.oi  à'Efpa^ne  ;  mais  tout  cela  lui  fut  refufé  , 
^  il  fe  pafla  bien  du  tems  avant  qu'il  vint  aucuq 

ordre 
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f  rdre  pour  fiure  le  procès  à  Owem ,  encore  ne 
fut-ce  que  (bus  la  condition  que  ce  lèroit  à  Bru* 
xeHes  même  qu'on  Taxamineroit.  Jofucsyfn 
(Content  de  cette  condition ,  &  crai^ant  de  (ç 
i  brouiller  avec  VEfpagne  s'il  perfîdoit  à  vouloir 
I  avoir  Ip  prifbnnier  à  la  difpofidon ,  laiflà  tom- 
ber rafiaire;&  Owen  fut  auffiiAt  relâché, &fe 
retira  à  Madrid^  où  il  fut  parfaitement  bienre- 

fa.  Béddwyn  échappa  aull!  auxpourfuitesdece 
rince  iufqu'au  mois  d'Août  lôio^ quepailànt 
'  par  le  Palatinat  il  fut  arrêté  &  livré  au  Che^ 
yaicr  fflnwood ,  qui  le  fit  conduire  en  /In^Ur 
terre  y  où  on  le  retint  prifonnîer  plus  dç  oeux 
siQs,  au  bout  defquels  on  l'échangea  pour  Mr. 
Mole  Précepteur  de  Mîlord  Rofs ,  qui  avoit  ét^ 
mis  à  rinquîfîtion  à  Rome. 

Mr.  Birch  nous  donne  encore  îci  TEx trait 
d'une  Lettre  du  Chevalier  Edmondes  au  Corn*. 
!  te  de  Salithury ,  en  date  du  13.  Janvier  i6oî ,, 
V^}  confirme  pleinement  que  le  deifein  des  Con« 
I  fpirateurs  étoit  de  faire  paflTer  en  Angleterre  les 
I  Troupes  Augloifes  qui  étoient  au  fervice  de  T Ar* 
I  chiduc ,  d'abord  après  que  les  Poudres  auroient 
fait  làuter  en  l'air  le  Parlement.  Car  il  dit  dans 
cette  Lettre, que  le  Chevalier  il/^rii&tfw  Tavoit 
I  ipformé  que  le  Capitaine  Blount^  qui  étoit  in- 
time de  Catesby  &  du  Chevalier  Éainebam ^ImI 
avoit  avoué  en  confidence  que  c'étoit-Ià  leur 
réfolution;  information  qu'il  renouvellaenfuî- 
te  par  lettre  le  1  Mars  160I ,  ajoutant  que  Blount 
lui  avoit  dît  UQ  jour  en  particulier  qu'il  ne  le 
croyoit  pas  propre  à  leur  delSèin ,  &  que  lui  ayant 
demandé  à  quel  dejfein ,  {«f  s* il  avoit  eu,  cou-. 
^^ijjance  de  la  conffiration ,  il  avoit  réfondu 

F  y  qu^il 
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fM^il  nefavoït  rùnJin9H  fut  le  RMme9f0ifé^ 
lervtfh ,  devoit  être  trat^fwrti  tn  Angîeterrt  # 
Ja  frémi  ère  mtmveUe  etn^tm  auroitrefne  de  Pieicé' 
tuthn  du  comfîot.  Il  parolt  par  une  Leme  lii 
Chevalier  CormvaHis  aa  Comte  éc  Salistury^ 
qu^on  trouve  dans  les  Mémoires  de  97»z9^^^^ 
tjue  ce  Capitaine  Blount  avoit  été  envoyé  ^p»r 
le  Roi  mÈJ^agne  dans  les  fdit'iat^  avec  tmê 
penfion  de  50  écus  par  mois ,  comme  un  hon^ 
me  propre  à  fervir  les  vues  ;car  ,xKt  ce  Chcva*» 
loKCylaCour  d* Espagne  efitoujaurs frète  àfu> 
vortferfous  main  autant  q^eîlefeut  ceux  qui 
fout  le  plus  mal  affeSlivnnés  au  Rvi  de  fa  Oram^ 
Je- Bretagne  ^  afon  Gouvernement. 

Ce  fait  particulier ,  je  veux  dire  le  dcflcîn  for- 
mé de  faire  paflèr  en  Angleterre  les  Trot^>c$ 
Angloifes  au  fervîce  de  T  Archiduc,  presque  tou- 
tes compofées  de  Pafifles^  prouve  évidemment^ 
«onune  le  remarque  très-bien  Mr.  Birch ,  que 
le  plan  de  la  Confpiration  des  poudres  étoîibeau- 
toup  mieux  lié  &  beaucoup  plus  étendu  que  nos 
Hiftoriens  ne  Tont  généralement  repréfenrf  :  ât 
pour  ce  <jui  eft  de  la  réalité  de  cette  conljnratîon, 
les  extraits  qu'on  vient  de  donner  de  diverics 
Lettres  autentiques ,  écrites  à  ce  fujet  eu  drft^é- 
rens  tems ,  en  dîfFércns  lieux ,  &  par  différen- 
tes perfonncs ,  toutes  également  dignes  de  foî  \ 
ne  permettent  abfolument  plus  d'en  douter  ;  lur- 
tout  fi  Ton  y  joint  l'aveu  n^ême  des  coopablcse 
qui  furent  punis  de  mort,  en  particulier  celui  <Ja. 


i  et  complot  infernal  ^  comme  de  WSàm  du 

mon* 
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HMidc  la  plus  mérîtofre.  Aitifi  les  Patiftes  de 
'ces  derniers  tetns  qui  le  traitent  de  fabuleux , 
î)r^tidanc  que  ce  n'étoh  qu'une  invention  du 
Comte  de  Salhbury  pour  détruire  la  Relieiofi 
Romaine  en  Angleterre ^font  un  exemple nap* 
pant  du  Pyrrèomisnte  le  plus  effronté  qu*ilfo!t 
poffible  de  concevoir.  On  en  étoit  fi  perfuadtf 
en  France  lorsqu'il  éclata ,  qu'on  n'héfitoic 
point  à  l'attribuer  aux  Catholiques  éT Espagne  ^ 
tomme  il  paroît  par  une  Lettre  que  le  Cheva- 
lier Carew ,  Ambaflkdeur  du  Roi  Jaques^  écrivit 
de  Paris  i  Mr.  EdmondeS  le  14  de  Février  lôoi* 
Par  les  Catholiques  d*Espagne  on  entendoit 
ûnsdoute,  non  les  naturels  du  Pais,  mais  les 
Papiftes  Anglois  &  autres  qui  étoient  au  ftrvir 
te  ck  cette  Couronne,  ou  qui  en  recevoien^ 
j^fion  9  fes  Agens  &  fes  Ëmiilàires. 

Je  nelàurois  paffer  fous  filence  une  autre  Let- 
tre du  même  Âmbaflàdeur  à  Mr.  IVinwood^ 
écrite  deux  jours  après  la  précédente ,  dans  la- 
libelle  il  lui  donndit  avis  qu'on  venoit  derece^ 
voir  il  la  Cour  la  nouvelle  d'un  complot  for- 
taié  par  un  Capucin  dans  le  Pa'is  de  Fallait ,  de 
tnaf&crer  un  certain  jour  tous  les  Proteftans  de 
ce  PaVs-li.  '  Mais  heureufement  un  des  conju* 
rés  (car  le  Capucin  avoit  attiré  un  grand  nom» 
bre  de  perfonnes  dans  ce  complot)  fouhaitant 
de  fiiuver  un  de  fes  Amis,  Tavoit  averti  de  & 
retirer  ailleurs  pour  quelque  tems;fur  quoi  c^ 
tni-ci  l'avoit  fi  fort  preflé  de  lui  en  dire  la  rai» 
Ion ,  qu'à  la  fin  il  lui  avoit  découvert  tout  le 
fccret.  Les  principaux  de  ceux  de  la  Reli^oa 
en  ayant  été  informés  par  ce  moyen ,  s'étotent 
«Qflitôt  aflcmUés.ft.avoieiit^faifi  les  Chefs  de 
la 
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1^  .Conjuration  ^feulement  deux  jours  avant  câiJ 
lui  où  ils  dévoient  exécuter  leur  noir  deflèin^ 
mais  après  les  avoir  gardés  quelque  tems  prîjfbu^ 
mers,  ils  les  a  voient  relâchés  en  leur  failàat 
fimplement  prêter  ferment  de  ne  jamais  recevofr 
^ans  le  Pays  aucun  Capucin  ou  Jéfuite.  OncroT^ 
généralement  dans  ce  Païs-là^  ajoute  le  Che- 
valier Carew ,  que  ce  déteflable  complot  a'voi^ 
quelque  liaifon  avec  celui  d'Angleterre  ,  ^  de* 
vott  en  que  hue  manière  le  [econder  en  augmen^ 
tant  la  confternattQn  ,oùilne  pouveit  manquer 
de  jet  ter  les  esprits  ^  quand  on  recevroit  en  mê^ 
nje  tems  la  nouvelle  dépareilles  exécutions  en 
d'autres  lieux  de  P Europe* 

Les  Pacifies  au  défespoir  d'avoir  échoué  dans 
la  Confpiration  des  poudres,  ne  ceffèrent  deca^ 
baler  contre  l'Etat,  &  d'attenter  même  à  la  vie 
du  Roi.  Au  mois  de  Juillet  1606 iïi»r///^  en* 
voya  ordre  à  Mr.  de  la  Bodfrie  fon  Ambaflà. 
deur  à  Londres^  de  féliciter  ce  Prince  fur  la 
découverte  d'uq  complot  formé  pour  l'aflaffi- 
ner  (ij).  Les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ne  font 
aucune  mçqtion  dç  ce  complot  (^) ,  mais  on  en 

trou- 

tJy  ÏVJ?^  ^"  ^^'''•^  ^'^'«"  ^^.  6*  di  Mrs.  di  niUrci 
^/à\  p      '?""  ^^-  'mpfimées  l  Amfterdam  en  1733. 
laCon.w-*"!^'''''''^''."'*-*  ^'°"^  confondu  avec  celui  de 
i  f^fr  S'r  ?"  P^"^'"  •  ^  ''^^  probablement  ce  qiU 

rerrr^n.!  I.  r  I"'^"  ^""^  »  <=°™""e  l'on  piétend  ,  à  U 
rcttrcqaeleLord  Aïonteagie  reçut.  D'oà  certaines  eeiw 
joudroient  infe'rer,non  feulement  que ceVtc  Lettrl ift 

â 'qii'i/^rfîi^l^^^^^  monument  de  ce  tems- 
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ipouve  te  détail  dans  une  Lettre  que  le  Comte 
kSolssbury  écrivit  à  lAr.lVsnwood  le  19.  da 
inéme  mois.  Un  certain  Thomas  Francifco^  frè- 
leda  CoJonel  jaques  Francisco ^(^\  avoitété 
Page  da  Chevalier //"«fZ/oAT,  Grand-ChanceUer 
ibas  le  règne  d'£//^tf^^/Â^  étant  nouvellement 
Tenu  en  Angleterre ,  avoit  eu'plufieurs  confé- 
rences avec  le  Capitaine  Gnillanme  Ntnce^  qui 
âvoit  mené  l'année  précédente  en  Espagne  deux 
cens  Volontaires  Irlandois  ^fi  étoic  foupçonné 
d'avoir  formé  quelque  deflèin  extraordinaire. 
Pendant  fon  féjour  à  Madrid  il  avoit  fait  coq- 
noiffance  &  s'étoit  bientôt  lié  d'amitié  avec^^f 
ques  Francisco^  qui  le  trouvant  propre  à  tout 
entreprendre,  commença  par  Tirriier  contre  le 
Roi  ii  Angleterre  au  fervice  duquel  il  avoit  été 
cafTéffoutenant  qu'on  lui  avoit  fait  la  plus  ^ran* 
de  injttftice  :  enfuite  il  lui  dit  que  s'il  avoit  en^^ 
yie  de  iè remettre  en  pied  &  de  faire  fortune, il 
lui  en  indiqueroît  le  moyen, mais  qu'il  nepou^ 
voit  pas  s'expliquer  pour  le  coup ,  &  qu'il  lui 
en  diroît  davantage  quand  ils  feroient  arrivés 
aui  PasshaSj  OÙ  ils  fe  propofoîent  tous  deux 
de  fc  rendre,  quoique  féparément.   Ils  fe  ren- 
contrèrent bientâc  à  Bruxelles ,  &  d^ns  les  en« 
tretiens  qu'ils  eurent  tniéTnh\cyaqucs  Francis*^ 
^0  ne  négligea  rien  pour  exciter  le  Capitaine  JWur- 
^  à  la  vengeance ,  lui  difant  tout  net  que  0  c'é- 
toit  fon  cas  il  fè  vengeroit  fur  le  Roi  même 
du  tort  qu'on  lui  faifoit,  fût-il  le  plus  puiflànc 
Prince  du  Monde.  Après  quoi  il  lui  demanda 
^il  ne  connoiilbit  aucun  des  Capitaines  Anglois 
lu  fervice  des  Etats-Généraux  j&l  l'aiTuraque 
s'il  poavoit  les  engager  à  livrer  à  l'Ârchiduc 

quel* 
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3uelqa*unc  de  leurs  Places  fortes^cocanie  Simp^, 
\trge»'Qf-zoom^  ou  fUffingues^on  leor  d 
ncroît  trente  ou  quarante  mille  livres  ftcrl 
de  récooipenfe.  Il  lui  con&Ula  en  mAcac 
de  padèr  enJmgleterrcpom  $'y  afliiter  ëeqi^iii 
que  homme  de  réiblution  qui  voulût  le  cimtl^ 
ger  de  cette  entrepci£e,  &  loi  promk  de  lui  ca^* 
voyer  dans  peu  fan  ùir^Tk^mas  pow  TaffifliaB 
&  rinftruire  plus  particulièremem  d^  oeqa'il  ft 
auroit  à  faire.  Nemee  &  rendit  en  conftf  quanoé 
à  Lomkes ,  &  fit  bientôt  ikvok  à  J^mes  qtftt 
avoir  trouvé  une  perfonne  de  ccHifiaace  àcpÊ^ 

Ee  à  fe&  deiTrâs,  &  qu'il  atteinioit  fes  ocàxcs^ 
à-defTus  Thoméu  partit  en  compagmb  âtxnt 
nommé  Jcam  ^«//^Irlaudois  &  domestique  d9 
r  AmhalTadeur  HEsPa^mt  en  jlh^hurre ,  damm 
la  chambre  duquel  lui  4Sc  Ntmce  fe  rencbiitrè^^ 
rent  (bavent  &  traitèrent  de  leurs  affatces. 

Mais  avant  que  Tlmmaj  JProfH^ca  a'oav^t 
entièrement  à  ÎV#iircc^U  exigea  de  Lui  uafonienc 
formci  de  garder  le  fecret  au  péril  de&  vie.  £i^ 
fuite  celuird  s'adrefla  à  ion  Coiafeâèur ,  poi&r 
ftvok  s'il  pottvoit  légitimement  aitenttt  qicd-» 
que  chofe  que  ce  fût  contre  k»  H&éfhfn^s  ;  ât 
U  réponfe  fut  j'iv%7  le  f^'ooittnfmueç^eitm^' 
^r  y  paya  aut  Us  HMâifUif  i^^nt  pirmt  âtme^ 
U$  7'ura  y  les  Infidèhs.  Ces  plrélimiiaice»  é^ 
ont  réglés  y  Thomas  dk  un  (our  à  Nemcé  que 
le  Kqk  étoit  allé  i  la  chaflè ,  &  lui  denanda  s'il 
n'avoir  pas  un  bon  cheval  &uiii  piftokt,  &  que 
l^occafion  éloil  bcUe  de  fairer  &  fortune  ,  fims 
aller  en  Flmèr^i  po««  y  fiirpt eiidce>  qwlqo'uoe 
des  viUes  dont  on  lui  àvoii  parlée   II  nv  a'ez^ 
»U^^  |t$  diEtraMfe^miiihidiofe  parhMt  à^^eW 

le* 


4D/tïXtfii^&\t  lendemaio  l'ayant  cencomré for 
Place  devant  la  Tour  de  Londres^  il  l«i  ré* 
la  d^abord  TaSûre  de  SIuns  qui  a'étoît  qa'iui 
t«fic  ,  &  puis  tout  d'une  tukc  il  fe  mit  à  dire 
jÎfCum  homme  de  cœur  avtsunkom  cheval  f^um 
pJfoJet  fourrait  facilemcut  faire  le  couf  fcm* 
doMt  qua  U  Roi  itoit  à  cbaffer  a  BoyJiQU^  (^ 
Z^iëfur  afris  cela  bien  du  terrain  dausumjour 
J^Tmmeuuit.  CedifcoarsâtimpreffionfurAr^* 
fr,*  après  y  avoir  rivé  nn  moment  il  répon- 
dit que  la  diofe  étoit  fims-doute  beaucoup  plus 
âûâble  dans  cet  endroît-Ià»  mais  qu'il  talloii 
premièrcmeat  &  garnir  la  bourfe  :  à  quoi  Tbo^ 
VMS  répliqua  qu'il  ne vouloittnûter avec  Inique 
uour  Sluyi  ;  mais ,  ajoûta-t-il ,  vous  m'euteudez  » 
\^  ce  nCefifas  ici  uu  eudroit  propre  àfarkw 
ie  çattc  affaire ,  &  là-defliis  ils  s'en  furent  dîner 
enfemble.  Comme  ce  Capitaine  Neuce  étoit 
^&n  fuTpeâaa  Gouvernement  »  le  Comte  de  £«• 
/^«nr.avoit  apofté  un  homme  pour  l'oblèrver 
de  près ,  qui  entendit  toute  cette  conver£uioi| 
&  le  dépcM  fous  ferment. 

Le  jour  fiufant  »  qui  étoît  un  Dimanche^ 
tleuc€  fut  chei  l'Ambaifadeur  à'Esfague  pouf 
parler  à  Bally  dans  la  chambre  duquel  Tioma$ 
étoit  dtfjà  venu.  On  le  fit  attendre  fi  longtem^ 
à  la  parce ,  qu'il  étoit  vifihk  qu'on  a'étok  f$a 
coûtent  de  lui  ;  &  quand  il  fut  entré  on  lui  ^ 
frit  uQ  morceau  de  pdtiferio  do  G  eues ,  cosDr 
IDC  on  l'appelloît ,  dont  U  mangea  de  grand  apr 
péti^  ûps  le  douter  de  rien^&  mit  le  refteda^ 
&  focbs  pour  le  donner  à  un  Enânt  qu'il  avoit  ; 
tBa»  ouand  ^1  arriva  à  la  maifon  il  k  partage» 
«icreufoiu;^  &  de9a;aiHp:^  £toU9ci  du  voir 
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îfinaçe  qui  étoîcnt  venues  lui  faire  vîfite.  Sur  W 
foir  ils  furent  tous  ûifis  de  violens  vomiflèmchs  ,1 
leur  eftomac  enfla,  &  les  Médecins  qu'on  ea^ 
voya  chercher,déclarèrent  qu'ils  âvoîent  été  em^  ; 
poifonnés,furcout  Neuce^  qui  ayant  beaucoup  \ 
inangé  de  cette  pâtiflerie  penfa  en  mourir.     Le  1 
lendemain  matin  les  Minières  d'Etat  ayant  ap«  ' 
pris  que  Francifco  étoit  fur  le  point  de  fê  fkvir 
Ver,  ils  le  firent  arrêter,  &  écrivirent  à  TAm- 
baflàdeur  à!*£jt>agne  pour  lui  demander  Bail  ; 
mais  il  le  refufil  conftamment  jufqu'à  ce  qu'ea^b 
fin  Je  Roi  ayant  eu  des  paroles  fort  vives  avec 
lui  à  ce  fujet ,  il  confentit  que  Sa  Majefté  en vo-^ 
yât  un  détachement  de  fes  Gardés  pour  le  fkî^ 
fir  dans  fà  maîfon ,  ce  qui  fut  feit  fuir  le  champ 
fans  bruit  &  fans  oppofitton.'  On  le  remit  à  la 
garde  du  Shérif  de  Londres ,  &  Francisco  fat 
envoyé  à  la  Tour  ;mais  quoique  par  leurcxa» 
men  &  la  dépofition  formelle  des  Témoins 
qu'on  leur  confronta, ils  paruflènt  vifiblcment 
coupaBles ,  Jaques  L  en  Prince  foîble  j  avoit  fi 
peur  de  déplaire  au  Roi  à^ Espagne ,  qu'après  le« 
avoir  retenus  quelque  tems  en  prifon ,  il  ks  fit 
relâcher ,  fous  prétexte  qu'on  ne  pou  voit  pas  les 
amener  à  cônfcffion,&  que  le  Capitaine  ATrjK- 
€e  n'étoit  pas  mort  du  poifon  qu'on  lui  avoît 
donné.  Au-refte  la  Lettre  ne  dit  point  ce  que  de- 
-vint  celui-ci.   On  peut  voir  par  cet  exemple  & 
les  précédens  ce  que  c'eft  que  l'esprit  du  Pa-^ 
ffsme^&  à  quels  excès  il  eft  capable  déporter 
ceux  qui  le  profeflènt  de  bonne  foi.  Si  les  mô- 
taies  horreurs  ne  fe  renouvellent  pas  de  nos  jours, 
ce  n'eft  pas  que  les  maximes  ou  principes  de  la 
Religion  Romaine  àyenlchangé;  mais  c'eft  que 
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^laencedeDien  il  y  beaucoup  iboînk  de  bi* 
tottene  èc  pins  d'humanité  parmi  ceux  qui  1$ 
luTent,  qu'il  n'y  en  aroit  autrefois» 

1 i--MM^^_L.-    !■    -I-I«J_     -1  ■     ■  "  -  -|  _  -    ^ *^ 

ARTICLE    V. 

Rkm&Aqùbs  Cntiqùes  &  Morales  fur  là  Pâ« 
rabote  da  Semeur.     St.  Matth«  XIII. 

Monsieur^ 

VÔasm'aTcrtites^  il  yaqaeiqueteitat^dela 
nMniére  donc  on  avoinnçédedivcrlèsËx* 
plicadoQS  de  Pailles  de  rEcriture  Ste.  que  j'ai 
envoyées  dans  di&rens  Joamanx  depuis  nn6 
vingoine  d'années.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  Ex- 
plications «  que  pour  rendre  plus  précifbs  »  j'aroit 
accojDunodées  aux  circonflances  oûiëtrouTOH 
ent  les  Auteurs  Sacrés. 

Vous  m'ave%  apris  que  quelques  Prédicatsnrs 
ont  troavé  le  ièns  que  je  donnois  à  ces  Paflk^ 
ges,  trop  particuliers; qu'il  ne  leur  agréoitpas^ 
parce  qu'il  ne  convenoit  pas  aujourd'hui  fi  bien 
dans  un  Sermon  ;  qu'il  leur  retrecifloit  l'imagi- 
nation ;  qu'Us  aioioient  mieux  s'en  tenir  à  un  fena 
pins  générai ,  &  qui  fàt  de  tous  les  tems  |  ^ue  ce 
parti  étoit  d'^lleurs  plus  utile  à  leun  Auditeurs^ 
]e  Yotis  avois  indiqué  dernièrement  le  remède 
I  ^  cet  inconvénient ,  que  je  ne  répéterai  pas  ici* 
I  Pour  eâayer  de  me  réccNucilier  avec  la  Chaire  « 
;  levons  avois  communiqué  d'autres  Explications 
f  de  PaiOSiges  plus  favorables  à  la  Prédication  que 
;  celles  que  l'on  donne  ordinairement  Ça)*  Dana 

j      {a)  Sot  PbiÛpf.  li^.  t.  Voyex  Bibliot  Raifoa*  T,  XL^é 
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U  m£me  vue  de  me  remettre  bien  dws  IV 
dcs  Prédicateurs,  je  vais  eflàyer  d'expliquer  la  , , 
rabole  du  Semeur,  Je  propoferai  quelques  Ri 
marques  Critiques  que  je  me  flatte  qui  n'auroi 
point  rinconvénient  des  précédentes ,  &  qui  ne 
donneront  pas  lieu  i  nos  Orateurs  de  fe  plaia» 
dre  qu'on  veut  les  reflèrrer  dans  un  efpace  trop 
étroit.  Elles  ne  les  empêcheront  point  de  don- 
ner l'cfTor  à  leur  imagination.  ] 
Pour  le  faire  fentir,  je  vais  indiquer  comment  je  1 
croîs  qu'on  pourroît  traiter  cette  Parabole ,  qtî 
doit  paroître  très-belle  &  très-intéreflànte  à  tous 
ceux  qui  ont  du  goût  pour  les  bonnes  chofcs. 
Mais  lî  je  m'ingère  d'aller  aujourd'hui  au-ddà 
de  la  (impie  Critique ,  &  de  donner  quelques  ou- 
vertures pour  prêcher  fur  cette  Parabole ,  je  ne 
dois  pas  oublier  d'avertir  qu'elles  ne  font  que  ' 
pour  déjeunes  Prédicateurs  5  qui  ne  font  pas  en- 
core beaucoup  exercés-  Pour  les  autres ,  je  me 
garderai  bien  de  me  mêler  de  leur  donner  des  le- 
çons fur  un  métier  qu'ils  doivent  entendre  beau* 
coup  mieux  que  moi.  Commençons. 
-  Comme  cette  Parabole  eft  une  des  premières 
f  appor  céed  dans  l'E  vangîle,  il  eft  bon  de  dire  quel  - 
que  chofe  fur  cette  manière  d'enfcigner.  C'étoît 
alTet.  la  coutuii»  des  Orientaux  d'employer  à  cet 
«Ikgc  des  cfpèces  ût  Fables ,  ou  d'Hiftoîres  fei». 
tés,  pour  rendre  kurs  leçons  plus  fenfibles.  & 
furtoat  pour  réveiller  l'attention  de  ceux  à  qut 
Us  parloîent.  Par-là  ils  imprimoient  plus  forte- 
ment dans  la  mémoire  de  leurs  Auditeurs  ce 
qu'ils  avojem  à  leur  dire  d'important.  H  nV  a 
rfen  que  le  Peuple  écoute  avec  plus  de  plaifir, 
*>  qu'il  retienne  plusatfément,  que  ce  quîa l'air 
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ie  récit.  Tout  ce  qoî  ftirtble  renfermer  queW 
que  événement  le  frappe  davantage,  que  des  ré* 
flexions  &  des  (èntences  détachées.  Les  Para* 
boles  font  donc  de  petits  Récits,  de  petites  Fie* 
tlons  ingénieufèment  concertées ,  oà  IbuS  des 
images  que  Ton  emprunte  des  chofes  lel  plus 
familières  ,eft  cachée  quelque  moralité,  ou  quel* 
que  leçon  que  Ton  veut  infînucr. 

Pour  fui  vre  cette  Règle ,  ^emprnttter  ces  ima* 
ges  des  chofes  les  plus  famsttèrts ,  la  plupart 
des  Paraboles  du  Sauveur  font  tirées  doTAgri* 
culturelle  plus  ancien  de  tous  les  Arts, le  plus 
mile,&  par  conféquent  celui  qui  devoir  être  le 
plus  connu.  Il  eft  aifé  d'appercevoir  en  ceb  la 
iàgeilè  de  J.  Ç.  La  plupart  de  fès  Auditeurs 
étoient  des  gens  de  campagne.  Les  images  pri- 
fës  du  Labourage  étoient  tout-à^fàità  leur  por- 
tée ,  &  leur  convenoient  parfaitement.  Un 
Champ,  une  Viçne,  un  bon  Arbre  j  un  Arbre 
ftérile ,  une  Brebis  égarée ,  un  bon  Pafteur ,  ft 
autres  lèmblables  idée^  champêtres  reviennent 
fréquemment  àms  TEvangile. 

On  pouvoît  s'étonner  de  ce  que  rEvângîlc^ 
cette  Doârine  fi  fublime ,  &  qui  fut  appuyée 
de  miracles  fi  éclataris ,  ne  convertiffoit  pas  tou^ 
te  la  Jud/e;\c  Sautent  juge  à  propos dVnren^ 
dre  la  raîfbli  dVtncé.  Voicî  fcomnient  il  s'y 
firend. 

,,  Un  Homme ,  dMI^  qûî  devoît  Icmér  un 
^i  Champ,lbrtît  pour  cela.  Comme  il  fètooît, 
„  une  p^tic  du  grain  tomba  far  un  chemîni 

battu ,  qui  étoît  Ife  long  du  Champ ,  &  elle  y 

fut  foulée  aux  plés  dci  Pafïàns,  ou  mang^ 
]j  par  les  Oifcaux ,  parce  qu'elle  n'étoit  point 

Q  i  f,  côu- 
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5,  couverte  de  terre.  Uneautre  partie  tomba  dan» ;  % 
5,  des  endroits  pierreux,  où  elle  leva  bient6t^. 
„  parce  qu'il  y  avoit  peu  de  terre ,  &  qu'elle  ' 

..'«.«r^?»  nac  n^fxfitr^  fc%rt  avant  !  maîc  Wanc  1«     ^ 


n'avoit  pas  pénétré  fort  avant  ;  mais  daas  hi 
faite  ce  qui  étoit  fort!  de  terre  fut  Teché  par 
Tardeur  du  Soleil ,  parce  que  la  terre  étoit  a- 
„  ride,  &  que  ce  qu'on  avoit  femé  n'avosi 
^1  prefque  point  jette  de  racines.  Une  autie 
^  partie  fut  jettée  dans  des  endroits  pleins  cl*é« 
„  pînes ,  qui  venant  à  croître ,  réioufFcrent  ,& 
3,  empêchèrent  qu'on  n'en  pût  rien  recueillir. 
,,  Le  relie  enfin  tomba  dans  une  terre  graflë  & 
3,  fertile ,  &  rapporta  beaucoup ,  quelques  grains 
,,  rendant  cent  pour  un  >  les  autres  foixanté  j  & 
„  les  autres  trente. 

J.  C.  a  voulu  être  lui-même  ^Interprète  de 
fi  Parabole.  Il  nous  avertit  dans  un  autre  en* 
droit  de  ce  Chapitre  (a) ,  que  cette  femence  ^  ré- 
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cevoir  cette  divine  femence ,  réchauffer  dans  fbn 
fein,  lui  fournir  la  matière  néceffaire  pour  ger- 
mer  &  pour  croître.  Ce  grain  jette  en  terre  a 
jin  différent  fort.  Il  eft  enlevé  du  cœur  de  quel- 
ques-uns» Il  fèche  dans  les  autres ,  par  la  dare« 
té  qu'il  y  trouve.  Dans  d'autres  il  e(l  étouffî 
par  les  épines  du  Monde  ;  mais  il  fruâifie  en 
ceux  qui  le  reçoivent  dans  un  cœur  biendilpo* 
é^  comme  dans  une  terre  bonne  &  bien  pré« 
parée. 

Un  Homme  fortit  pourfemer ,  dît  J.  G.  Cet 
Homme  dont  il  s'agit  ici,c'efl;  le  Sauveur  lui** 

même, 
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néme,  qui  td  venu  ftr  la  Terre  pour  y  répan» 
drc  la  Dodrînc  de  TEvangHe.  Il  eft  fortî  du 
fdn  de  fon  Père, il  eft  defcendu  du  Ciel,pour 
aprcodre  aux  Hommes  les  importantes  vérités 
de  la  Religion  Chrétienne  >  &  leur  donner  des 
règles  de  conduite. 

Les  Prédicateurs  qui  expliquent  cette  Para- 
bole ,  ne  manquent  guère  de  s*étendre  ici  fur  la 
venue  de  J.  C.  au  Monde  ;  mais  les  bons  Cri- 
tiques ne  veulent  pas  qu'on  s*y  arrête.  Ils  re* 
marquent  que  ces  premières  paroles  de  la  Pa<* 
raboie  ne  font  qu'une  introduâion^fnr  qud  il 
ne  faut  pas  inlifter.  Ils  donnent  pour  Règle  de 
commencer  toujours  par  bien  s*a0urer  du  but 
d'une  Parabole,  avant  que  de  l'expliquer;  de 
prendre  garde  enfuite  à  ne  pas  confondre  les 
idées  qui  ne  font  qu'acceflbircs, avec  les eflcn- 
tielles.  Il  7  a  des  circonftances  qui  ne  doivent 
être  touchées  que  légèrement  5  &  le  début  eft 
de  ce  genre.  Il  ne  faut  donc  ici  dire  qu'en  deux 
mots  que  J.  C.  eft  celui  qui  eft  venu  pour  feœcr» 

Une  remarque  qu'on  ne  doit  pas  omettre  ^ 
c'eft  que  comme  le  Sauveur  ne  devoir  pas  tou« 
jours  demeurer  fur  la  Terre,  &  que  les  Vérw 
tés  làlutsdres  qu'il  venoit  cnfeigner  aux  Hom- 
mes,  dévoient  s'y  conferver  jufqu'à  la  fin  des 
fiècles,  il  a  établi  des  Miniftrcs  après  lui  qui 
répandiflcnt  la  même  femence  dans  le  Monde, 
c'€(t.à-dire  qui  cnfeignaflcnt  la  même  Dodri* 
rie.   Les  Prédicateurs  de  l'Evangile  font  donc 

ceux  qui  répandent  i-ptéfcnt  cette  divine  fe* 
mence. 

J,  C.  va  nous  décrire  le  différent  fort  qu'el- 
le a  lorfqu^elle  eft  fcmée.  Il  eft  vrai  qu'il  par; 
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loît  proprement  de  ce  quî  arrivoit  de  Ion  tenii^ 
Maïs  cela  ne  laiûë  pas  de  convenir  encore  aq 
jourd'hui ,  pour  la  plus  grande  partie»  A  pci  ^ 
de  chofe  près  les  Hommes  ont  toujours  ét^ 
faits  de  la  même  manière, toujours  égalemem 
difpofés  à  l'égard  des  Vérités  Célettes.  Cett^Jj 
leçon  de  J,  G.  convient  doiu  cjicore  à  notre 
fiècle» 

_  • 

Comme  ilfemost ,  une  partie  de  la  femenc9 
étant  tombée  le  long  du  chemin^  il  Vf»f  de^ 
Oifeaux  qui  la  mangèrent. 

Il  eft  aflez  ordinaire  de  voir  des  grands* che« 
mins  le  long  des  Champs.  Mais  ce  qu'il  y  a-> 
voit  de  particulier  dans  la  Jud/e^c^e&  que  le$ 
Champs  enfemenccs  n^avoient  ni  haies  ;;,  ni  foft 
fé  qui  les  en  féparât.  On  a  pu  remarquer  danf 
TEvangile  que  J.  C.  &  les  Apôtres  paflbient 
lUie  fois  à  travers  les  Blés,  c'cft'ji-dire  par  uuf 
chemin  qoî  les  traverfoit. 

Après  cela  on  conçoit  aîfément.que  ce  que 
J.  C.  dit  delà  femence,  peut  arriver  fort  naturel- 
lement. Un  Semeur  qui  jette  du  grain  dans  un 
Champ  iitué  de  cette  manière ,  ne  peut  pas  être 
fi  exaà,  que  quelque  partie  de  la  femence  ne 
tombe  fur  le  chemin ,  s'il  n'y  a  rien  qui  le  fé^ 

g  ire  du  Champ.  Ce  n'eft  pas  que  le  deflTein  du 
enaeur  fbît  de  jetter  fon  grain  dans  des  en* 
droits  où  il  ne  peut  pas  réuffir  ;  mais  c'eft  que 
la  prudence  veut  que  Pon  perde  un  peu  de  blé  ^ 
afin  que  la  bonne  terre  le  trouve  par^tout  (uP» 
Ipfàmment  enfemeneée, 

Ç'eft  ici  une  remarque  générale,  qui  con- 
vient de-méme  à  la  portion  de  gwin  répandu 
dans  les  lieux  pierreux ,  dans  des  endroits  où  il 
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a  encore  des  ronces  &  des  épines  ^  dont  il  eft 
:lé  dans  la  fuite  de  cette  Parabole»  Il  faut 
»ajoars  concevoir  ces  terroirs  défeâoeuzaui 
Ltrémités  du  Champ ,  dans  des  endroits  où  \\ 
[charme  n'a  pu  paflèr.  Le  Laboureur  n^y  jette 
non  plus  quelque  partie  de  fon  grain,  qu'aân 
que  la  fcmence  ne  manque  point  à  la  bonne 
terre  qni  fe  trouve  dans  le  voifinage. 

Laplupart  des  Interprètes,  trop  attachés  à  leur 

Cabinet ,  &  connoiflant  peu  les  ul^es  de  la 

Canipagne,  ont  été  furpris  de  voir  dans  cette 

Parabole  le  Semeur  placer  fi  mal  une  partie  de 

fongrain,&  la  perdre  de  gayeté  de  cœur.  C^ejt 

la  faute  du  Laboureur  de  perdre  ainfi  fou  grain , 

dit  le  Père  V Allemand  dans  fks  Notes  fur  le 

N.  T.  //  doit  prévoir  qtCtn  le  jettant  le  long 

du  chemin  ^il  fera  mangé  par  lesOifeaux  ;que 

dans  une  terre  Pierrette  ^  il  fera  brûlé  du  Sa* 

leij;  i^f  que  s* il  tombe  dans  des  épines  »  ilenfe* 

ra  étouffé.  Mais  y  ajoûie-t'il ,  ce  qui  ejl  une  im* 

prudence  dans  le  Labour eur^n^efi  en  Dieu  que 

l^ effet  d^ une  f âge  difpenfation.  Il  répand  û4é^ 

sjérité  la  divine  femence  dans  des  cœurs  où  elle 

ne  produit  rien  <,  mais  c*eft  notre  faute.  D^ail" 

leurs  ce  qui  efi  pierre  dans  un  coeur ,  peut  </^- 

venir  une  bonne  terre ,  ^c. 

Cette  conclufion  eft  fort  belle ,  mais  elle  por- 
te à  faux.  Il  n'y  a  point  de  la  faute  du  Labou- 
reur dans  fbu  procédé ,  &  il  agit  fort  fs^ement. 
Ce  Jéfuite  ne  prend-il  point  garde  qu'en  le  ta- 
rant d'imprudence ,  il  blâme  par  cela  même  les 
images  que  J.  C.  employé  ? 

Mr.  de  Concourt  a  fiiit  la  même  faute  dans 
fes  Entretiens  contre  les  Coccéjens ,  Ouvrage 

G  4  d'ail- 
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ÂHûlleurs  très-ingéaieux.  LéParaboU^  dîN^jf) 
efi  un  Difcours  feint.  Prenons  ypar  exempU-^ 
eelle  du  Semeur»  Le  Semeur  eji  un  Hùmmw 
feint. . .  N^eji-ce  pas  encore  une  feinte ,  Çg'  um 
m/nagement  ingénieux ,  que  la  fuppqfitiim  d*um 
Champ  aà  il  y  a  des  pierres  isf  des  épines  Ça}  i 
Mais ,  comme  je  l^ai  déjà  remarqué ,  les  Savant 
trop  colés  fur  leurs  Livres^ ou  trop  renfermés 
dans  les  VU  les  »  font  fujets  a  &  méprendre  lorf- 
quMls  veulent  parler  Agriculture. 

J.  C.  explique  cette  première  partie  de  la 
Parabole ,  qui  revient  à  ceci  ;  que  le  chemin  où 
le  Laboureur  jette  quelquefois  >un  peu  de  fe< 
mence  qut  n*y  peut  point  pénétrer,  rq>réfente 
le  cœur  de  certaines  perfonnes  fur  qui  la  Pa^ 
irole  de  Dieu  ne  peut  faire  aucune  impreffion. 

Les  principales  caufes  qui  nous  empécbeQl 
de  recevoir  oc  de  goûter  la  Parole  de  Dieu  ^ 
font  les  Préjugés ,  les  PaJJions]^  &  les  J^n^imes 
4u  Monde. 

On  ne  peut  pas  douter  que  le  Sauveur  n*àft 
en  vue  dans  cet  endroit  les  pré  ventions  que  Ton 
avoit  contre  ft  Doârine.  L^  ^nifs  ne  r econ« 
Durent  pas  le  MeJJie^  parce  quMl  ne  leur  pro^ 
curoit  pas  le  bonheur  temporel  qu*ils  attenr 
doient  fous  fon  règne. 

On  pourroit  fidre  voir  qu'on  a  encore  au- 
jourd%ui  des  préventions  &mblables  contre 
l'Evangile.  Il  y  a  bien  des  gens  oui  ne  s'ac- 
commodent pas  de  la  Keh'gion  Chrétienne ,  par- 
ce qu'ils  la  regardent  comme  contraire  au  plan 
de  félicité  qu'ils  fe  font  fiiît  pour  cette  Vie. 
Ils  fe  figurent  que  po^r  fuîvre  (♦  C.  il  faut  re- 

fion-» 
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lioncer  à  toutes  fortes  de  plaifirs  ,(è  rendre  mat* 
hetirtax  fur  la  Terre.  Ceft-licequiemptchç 
1^  plapart  des  Hommes  de  goûter  Içs  udntes 
Maximes  de  I^  Reli|non.  Lçs  Miniftres  de  VS^ 
vângik  doivent  combattre' cette  prévention  ùk- 
jufiè.  Us  doivent  faire  envifager  la  Religion 
comme  une  Amie,  qui  ne  nous  donne  que  des 
confiais  utiles ,  &  utiles  déjà  dès  cette  ^^e.  El- 
le travaille  à  épurer  nos  plaifîrs ,  &  i  nous  me(- 
tre  à  couvert  de  Tamertume  des  Paflions  &  de 
leurs  f3eheu(ès  fuites. 

Ce  fom  ces  PaJJions  que  ^.  C.  a  encore  eo 
vue  dans  fit  Parabole.  Un  cœur  livré  à  la  vo- 
lupté ,  qui  ne  foupire  qu'après  les  richeflès  y 
cil  fort  bien  repréfet^té  ici  par  ce  chemin  battu  , 
{MUT  cette  terre  durcie  qui  ne  (kurolt  admettre  1$ 
ièmence  de  rEvangile. 

Ceux  qui  fuivent  trop  les  Maximes  JuMom" 
de ,  peuvent  encore  être  mis  dans  la  même  claf- 
^.  Un  grand-chemin  c-eft  un  endroit  où  tout 
le  monde  paife.  Voilà  une  image  aflèt  naturel- 
le de  ces  gens  qui  fuivent  toujours  les  autres  , 
qui  marchent  où  ils  les  voyent  marcher.  C't(^- 
là  une  uè»-mauvaife  dilpofition  pour  recevoir 
TEvangfle,  &  pour  le  goûter.  II  fi^ut  fe  retirer 
du  grand-chemin ,  afin  que  cette  divine  Ièmen- 
ce puiflè  germer,  &  quVUe  ne  foit  pas  foul/e 
far  les  Pafpans, 

-  '  Le  Sauveur  dans  la  fqite  de  fk  Parabole  noui 
donne  quelques  autres  caraél^res.  Il  nous  dé- 
peint dans  le  (ècond  article ,  des  gens  un  peu 
mieux  dtfpofiîs  que  les  preniiers.  Il  nous  les 
feprétêntefous  Timage  d'une  aflèz  bonne  terre  ^ 
Hl^smdltfe  de  quantité  de  pierres*  Lafemencey 
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leva  bientôt ^parçe  qu^il y  avoit  peu  defrofom^^ 

deur  de  terre \rnat$  le  Soleil,  ayant  paru  ,  <//f  ^ 

fecha.  1 

On  IiToit  dans  nos  anciennes  Verfions ,  que  le  \ 
Soleil  s^ étant  levé  fit  fecher  ces  Plantes ,  &  las 
brûla.  Mais  il  n'eu  pas  naturel  que  le  Soleil  ait 
pu  produire  cet  effet  fort  avant  dans  T  Autom- 
ne.  On  fème  tard  en  Judée.  Ainfi  de  jeune$ 
Plantes ,  quoiqu'elles  manquent  de  bonne  terre  ^ 
&  qu'elles  n'ayent  pas  beaucoup  de  racines  » 
fëmblent  n'avoir  rien  à  craindre  de  cet  Aflre 
dans  fon  déclin ,  &  ce  n'eft  qu'au  retour  du 
Printems  qu*e(t  le  danger.  Il  faut  donc  tradui- 
re le  Soleil  venant  à  paraître ,  c'eft-à^dire  à  l'it 
lue  de  l'Hiver ,  &  venant  à  paroître  avec  quel, 
que  force,  fît  bientôt  fecher  cette  herbe,  qui 
fembloit  promettre  quelque  cbofe. 

Voilà  l'image  d'un  Homme  qui  écoute  la 
Parole  de  Dieu  ,  qui  d*  abord  la  reçoit  avec  joie  ^ 
mais  en  qui  elle  n*eft  pas  ajfez  enracinée.  Dès 
qu^il  furvient  quelque  perfécution  il  fe  rebute 
aujfitot.^ 

Apliquons  encore  ici  une  remarque  quiadéji 
été  faite,  &  qu'il  n'eft  pas  inutile  de  répéter. 
C'eft  que  les  images  que  J.  C.  nous  préfente 
dans  cette  Parabole, font  toutes  copiées  d'après 
Nature.  La  Judée ,  comme  tout  le  monde  fait , 
étoit  un  Pais  plein  de  montagnes  &  de  collines* 
On  trouvoit  dans  de  certains  endroits ,  des  vei- 
nes de  bonne  terre,  &  tout  auprès,  des  lieux 
pleins  de  pierres  &  de  gravier.  Les  Campagnes 
même  de  la  plaînp  étoient  fouvent  couvertes 
de  pierres ,  par  les  ravines  qui  les  entraînoient 
des  montagnes  voifmes.  Quel  doit  être  le  fort 

du 


^uilkt ,  Joût  cf  Septembre  .1751.    107 

|j(4a  blé  qui  fe  trouve  femé  dans  une  terre  de 
jtettc  nature?  Comme  il  y  rencontre  quelque 
petite  humidité  ,il  pouflp  d'abord  un  peud'her- 
^  au  dehors,  mais  il  manque  du  côté  des  ra* 
cines.  Il  n'en  peut  pas  faire  afTez  pour  Te  fou- 
tenir.  Dès  que  les  ardeurs  du  Soleil  furvien* 
nent»  elles  ont  bientôt  confumé  le  peu  de  fuc 
quMl  y  a  dans  cette  jeune  plante.  Ne  pouvant 
point  tirer  une  nourriture  fuffiiànte ,  il  faut  né- 
ceilàirement  qu'elle  féche,  &  qu'elle  périilè. 

On  ièntira  encore  mieux  la  judefle  de  cette 
comparaifon,  (i  Ton  fait  attention  que  dans  ua 
fond  pierreux ,  les  racines  ne  pouvant  pas  pous* 
fer  &  croître ,  &  la  femence  n'étant  que  fort 
peu  entrée  en  terre ,  il  en  réfulte  que  l'herbe 
fort  &  paroît  bien  plutôt,  que  fi  elle  avoir  trou- 
vé un  plus  grand  fond  de  terre.  Mais  ce  font 
des  apparences  trompeufes.  Les  pierres  empé^ 
chent  que  cette  herbe  n'ait  afTez  de  racines ,  & 
le  peu  qu'elle  en  a ,  ne  peut  pas  afièz  s'étendre. 
Outre  cela  elles  augmentent  la  chaleur ,  &  au 
retour  du  Printems  elles  contribuent  beaucoup 
à  brûler  la  Plante. 

Voilà  ce  que  nous  repréfente  trcs-bîen  leca* 
raôèrede  ceux  dont  il  s'agit  ici.  Dès  qu'ils  en- 
tendent prêcher  l'Evangile ,  ils  U  reçoivent  d*a^ 
hord  avec  joie.  Ils  font  frappés  des  grandes  véri- 
tés qu'il  enfqîgne.  Ils  fentent  aulTi  la  beauté  de 
fcs  maximes.  Ils  font  également  charmés  de  la 
Poéèrinc  de  J.  C.  &  de  fa  Morale.  Mais  ce  qui 
6it  le  plus  d'impreffion  fur  eux ,  ce  font  ^ 
Promeflès  confolantcs  de  l'Evangile.  J.C.of- 
froit  le  pardon  des  péchés  à  ceux  qui  embras* 

feroicot  fa  I>oarine.  Bien  plus ,  il  leur  faifoit 

espé- 
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espérer  une  Réfarreâion  glorieufe  &  une  Vi 
éternelle.  Il  confirmoit  les  Promeflès  par  o 
grand  nombre  de  miracles  fignalés.  Des  ré* 
compenfes  ii  magnifiques  nepouvoient  qu*attl^ 
rer  ces  gens^li  à  ce  nouveau  Maître. 
Voilà  leur  beau  côté.  Ils  reçoivent  TE van« 
ile ,  &  ils  le  reçoivent  aufli^tôt  qu'on  le  leur 
lit  connoître.  Ils  Pembraflènt  même  avec  ptai^ 
fir  &  avec  joie.  Ces  heureux  commencemens, 
ces  dispofitions  favorables ,  promettent  beao^ 
eoup.  Ce  font  des  femailles  d^aflez  belleappa- 
rence  5  mais  qui  ont  un  défaut  capital ,  qui  ne 
fe  manifefte  {Mis  encore  ;  elles  manquent  de  ra« 
cine.  Ce  qui  en  réfulte,c*cftque^^j  qu^ilfur^ 
vient  (Quelque  ^erfécntion^  ils  fi  nbHtcnt  ams-' 
ji^fot. 

Leur  défaut ,  c*eft  donc  de  n^écre  pas  afIH 
affermis  dans  la  Religion  Chrétienne ,  pour  fbuf- 
frir  quelque  chofepour  elle*  Des  que  le  Soleil 
paroît  avec  un  peu  d'ardeur» on  voit  fècherces 
femailles*  Dès  que  la  chaleur  de  laperfécution 
donne  fur  ces  foibles  Plantes,  elles  fe  fanent 
auffi-tôt.  Mais  d^où  vient  que  ces  gens-là  ont 
fi  peu  de  fermeté,  &  qu'ils  abandonnent  ainfi 
la  Religion  à  la  première  attaque  ? 

On  peut, ce  me  femble^en  donner  ces  deux 
raifons.  La  première ,  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  as« 
Un  examiné  la  Religion,  quand  ils  l'ont  embras* 
fée.  Ils  ii'en  ont  pasaflTez  étudié  Içsfbndemens. 
On  ne  fauroit  être  affermi  dans  fa  Religion , 
quand  on  ne  connoît  pas  bien  les  preuves  qui 
l'appuyent.  ^  On  risque  de  fucomber  à  la  pre- 
mière tentation.  C'eft  une  des  principales  rai- 
fons  qu'emploient  les  Réformés  pour&ire  va* 
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leur  jgnmd  principe  de  TExamen,  &  elle 
effèâivement  très-^follde. 
Outre  que  ces  gens-là  n'ont  pas  ailèz  extmi« 
M  la  Relfgion,  on  peut  dire  encore  qu'ils  uA 
|e font  cas  luffiûunment  examinés  eux-mêmes, 
lorsqu'ils  l'ont  embraiTée.  Il  eu  aifé  devoir  que 
ceux  que  k  Sauveur  décrit  ici  >  font  des  gens 
d'un  naturel  vi^&  promt,qui  les  porte  à  pren« 
dre  leur  parti  làns  beaucoup  de  délibération.  Aus* 
Û  J« C.  donne-t-il  ce  (à^econ(èil,c'e(l c|u'avant 
qoe  de  s'engager  à  (à  fuite,  il  faut  examiner  mû- 
rement la  nature  de  cet  engagement,  il  faut  (k 
bien  conliilter  pour  voir  û  l'on  eft  à  l'épreuve 
dé  tout.    C'efl:  ce  qu'il  rend  ienfîble  par  deni 
comparaifons ,  l'une  prife  de  la  Guerre ,  &  l'an* 
tre  de  l'Architeâure(«).  Jen'iniiftepasdavan* 
tage  Xur  ces  cautès ,  qui  me  paroiflènt  cependant 
l'une  &  l^autre  fusceptibles  d'un  développement 
qui  pourroit  être  fort  intéreifant  ;*  nuus  c'eft  ce 
que  je  laiflê  faire  au  Prédicateur* 

J.  C  nous  décrit  enfuite  une  autre  forte  do 
Perfonnes  qui  a  du  rapport  avec  le  caraâirë 
précédent,  &  que  l'on  peut  joindre  à  caùlè  ii 
^flèmblance.  U/te  autre  fan  ' 
i  lemoit,  tomba  parmi  les 
épines  crurent  ts  l^étouffii 
cnfuiterexplicatîon.  Ccfl-là  \^\na%tà^u»mm^^ 
me  qui  écoute  la  Parole  de  Dieu ,  mais  en  qui 
les  follicituies  du  Siècle  ,  ^  Hllufiou  des  RU 
ehejfes  V étouffent^  ^  la  rendent  infruSueufi^ 
Il  y  faut  encore  joindre  les  Voluptés  de  la  Vie  ^ 
&  en  général  les  autres  Paffions ,  comme  noua 
l'apprennent  St*  Luc  &  St.  Mare  (}). 

Où 
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On  peut  d'abordremarqoer  la  jufleflè  de  V 
mage  que  nous  préfènte  ici  le  Sauveur»  R~ 
n*eft  plus  commun  dans  le  Labourage^ que 
Toir  dans  le  bord  d*un  Champ  où  la  chan 
n*a  pu  parvenir,  quMiy  relie  des  épints^ou  atH 
moins  des  rejettons  de  ronces  ^  qui  ne  font  pàt 
tout-à-fait  arrachés.  C'eft  fur  ce  fait,  qui  dcÊt 
être  connu  de  tout  le  monde ,  que  porte  la  com^ 
paraîfon  de  J.  C.  Pcrfonne  n'ignore  que  la  ie* 
mence  qui  tombe  dans cetendroitd*un Champs 
n'y  fauroît  réuffir. 

Ces  épines  nous  marquent  donc  les  divcries 
PafTions  qui  peuvent  être  dans  le  cœur  de 
THomme.  Elles  ont  dîfFérens  degrés  de  force* 
Elles  parlent  quelquefois  fi  haut  qu'elles  noas 
empêchent  d'écouter  l'Evangile,  &  elles  nous 
le  font  abfolument  rejetter .  C'eft  la  femence  jet- 
tée  fur  u»  grand-chemin.  Ici  le  cas  eft  différent. 
Il  s'agît  préfentement  de  quelques  PaflSons  beau- 
coup plus  modérées ,  de  Paffions  cachées  dans 
le  cœur  ^  mais  qui  font  tous  les  jours  des  pro* 
grès ,  &  qui  fe  manifeftent  dans  la  fuite.    La 
comparaifon  employée  dans  la  Parabole^  nous 
donne  cette  idée.  Un  Laboureur  ne  feme  pas 
fon  blé  parmi  des  épines  déclarées  &  apparen* 
tt^-     Ce  n'eft  que  lorsqu'elles  font  encore  ca- 
chées en  terre  qu'il  hazarde  fon  grain  dans  ces 
•ndroits-là;  &  fi  elles  gâtent  fa  récolte  ^  c'eft 
proprement  par  les  progrès  qu'elles  font  quel* 
que  tems  après.    Pour  bien  entrer  dans  le  but 
de  cette  Parabole, il  eft  important  de  diftinguer 
avec  foin  des  caraâères  qui  paroifTent  d'abord 
fe  rcflcmbler.    On  nous  y  dépeint  différente^ 
nuances  des  Paffions ,  qu'il  faut  prendre  gardé 
de  ne  pas  conf<^dre«  %i0it 
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Ceux  dont  il  s*agît  ici ,  font  des  perfonnes 
ni ,  à  en  jnger  faperâciellement ,  parotfTent 
[abord  une  bonne  terre.  L'Erangile  nous  dit 
i'/7j  ée$Mtemt  U  Parole  de  />/>«, c*eft- à-dire 
fils  la  goûtent ,  qu'ils  Taiment  jusqu'à  un  cer- 
lia  point*  C'eft  une  terre  qui  femble  avoir  un 
;u  plus  de  profondeur ,  &  dans  qui  la  Parole 
i  Dieu  a  jette  plus  de  racines  ^  que  dans  le 
terroir  pieneux.  On  nous  dépeint  par- là  des 
gens  qui  ont  un  peu  mieux  étudié  la  Religion 
que  les  précédenSyqui  en  ont  un  peu  plus  exa-* 
xnÎQé  les  preuves ,  &  fur  qui  les  fiiintes  maximes 
de  la  Morale  de  J.  C.  ont  fait  une  impreflion 
plus  fort& 

Que  leur  manque- t-il  donc?  5"^  Luc  nous 
l'apprendra.  ///  ne  rapportent  point  de  fruit  qui 
vienne  âmaturit/^  dit'XU  Etqu'eft-ce  qui  les  en 
empêché  ?  C*e(l  qu'ils  ont  dans  le  coeur  des  Pâs« 
fions  cachées  ,.qui  fc  manîfcftent  avec  le  tems. 
Il  y  a  dans  cette  terre  des  racines  d'épines  & 
de  ronces,  qui  croiflànt  avec  le  blé,  ne  peu- 
vent pas  manquer  de  l'étouffer.  Un  prudent  La^ 
boureur,  qui  veut  enfemenccr  un  Champ  où  if 
croit  des  ronces ,  des  chardons,  demauvaifea 
plantes,  ne  fc  contente  pas  pour  les  détruire, 
de  labourer  plufieurs  fois.  Il  y  a  des  endroits 
où  il  juge  à  propos  d'employer  Ichoyau ,  à  l'ai- 
de duquel  il  vient  à  bout  d'extirper  jusqu'aux 
moindres  racines.  C'eft-là  le  modèle  que  de- 
vroît  fnîvre  celui  qui  écoute  la  Parole  de  Dieu, 
&  qui  la  reçoit  dans  fon  coeun  Cen'efl:  pas  as- 
fez  que  le  fond  foit  bon.  Les  meilleures  ter-, 
res  ont  befoin ,  non  feulement  d'être  cultivées, 
mais  même  défrichées  dans  de  certains  endroits. 

Sans 
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Sans  cette  précaution ,  le  plus  excellent 
ne  iaiflfera  pas  de  produire  des  épines,  Unesi 
vif  &  appliqué,  un  excellent  naturel  ne  fuJ 
pas  pour  faire  fruâifier  la  Parole  de  vie.  Ilfàf 
encore  être  en  earde  contre  les  Paffions  nais* 
lames,  &  les  déraciner ,  fans  qudi  elles  auront  \ 
bientôt  étouffé  tous  les  bons  lèntîmens  qu^avoft- 1 
infpirés  la  Parole  de  I)fett.  Continuons  à  déve^ 
lopper  ce  troifièmecaraâère  de  la  Parabole.  R 
demande,  ce  me  femble,  encore  plus  qne  le» 
précédens ,  d'être  mis  dans  tout  fou  jour. 

Suppofons  un  Jeune-homme  d'un  bon  natar  : 
rel ,  qui  entend  prêcher  les  fublimes  vérités  de  ^ 
la  Religion  Chrétienne.  Il  ell  frappé  de  leur 
grandeur.  La  beauté  des  Préceptes  de  TEvan* 
gile  lui  gagne  le  cœur  ,lesPromeflès  qu'il  nouft 
fait  enflamment  fes  défîrs.  C'eil  une  ièmence 
qui  germe  d^abord ,  qui  prend  facilement  raci* 
ne,&  qui  fait  quelque  progrès.  Mais  fî  cejeo- 
ôe-homme  n'ell  pas  attentif  fur  lui-^même,  les 
Paffions  cachées  dans  le  cœur ,  fe  développe^ 
ront  dans  la  fuite ,  &  ne  manqueront  pas  d'étouf« 
fer  ces  bons  fentimens. 

La  première  PalTion  qui  (b  manifefie /&  que 
St.  Luc  nous  a  indiquée ,  c'efl  i^jlmeur  du  Plat' 
fir.  La  Volupté  a  des  attraits  puiflàns ,  furtont 
pour  la  Jeunefle  ;&  dès  que  l'on  s'y  livre, dès 
que  le  cœur  s'efl  tourné  de  ce  côté-là,  le  goât . 
due  l*on  avoit  pour  les  Vérités  Céleftes  s'aflfoî- 
blit  tous  les  jours.  I(  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
Ce  foient feulement lesplaifirs  tout-à-fait  crimi- 
jtièls,Ies  excès  de  la  débauche  qui  étouffent  dans 
notre  cœur  ces  fentimens  de  Religion.  LesDi- 
vettiflèmens  des  gens  du  monde ,  même  dé 

ceui 


qu'on  appelle  honnites-gens  ^  prodaifisit 
peu  â  peu  cet  effet.  On  poarroit  enappor- 
pour  exemple  la  Paffion  du  Jeu ,  G  conunn- 
aujourd'hui,  &  dont  plufieurs  perfonnet, 
fixt  réglées  d'ailleurs ,  fembleot  avoir  pris  i  tft* 
che  de  faire  l'apologie.  On  a  beau  vouloir  le 
]3Bgarda:  comme  un  amufèment  innocent ,  il  ne 
feroit  pas  difficile  de  faire  voir  que  ce  Ibnt  des 
épines  qui  écoufiènt  la  bonne  femence.    L'exr 

.  périence  ne  prouve  que  trop  qu'une  Paffion  auffi 
vive  que  celle-là ,  nous  ôte  peu  à  peu  le  goât 
des  bonnes  choies,  &  qu'elle  nous  rend  tous  les 

Jours  plus  infenlibles  a  tout  ce  qui  regarde  la 
Religion. 

Quand  un  Jeune-homme ,  au*lîeu  de  &  jetter 
dans  une  vie  diffipée  ^  penlè  i  s'élever  dans  le 
Monde  ^  quand  il  penfe  â  parvenir  aux  Emplois, 
on  eft  fort  content  de  lui.  Ce  font-li  de  nobles 
inclinations  qui  lui  font  honneur.  Cependant  de 
lèmblables  fèntimens  peuvent  encore  affbiblir 
ceux  de  la  Religion.  Une  ambition  trop  forte 
ne  laffle  aucune  liberté  â  notre  efprit,  elle  ne 
s'occupe  que  des  moyens  deiè&tis&irc;  Quand 
on  roule  ians-ceilè  dans  ùl  tête  des  projets  d'é* 
levation ,  il  ne  faut  pas  compter  que  la  Keligion 
puiflè  être  écoutée. 

A  mefure  que  l'on  avance  en  âge  ^  d'antres 

'Paffions  fk  réveillent,  qui  ne  contribuent  paff 
moins  à  étouffer  la  bonne  femence  dans  no$ 
cœurs.  St.  Matthieu  nous  en  indique  deux  qui 
méritent  notre  attention ,  les .  inquiétudes  fùmr 
les  chofes  de  ce  Monde  ^^  laféduSion  des  Ri- 
fhejfes.  L'obftaçlc  le  plus  général  qui  empéchd 
^^.  la  Parole  de  Dieu  ne  produife  fon  effet  ^ 
Tome  XLFIL  Part,  l        .  H   .  C'dft 
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c^cft  fatH-contrcdit  l\Aiiioiir  desRidibf&sx^ 
que  nous  noas  laiflbns^pDffédeO'à  (cette  pr 
immodérée  d-ainaflèr  du  tieà^^iioosiiie^^: 
occapcMis  plus  d'autre  idiofe;  nom  yj< 
tout  notre  tems ,  tonte  notre  aplicatîoiu 
s'enrichir  il  faut  étreattentif  à  toutes^les 
fions  favorables;  il  finil'qiidq«fbi^;ay3ûîrAl' 
de  tes  £ure  naître.  Cela  demaiide  unegninâcnA!»  : 

Î^ilànce ,  &  Ton  ne  peot  pas  penfèrà  tant  derdi^  ' 
es  à  la  fois.  Nulne  feut  ferfuir  dtux  Maitnti^ 
dit  J.  C.  On  ne  fent  pas  firvir  Diem  i^-  ks 
Richeffes  (»)•  ..   ^  > 

Enfin  Tieimem  lisfimiidelaï^it  iUs^inamim  \ 
tudts  du  Siècle.  Le  Sauveur  entend  puc^)^  ces  ! 
occupatidns  diverfesi  :quoMesrii4)mmes  fb^t  o*  j 
ta fgés ,  non  feulement ;pour  f<^> conârver .iavie^  i 
n»is  encore  pour  fe  procurer  les  princ^alé^cook»  ! 
'   modités  qui  la  renoent  :  douce  Àiagcéable  ^  Jea 
ibins  que  demandent  rentretien  d'une  fVaniUe; 
&  fur  tout  fon  établffTementi    Quand  xm  prenl 
trop  à  CŒur  ces  fbctes  de  diofçs^tbutin&ooen:'^ 
tes  qu'elles  font  «icHes^roêmes;,l»Hd%îû{nnt 
peut  qu'en  fbuf!rir«  Ces  foins  font  légitimes  ju& 
qu'i  un  certain  degr£,mais  il  n'eftpas .permis  à 
un  Chréiien  de  s'y:  livcçr  .^ntièreinerit^i  f .  QircQ* 
que  fufBûunment  pourvus  du  n^éce^'ie^ -jl'y  s| 
des  gctïs  qui  font  tQ!riouts^eri.allaïme:;p«MrjVa- 
venir.  Qes  biens  greffiers  attirent  tomes  les  pen* 
fées  de  l'efprit,  tousiles  moùvemcns'dn  cœur; 
Ils  ne  laifTcnt  prefquc  aucun  loHîr  pour  s'occu- 
per de  la  Religion. 

-  Voilà  les  Paffions  qui  fc  fuccèdeht  les  unea 

aux  autres,  &  qui  dans  les  différens  âges  de  1» 

•      .        '  .  vie^ 
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.wrôrent  tes  progrès  (fcfBvangîl^.  LeJçvH 
F[>mTne  que  nous  avopt  (Fabord  dépeint  atce 
rprincîpes  de  Rdlgion ,  a  trop  pris  dp  goût 
i  lu,  ftEttë  pour  le^affiiiréi  do  Siècle;  lUlaiini 
itre^fortîficr  daiïs  fon  cœurdcs  épines  ♦  qirf 
»iiffent  ces  {kmtnct^àtCbriJUantfhre.  Ctn^ 
plns'qne  defoiblés  plantes  qni  rampent  & 
-«,orteat^  après  avoir  promis  quelque  diofc^ 
y^g  ronces  ont  gagpé  dt  tous  côtés.  Elles  en^ 
Irîrotincht  cette  ticrbfe .  natffàhte  ,  elles  roffuf- 
«pent,  eîJes  lui  dérobent  toute  la  nourrituroi 
Elle  va  donc  WentAt  être  étoùAKc ,  &  c*cff  «m* 
iflcfoii^nt  qu*on  en  attendroît  du  fruité 
r  Oîi  a  occafion  plus  d*nne  fois  en  eîplîquant 
cette- Parabole  5  de  faire  Tendr  lajufteflcdesîma* 
ges  qu'emploie  le  Sauveur.  Rien  de  plus  jufte 
mie  la  comparaifon  qu'il  fait  ici  des  Ibucis  de 
là  Vie,  ou  de  Tamôur  dcs-Richeflcs ,  avec  les 
Efîfits.  On  pourrc^tV  trouver  bien  des  rapports*' 
si.  y^rène  nous  en  fournit  pluficurs»  Les  E" 
isMer^àitAi ,  piqué fft\  décb^em ,  arrêtent.  Voi* 
là  le*  maux  que  prodùî&nt  là  fifduâiondesRt* 
cheflès ,  &  les  inquiétudes  du  Siècle.  Elles  pf^/ 
quent,  elles  déchirent  rcfprtt' des  Avares.  Elle* 
fdnr fcntir  leurs  pointes*,  Ades  pointes  dou^ 
loureufes.  Ce  font  auffi  des  brouîffiRÏles  quiaf* 
rôtcnt ,  qui  embaraîfènt ,  &  qui  empêchent  dV 
vahcer  dans  le  chemin  du  Ciel. 
-  Cependant  je  ne  confeîlîe  pdflt  à  un  Prédî* 
catdir  de  pouffer  tous  ces  rapports ,  &  de  s'jr 
étendre.  La  comparaifon  des  Epnes  ne  confi- 
Kfe  pas  ici  dans  ce  qu'elles,  piquent  &  bleflcnt 
ceux  qui  les  manient,  mais  dans  ce  que  par 
leur  épaiffcur  elles  couvrent ,  elles  environnent 

H  1  ce 
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ce  Blé  naiilànt,  enforte  que  le  Soleil  ^  la 
&  r Air  n'y  pénétrent  que  difficilement. 
Teffet  que  produifent  fur  notre  cœur  la  pa 
des  Richeuès,  &  les  foins  inquiets  pour  < 
Vie.  La  femence  de  l'Evangile  en  eu  étou 
Les  principes  de  Religion  dont  nous  avions 
imbus ,  font  de  foibles  plantes  qui  ne  peuv 
plus  monter  ;  elles  ne  font  que  ramper ,  &  ' 
enfin  entièrement  étouffées. 

Le  Sauveur  finit  cette  Parabole  par  un 
plus  fàtisfiùiknt.  Il  dit  qu'une  partie  de  la  fem 
ce  ayant  rencontré  une  bonne  terre,  porta  d 
fruit.  •$*/•  Luc  nous  aprend  ce  qu'il  faut  enter 
dre  par  ce  bon  terroir.    Ce  font  ceux,  dit-il 
aui  ayant  ont  la  Parole  .avec  un  cœur  droit  ' 
ion,  la  conferventj  ^portent  du  fruit  a 
ferfévérance  (^). 

Il  eil  bon  de  faire  fëntir  la  gradation  qui  l^ 
trouve  dans  cette  Parabole.  La  première  partir 
de  la  lemence  tombe  près  duchemîn^&lesOiY^ 
leaux  la  mangent.  Lafeconde  tombe  dans  de$^ 
lieux  pierreux  ^elle  germe, mais  bientôt  elle  fè^^^ 
che.  L^  troifième  germe  &  poufîe  même  iiû 
l'herbe,  mais  elle  ne  produit  point  de  fruit»  La^j 
quatrième  germe,  poufle  &  donne  dufruit  xsA^^ 
me  en. abondance. 

St.  Matthieu  dit  que  cette  bonne  terre  rend 
quelquefois  jufqu'à  cent  pour  un  {hi).  Cette  féi 
coodité  n'a  rien  de  contraire  à  ce  que  nous  avons 
établi  fur  la  juftefTe  des  images  que  J.  C.  em- 
ploie dans  toute  cette  Parabole.  G'eft  ce  que  l'on 
peut  juftîfier  par  un  Paffage  de  Pline ,  qui  cite  plu- 
lîeurs  Païs ,  comme  la  Sicile ,  VAndaloufie  & 

Ça)  Lue  FUh  15.        (*)  J^4^nl^,  XJIL  23. 
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^  u^  qui  rendent  dans  cette  proportion  (tf). 
prouver  que  cette  multiplication  n*e{l  pas 
^,ffible,  on  allègue  encore  un  endroit  de  la 
mife ,  où  îl  eft  dît  i\\xUfiMc  ayant  labouré  & 
Ëmençé  Tes  terres  ,  en  recueillit  le  centu^ 
{h\  Klais  comme  cette  riche  récolte  eft  at- 
_juéc  par  l'Hiftorien  à  une  bénédîâion  partî- 
colière  de  Dieu,  elle  ne  fuffiroit  pas  feule  pour 
prouver  la  fertilité  du  terroir. 

Après  ces  remarques  fur  le  fens  littéral ,  on 

doit  pefer  toutes  les  expreffionsde  SkLuc.  Cet^ 

te  bonne  ttm  ce  font  ceux  aui  ont  oui  la  Pom 

rôle  avec  un  cœur  droit  ^.  ton»  La  Parole  de 

Dieu  doit  être  reçue  dans  le  coeur,  Quofqu'an- 

dennement  on  ne  mît  pas  la  même  différence 

que  nous  entre  le  Cœur  &  r£fprit,il  me  fem- 

i  ble  qu'il  doit  être  permis  au  Prédicateur  de  la 

I  fttppofer,& défaire  fentir  à fes  Auditeurs  que  ce 

^  qu'u  leur  prêche  doit  être  reçu  principalement 

dans  le  cœur. 

La  Parole  de  Dieu  doit  encore  rencontrer  un 
cœur  droit ,  honnête  Çsf  bon.  En  général  cela  dé- 
£gne  un  homme  qui  aime  la  vérité  &  la  ver- 
,  tu.  Mais  pour  dire  quelque  chofè  de  plus  par- 
jdculîer  ,  il  doit  fc  trouver  dçux  qualités  abfo* 
Jument  néceffîdres  pour  produire  du  fruit,  Tonc 
eft  la  docilité^  l'autre  \z  fermeté.  Elles  paroîA 
fenc  d'abord  avoir  quelque  iticompatibilité ,  ce- 
jpendant  elles  fe  réunifient  très  bien  dans  le  yé" 
^table  Chrétien. 
Un  bon  Cœur  eft  docile.    Il  n'eft  ni  entêté 

.IV 

(•) .  fVt0.  Natur.  Uv.  TÇVIU  ch.  s* 
m  Gen.  XXFlt  xi. 
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ni  ODinîâtrei  II-  eft  dîfpofé  à  etnbraflêr  la 
W,  Il  reçoit  avec  douceur  ïa  Parùle  y  çp 
hovsjtxhontSuJajues^d). 

L'autre  qualité  qui  doit  fc  trouver 
Coeur  droit  &  bon,  c^çOil^ferntet/.  II  va' 
gens  qui  ontaflèz  de  docilité^ mais ilî^n'oxx 
cune  lûlidité  d*e(prit.  lîs  laiilent  échapper 
ce  <jtt*on  leur  enieigne,\avec  la  même  ùa 
quMs  le  reçoivent.  Un  cœur  droit  &  boi^ 
ïerxne  dans  fes  principes*  Il  ne  perd  point  dei 
les;  Maximes  de  TEvangîle  qu'il  a  une  fois  ad 
tées»  Ayant  ouï  &  reçu  la  Parole  it  Dîeo 
fa  conferve ,  dit  St.  Luc.  La  légèreté  d'cj 
cft  un  obftacle  qui  empSche  encore  plus  de 
de  profiter  de  l*£vangile ,  que  la  dureté  du b 

La  fermeté  de  ces  bons  cœurs  confîfte  prindj 
lement ,  en  ce  qu'ils  ne  fe  laîflèht  ^s  entraîner] 
l'exemple  des  Mondains»  &  qu'ils  iàvent  ré 
ter  à  leurs  folHcitations.  Il  7  a  bien  dé  la  ( 
rence  entre  ce  cœur  droit  &  bon  de  l'£vai 
&  ce  que  l'on  appelle  ordinairement  un 
cœur  dans  le  Monde ,  &  il  eft  important  de 
les  pas  confondre.  On  dit  tous  les  jours , 
parlant  d'un  homme  que  l'on  veut  louer ,  CA 
un  bon  coeur.  Ce  que  l'on  entend  quelqueft^ 
par-là,  c'eft  que  c'eft  un  homme  acconi; 
dant,  complaiuuit,  ficile;  un  homme  qui  ( 
lent  i  tout ,  &  de  qui  l'on  n'a  jamais  a  craii 
dre  de  tefus  ;  mais  le  mal  éft  qu'il  confent  à.dc 
ncr  dans  le  Vice,auffi-bîen  qu'à  fuivrc  la  V 
tu.    C'cft  un  hômtoe  foible  qui  fe  îivre  au  ] 
mier  venu.  Il  n'a  pas  la  force  de  réfider  à 

Amis  qui  veulent  le  porter  i  la  débauéhè. 
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Si  ^6'cûear  dfOît  &  bon  réfifte  aux  amorces  de 

Volupté^  il  nefe  laîflc  point  ébranler  non 

la  psàr-hi  cminte  <fe  la  Ekmleor.  Sa  fermeté 

x>ît  fac*cbut  dans  la  Perfécndon.  On  peut  tn- 

ire  le  Texte  de  &.Lm<  de  cette  manière ,  ilre* 

CM  fia  V  or  oie  de  Dieu  ^  même  dans  lafomfran* 

Pen&nfibie  aux  avantages  temporels,  ce 

m  étm  eft  prêt  è  tout  Ikcrifier  i  Ja  Vérité. 

La  Pand)oIe  finit  parunecirconfiance  qui  de- 

ande  quelque  éclairdflèment.  J.  C.  dit  qu; 

'ûtUxii  qui  perte  du  fruit  rend  cent  >  ou  foixante  ^ 

on  trente  four  un» 

•  On  voit  aiSèx  que  ces  fruits  font  les  Vertus 
tCMtiennesz  mais  ce  qui  fèmble  faire  quelque 
jfeîne ,  <?eft  Hnéçalîté  du  rapport.  Les  Théo- 
logiens di&nt  lâKlefrùs  qde  le  Saînt«Efprit  y  qui 
xk>uS'efli  repréfenté  comme  le  premier  Auteur 
de  ct%  fruits  y  ne  communique  pas  les  dons  é- 
gaiement.  Mîûs  comme  J.  C.  n'en  a  fait  au- 
cune mention  dans  ià  Parabole,  nous  pouvons 
nous-  difpenfër.  de  remonter  fi  haut.  On  peut 
d*abord  (bppo&r  que  la  ièmence  eft  toujours  la 
même,  ntais  que  dttis  ie^ terroir  il  y  a  plufîeurs 
degrés  de  bonté ,  ft  que  Tinduitrie  du  Laboureur 
'  y  «Ht  beaucoup. 

'  Entrece  que  Ton  appelle  bons  Naturels ,  il  y 
en  a  de  plusheui^ox  les  uns  que  lès  autres.  Chitre 
ce  qu'à  donné  la  oaiflânee^Ia  différence  d^édu- 
cation  influe  auffi  beaucoup  dans  le  bien  qu'on 
doit  Aire  <lahs  la  fuites  D'ailleurs  la  Parole  de 
Dieu  n^eil  pas  toujours  (èmée  avec  la  même 
dieitérîté.  Ici  la  main  du  Semeur  jr  fait  beau- 
coup. Tous  les  Prédicateur»  ne  iavent-pas-met» 
tre  en  œuvre  les  motifs  de  l'Evangile  avec  la 
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même  force.  Enfin  on  doit  remarquer  que  Ici 
oçc^fions  &  les  moyens  ne  foqt  pas  toujours  leç  *• 
mémçs.  Un  homme  qui  a  peu  de  bien,  pac 
exemple, ne  peut  pas  donner  autant  de  marques 
^e  fk  charité ,  qu'un  Riche  qui  eft  dans  i'abonr 
dance. 

On  pourrait  marquer  quantité  d'autres  cîrr 
confiances  qui  oeuveht  £fiire  variçr  la  récolte^ 
Mais  cç  qu'il  elt  important  de  remarquer, c'eft 
qu'encore  que  la  Parole  de  Dieu  n'ait  pas  en^ 
tous  une  ^gale  fécondité ,  elle  ne  laifle  pas  de 
produire  toujours  du  fruit  dans  une  bonne  terre^. 

Voici  donc  à  quoi  on  reconnoît  véritable- 
ment la  bonne  terrp  *  c'çft  au  fruit  qu'elle  don- 
ne. Ici  l^on  peut  fair^  voir  que  le  véritable 
Chrétien  eft  celui  qui  fait  de  bonnes  œuvres  ^ 
&  que  c'eft  le  feul  cara6lère  à  quoi  on  peut  le 
reconnoître. 

Vous  devci  voir  préfentement ,  Mo^fieur , 

aue  la  Chaire  peut  bien  s'accommoder  du  peu 
e  Remarques  Critiques  que  j'ai  faîtes  fur  cet 
endroit  de  l'Evangile ,  &  qu'elles  ne  la  gânent 
ppint.  Le  Prédici^teur ,  en  les  admettant ,  ne  laif- 
ie  pas  d^avoir  le  chanu>  libre  pour  dire  des  cho- 
ies inftruûives  &  édifiantes  à  fes  Auditeurs, ou 
plutôt  afin  de  les  y  femer  abondamment ,  pour 
me  fervir  de  la  figure  de  mon  Texte.  Je  crains, 
même  que  vous  ne  me  bl^miex  du  défaut  op- 
^pofé»  Vous  tronvereï  peut-être  que  ce  que  je 
vous  envoie ,  fcnt  trop  le  Sermou.  Mais  j'efpèrc 
que  vous  me  pardonnerez  aifcment ,  fi  vous  Éli- 
tes attention  qu'il  ne  m'arrive  guère  de  tomber 
^a^.  cette  faute.  Je  fuis  &ç. 
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ARTICLE    VI. 

HeRMAHNI  BoerhaAVE  ,  FirifMtnmi  fmiftfe 
[Frace/toris  f  Methodus  Stadii  Medici  &c. 

C'eft-à-difc, 

Méthode  d'étudier  en  Médecîne^^rMr.HER- 
Al  AN  BoERHAAVE.  Corng/e  isf  augmentée  far 
Mr.  D£  Hajller.  Chez  %  de  iVetfteim  en  x 
:  Vol*  iD-4.  de  1118  pages. 

LE  deflèin  de  feu  Mr.  Boerbaave  a  été  de  ro* 
commander  à  lès  Disciples  les  Livres  les 
Îlas  utiles  dans  chacune  des  parties  de  fon  Ârc« 
>a  Jeuneflè  ne  fauroit  choifir  par  elle-même  : 
elle  perd  un  tems  précieux  à  lire  des  Auteurs 
trompeurs,  copiftes  ou  fuperficiels.  C'e^  pres- 
que allonger  fa  vie,  que  de  lui  indiquer  les  Écri* 
vains  qu'elle  petit  confulter  avec  confiance.  Le 
nombre  n'en  e(l  pas  bien  grand ,  il  eft  épulfable, 
au-lieu  que  celui  des  mauvais  Livres  ne  l'eft 
ppint. 

Mr.  Boerbaave  donna  lès  confèils  là-deflua 
epi7i2.  Un  Auditeur, des  plus  malhabiles, en 
ramafla  une  copie ,  Sç.  la  vendit  à  un  de  ces  Li- 
txaires,qui  ne  voient  &  neconfidèrentqueleur 
intérêt.  On  imprima  le  Manuscrit  avec  toutes 
les  Êiutes  en  1726;  &  quelques  réimpreflicNis, 
qu'on  ne  châtiaquemédiocrement,  ne  rendirent 
pas  au  Grand-homme  dont  il  porte  le  nom,  la 
jttflice  qui  lui  étoit  due. 

Mr.  de  Haller  a  coniàcré  une  grande  partie 
je  ùi,  vie  à  put>Uer  &  à  corriger  les  Ouvrages  d^ 

H  j  fon 
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fon'Maîirc-  CeluJ-d ,  &  VHiftoria  Plantarum 
prétendue  impreflion  de  Rome^  avoîent  un  be- 
foin .extrême  d'une  maiu habile, qui  ^n  arrachât 
une  infinité  de  fautes  de  toute  espèce,  èe  tnt- 
vart  n'étoît  pas  difficile,  notre  Auteur  s*en  ac- 
quita  aifément. 

Maïs  il  fentit  bientôt  que  fon  Ouvrage  n'au- 
roit  pas  rutiHté  qu*il  auroît  fouhaîtée.    LàBi- 
bUoihèqae  recommandée  par  B^trbaave  eft  pe- 
tite,  &  peu  compktte  ;cet îlluûre  Profeffeariv 
vifoit  qu'au  meilleur^  ^.au plus  excellent.  Mais 
bien  des  Auteurs  peuvent  être  utiles  fans  primer. 
Gela  cft  vrai  fur-itout  dans  un  Art  fondé  fup 
robfcrvâtion.  Uii  Gémc  médiocre  peut  donner 
une  excellente  Description  Anatoiftiqueiellepeut 
être  noyée  fous  un  fatras  demauvalfe  érudition 
&  de  raifonnemcns  hra^aràés.  Les  tems  quîont' 
précédé  celui  d;'/fcr«^/<f ,  om  été  malheureux  en 
Auteurs  ;  on  y  fuivoit  Galien:  &  Xcîjipobes.  fans 
s^irrformer  s*ils  avoîent  fuivi  la  Nature  ;&  dou-' 
2C  lîècles.  furent  perdus  pour  leGenre-humaîn 
parce  ^u'on  'S?jf  amufa  i  chercher-  des  fens  & 
des  cçncîlîations  dans  des  Auteurs  qu'on  aùroît 
x^'cux  ftît  d'oubHer.  'Une  aurre  mbdedesavau-. 
tageufe  régna  pendant  presque  tout  ce  teWs-là.  • 
tjha<}ueMédccfn  voulue  écrire  un  Syôéme com- 
plets On  n'obfervoit  points  ou  Ton  n^obfervoît' 
que  peu;&  Von  préféroit  le  plaîfirdfe  donner  un 
Cours  complet  de  fa  façon,  au  travail  plusmo- 
dcfte  d  en  perfeâionner  une  partie.  Delàccdé- 

rentle  XVI. Siècle,  &  quiacoableroiènt leLec-. 
teuii  \t  plus  ^tfcnt ,  4UÎ  voudrôît  attaquer  cette 
ftftejmmenfe  û'm-filio:,  que  Sthncèdtrist  \m 

avec 


J 


Jtdllti  i  AûûpS  Septemère ,  17s  i  •    1 23 

t^c  unéio^niitrété  -^de  traYail  que  perfonoc 
j?a  imitée. 

Boçrbâove  arpris  le  bon  parti,  il  n'a  pas  pat* 
ïé'xlu  tout  de  x:es  Aateors ,  &  il  n'a  recomman^ 
àé  en  général  que  les  Anciens ,  &  ceaz  des  Mo* 
ciernès  qui  Te  font  ^fiingtiés  dans  leurs  clafles. 
'  -Soii  Coinmcmâtenr  commença  par  fui vre  ce 
plaii  ;  tl  n'âjôûta  aux  paroles  de  ton  Précepteur , 
que  les  Lîrres- noirveaux.  imprimés  dans  le  Siè* 
cîe  XVni.  &  dont  Bûtrtraavf  n'avoir  pu  con- 
folter  qa'im  petit  nombre  dans  les  neuf  premiè« 
res  années  de  ce  Siècle. 

Mais  le  travail  s'accrut  fous  Tes  mains ,  &  ^^ 

Inî  arriva  à  peu  -près  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ea 

écrivant  les  Commentaires  fur  les  Préledioms 

éc-Béeréaavç;  chaque  partie  de  l'Ouvrage  de* 

tînt  plus  impie  que  la'  précédente.  ' 

Il  informe  le  Leâcur,  dans  la  Préface  ^dea 

ixK>tifs  quf  ront  déterminé  à  groflSr  fon  Livre, 

Il  s'apperçut  bientôt  qu'il  faloit  ajouter  aux  AU'- 

teujTS  qne'citoît  fon  illuftre  Maître, un  nombre 

confidérable  d'Auteurs  anciens  &  modernes  ^ 

dotitle»  Ouvraj^es,  fans  'être  parfaits,  avoient 

pourtant  leur  pnx.   De  fimples  titres  n'anroient 

pas  îriffarùrt  le  Lcâeur  :H  falut  faire  un  petit  pré* 

cis  de  leurs  découvertes ,  &  de  ce  qu'ils  avoient 

it  pins.  Mrc^culier.    Ces  additions  groffirenti 

Ijes^bôiiS  Ecrivains  &  1er  mauvais  tiennent  eii<i 

ièmble  par  des  nuances  inoperçeptibles.  Vous  avez 

i  la  tête  îd'ufle  cfaflè  un  Auteur  excellent,  qui 

ayant  éj>uiC^  fon  fujet ,  n'a  laiffé  à  la  Poftérité 

que  légèrement  a  glaner.    C'eft  Albinms.    Un 

tutihy  pitss  Agé ,  ir aurais  épuifé  fa  matière  i 

fx^i^il  Pavera  trav^Uée^  il  aura  vu  beaucoup  &ns 

< .;  .  (  cou| 
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tout  voir  ;  on  e(l  bien  aife  de  le  lire ,  ponr  roit 
les  progrès  du  vrai ,  &  pour  rendre  juftice  à  ceux 
qui  nous  ont  précédés.  Tel  eft  Fallofe.  Ui\  aa« 
ue  Auteur ,  moins  mûr ,  n*flura  pas  répété  &$ 
recherches ,  &  ne  les  aura  pas  pouiTées  auffi  loin  ; 
il  aura  pourtant  confulté  la  Nature,  &  parlé 
d'après  elle  dans  plufîeurs  parties  de  fon  Livre  : 
n  aura  bien  écrit, il  fe  fera  oppofé  aux  préjugés 
régnans  ,il  aura  ouvert  la  barrière  du  vrai  :  c  eft 
yefal.  Avant  lui  un  Auteur  moins  connu ,  moins 
Auatomifte ,  aura  faifi  le  crépufcule  du  vrai  : 
dans  un  fatras  d'inutiles  difputes,&de  combats 
contre  des  Auteurs  oubliés,  on  trouvera  dési- 
nences du  vrai ,  qui  n'ont  germé  qu'après  ia 
mort,  mais  qu'on  eft  flaté  de  trouver  dans  un 
fiècle  où  l'on  ne  confultoif  point  la  Nature:  c'eft 
Bêtanger  de  Csrfi.  Un  autre  Auteur,  moins 
Anatomifte  même,  aura  peu  vu,  peu  raifonné; 
mais  il  aura  lu  peut-être,  il  aura  ramaiTé  avec 
ordre  ce  que  l'Antiquité  a  laiiTé  de  meilleur  :& 
leâure  eft  commode ,  il  reproche  tout ,  c*eO  uq 
indice  in(lruôif,&  quelquefois  néceilàire  :  c'eft 
Bauhitt.  On  voit  bien  où  cela  mène.  Un  Mé- 
decin doit  connoître  tous  les  Auteurs ,  les  bons 
pour  s'y  inftruire,  les  médiocres  pour  en  tirer 
ce  qu'ils  ont  de  bon,  les  mauvais  même  pour  ne 
cas  perdre  dans  leur  leâure  un  tems  dont  on  doit 
ître  avare ,  puifque  la  Naturç  l'a  été  à  notre 
égard. 

Mr.  de  Haller^fè  répandant  de  plus  en  plus, 
nomme  tout  le  monde  ;  c'eft  un  tout  moral  dont 
je  parle.  Il  nomme  les  Auteurs  qu'il  a  ]us,ceu:ç 
dont  les  Journaux  ont  donné  des  extraits ,  ceux; 
4ont  il  urouve  les  Ouvrages  cités  dans  les  Ecrin 
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vtms  qai  ont  traTaillé  avant  iQifurnnpIanipeu 
près  fèmblable  ;  il  nomme  même  tous  ceux  qu'il 
a  trouvés  avoir  écrit. 

On  fint  bien  que  cette  manière  de  travailler 
eft  fujette  à  de  grands  inconvéniens ,  il  y  a  da 
trop  &  du  trop  peu*  Le  trop  y  ce  font  les  Au* 
teuis  ou  mauvais  ou  médiocres ,  dont  Texillen* 
ce  nous  paroît  indifférente,  parce  qu^ils  ne  nous 
aprennent  rien  :  le  trop  peu ,  ce  font  les  Livres 
que  Mr.  iU  Haller  n'a  pas  vus ,  ou  qui  lui  font 
inconnus.  Il  doit  y  en  avoir  beaucoup  de  cette 
clailê,  parce  que  Mr.  de  HalUr  n'a  qu'une  Bi* 
bliothèque  médiocre ,  qu'il  fait  monter  lui-mê- 
me â  6000  voilâmes ,  &  que  fbn  féjour  dans  une 
ville  du  fécond  rang ,  ne  lui  a  pas  permis  de  con- 
fulter  de  grandes  Colleâions  de  Livres.  Un  Au- 
teur établi  à  Londres  ou  i  Pétris  ^  &  un  Voya- 
geur, auroient  bien  des  avantages  fur  lui. 

Son  Cataloguées  donc  imparfait  pour  le  nom- 
bre 3  il  l'eft  auffi  pour  les  jugemens.  Comment 
juger  d'un  Livre  qu'on  n'a  pas  vu,  &  dont  on 
n'a  déterré  que  le  titre?  Les  Additions  de  Mr. 
de  Haller  font  doncrempliesde  noms,  de  noms 
tout  nuds ,  marqués  d'une  étoile  de  mauvais 
augure  y  qui  nous  avertit  de  ne  rien  attendre  de 
la  part  de  l'Auteur ,  parce  qu'il  n'en  fait  rien  lui- 
même,  &  qu'il  n'a  pas  vu  le  Livre  qu'il  nom- 
me* 

Mr.  de  Haller  fent  fort  bien  ces  défauts,  il 
les  détaille  dans  fa  Préface, que  nous  ne  faifons 

S|ue  paraphrafer.   Voici  ce  qu'il  dit  pour  ià  dé« 
cnft. 

„  Di$  ma  jeunedè ,  j'ai  fnivi  une  méthode  dans 
)7  mes  leâures.  Quand  j*avois  ou  lu  ou  parcou-. 
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^  ru  nn  Livre  ,f  écrîvoîs  tout  dcfijitc  cetiiîe;^6L 
„  pcnfoîs,  ce  que  j*f  avois  trouvé  de  neuf,  depcf^ 
^y  feâionné,  ou.de  videur;  Gthfôiiîajgebîtîrtà 
y,  mémoire,* je ra*ratrouvwVbiOTl>èpursi7^ 
„  j*aî  formé  un  recueil,  qui  contictir4  k  içao 
„  jugemeris:c*eft  là-dcffus  qucj'àf  cru  piîv^ 
yy  fonder  mes  Commentaires  var'iiL Méthode  J^t» 
j,  tudicr,  J*ai  augmenté  ce  recutîf  de  tous  lesjii; 
„  gemens  que  j'ai  trouvés  datis'  les  *  Journaut  i  / 
I,  dont  YEurofi  a  été  abondamment  pfcurvaé  dér 
j,  puis  cent  ans  ;  j'eaaî  fait  dti  extrafts ,  èc  it&  fù- 
,,  plémens  à  ce  qui  manqubît  à  mes  ïeéfiires.  Le 
„  Journal  des  Sçavans^  les  Aûa  Eruditorum^  le 
„  Giornali  de  i^//erj^/,tÀntdVutres Jotimâût 
„  ont  fervi  à  mes  fins.  Quelques BîbîîotHèquei 
„  m*ont  fourni  encore  des  Livres,'  &  Je  me  fini 
yy  fervi  des  Auteurs,  qui  ont  écrit  ITHîftbirc  de  II 
,,  Médecine  ou  des  Mëdêcins-:  je  n'ai  point  né^ 
»  gligé  les  Catalogues  riches  ^&  qui  étoîéht'en 
„  bon  ordre;  cela  fournit  toujours  des  édîrions 
5,  déplus.  j*ai  hasardé,  ajoute  Mr.  de  Haller'y 
3,  mon  Ou  vrage,quoique  je  le  trouve  incomplet; 
3,  qu*il  y  manque  bien  des ]uçcmcns,  &que  l'ot- 
j,  dre  n*en  foît  pas  tout-à-fait  de  mon  goût. 

Il  eft  fur  que  l*ordre  pouvoir  être  plus  utile; 
Dans  les  ftpt  dernières  parties  dé  fon  Ouvragé 
Mr.  de  Haller  a  fuivî  Tordre  chronologique  î  H 
y,  a  rangé  les  Auteurs  à  peu  près  fclop  les  an- 
nées ou  leurs  prèmîefs  Ouvrages  ont  paru.  Cet 
ordre  a  fa  comrhodité.  Avec  Un  peu  de  con- 
nolilknce  de  rHîftoîrc  on  n*a  pas  befoîn  d*îndî. 
ce,,  &  les  découvertes,  fc  rangent  d*ellcs-mé- 
nîcs;L* Auteur  qui  paroît  le  premier ,  doit  avoir 
prévenu  ceux  qtrî  le  ftiv«at,  dans  tout  ce  qu'il 
a  de  commun  avec  eux*  Il 
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iti  jftù€&  pfts  dc*mtoe  dans  les  parties  dis 
rÔuvragc  qui  regardent  rAnatomic,  la  Chy- 
mie  ft  nUfkbitt  NatmreHe;  Mr.  de  Haller  s'y 
tft  amdstf  II  rorâre  que  ^Bbfri&i>tf^l^  a  fuM.  il 
«Y  eft  ^rêté  aux-  divifiôHij  qui  partagent  ces 
{SdàMë^^  &'fek)n  lefquelles  cet  illaftre  Savant 
atok'mig<''fes  Auteur».  On  y  trouTe  ^  par  exem- 
pte y  àm  'ui>  ièul  Chapitre  les  EcrÎTVins  qui  ont 
éct«  fitf  !c Cœor,  fur  le  CerreaUjfur  les  Muf- 
<^^  Cïèla  ptf oît  utile,  mais  on  y  trouve  bien 
<tes1iiemvén1ens.  Le  plus' léger, c'eft une  infî« 
ufeé'  de-  réf^étitîons  qui  gr offiflènt  le  volume. 
S6ttSGOinbien'ât  maladies  faudroit*il  répéter  le 
nom  de  Sydenbam  ?  &  ne  ftudroit-il  pas  nam^« 
m^'  ^ir/^ô«;  toutes  les  fois  qu'on  nomme  un 
viTolte^iy ailleurs,  c^ttc  dîvifion  répétée  em- 
bffsUQpetrrémeinem  l'Auteur:  Il  lui  eft  infi- 
vàsmxÉ>  pltifs  aifé  ,  lorfqu*!!  parle  d'un  Ecri* 
vaiS)  àt  recueillir  fous  ion  nom  fes  découvert» 
tos  y  4es  drcosftanees  de  -  fa  vie  favante ,  &  les 
édWâns^de  fès  Ouvrages.    Il  peut  raprocher  & 
cortf(^er  les  Métnonres  originaux  dont  il  tiré 
fes  faits,  &  avoir  les  livres  mêmes  fous  les 
yeux.  Mais  en  féparam  les  Ouvrages  d'un  Au^ 
teui^,  eti  ie  divifatit  en  différentes  perfonnes ,  pour 
ainliidire^Oif  perd  un  tems  infini  à  revenir  aux 
mêmes -Livres,  &  à  tefeuHleter  des  volume^ 
qu'on  a  feuilletés  tant  dtfibîs./  Mrs*  le  Clerc  y 
Frewd^-  de  les  autres  A'ûtefjrs  de  VHiftoire  de 
\a  Médecine^  ont  bien  fentî  cet  inconvénient, 
ils  (Mît  tous  Ihivl  l'ordreAi  tems ,  &  n'ont  par- 
lé qu'une  fois  du  mêlfté?  ^Ecrivain.    Ce  détaif 
f    des  découvertes  ftiçcdllv^s  fiir  un  même  viscè- 
re, fouble  avoir  meilleure  graee  dans  un  Livre 
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.d' ÀBatomie ,  comme  ceux  de  Mrs.  Morgagms^ 
Stnac  y  ou  HalUr. 

\  Cette  inégalité  dans  Tordre  &  dans  la  métho- 
de ,  fait  un  pea  de  peine.  Un  Indice  ajuroit  ré* 
paré  le  mal ,  mais  cet  Indice  auroit  fait  un  vo« 
lume  de  plus.  Mr.  de  HaJler  ayant  poafTé  fba 
Hiftoire  jusqu'en  1750.  eft  allé  60  ans  plus  loin 
que  Mer  clin  dans  tonÈdhioff  de  vatt  der  Lim» 
den  ;  &  en  adoptant  tous  les  Livres  écrits  dans 
les  différentes  Langues  de  V Europe  ^\\  s'eft  char- 
gé d'une  infinité  d'Ouvrages  que  cet  Auteur  n*é* 
toit  pas  obligé  de  nommer, puisqu'il  n'aYoiten-' 
trepris  de  parler  que  des  Livres  écrits  dans  Ie( 
deux  Langues  favantes. 

.  Il  eft  vrai  que  Mr.  de  Haller n*^tïomm€  que 
fort  peu  de  Chymiftes ,  qu'il  n'a  fait  mention  des 
Tbèfes  Académiques  que  lorsqu'elles  ooc  eu 
quelque  chofè  d'utile  &  de  particulier,  &  qu'il 
n'a  déployé  toute  l'immenfe  revue  des  Auteurs, 
que  dans  TAnatomie  :  étude  favorite,  dans  la- 
quelle il  s'eft  permis  de  nommer  des  Ouvrages  y 
petits  dans  tous  les  fens.  Comme  il  ùk  la  plus 
grande  partie  d^s  Langues  de  VEurepe ,  les  ti- 
tres des  Livres  feroient  alfez  correâs ,  fi  le  Co^ 
pifie  Tavoit  toujours  bien  (èrvi  ^  ou  û  fon  Ou* 
irrage  avoit  été  imprimé  fous  ies  yeux.  Tout 
ce  qu'on  a  pu  faire ,  a  été  d'y  remédier  par  un 
Errata  y  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  l'Ouvrage. 
Il  nous  refie  i  donner  au  Leôeur  un  efiài 
de  la  manière  d'écrire  de  notre  Auteur.  Boer* 
haave  avoit  traité  fort  au  long  de  la  Géométrie 
&  de  la  Phyfique  :  il  y  avoit  même  raifonné  de 
fon  chef.  Mr.  de  Haller  ne  l'y  a  pas  fui  vi ,  fes  no- 
tes font  fort  courtes  dans  les  einqpremièrespir- 
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plus  de  vingt  Chapitres:  il  y  a  mtléanecfpèce 
de  Traité. far  la  ftrnâure  des  Os,  qai  tfon 
mérite.  Mu  Je  Haller  y  a  parlé  fort  au  loo£ 
des  Antears ,  &  fous  des  titres  ptrticttliers ,  & 
fous  le  titre  général  d' Anatomiftes  ;  il  n*a  pu  cni 
devoir  en  féparer  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la 
Phyfiologie.  Il  a  rejoint  l'Hygieine  à  la  Diététi- 
que,  &  la  Thérapeutique  a  la  Pratique.  Il  t 
ajouté  à  celle-ci  un  Traité  des  Auteurs  fur  Part 
de  faire  les  rapports ,  partie  de  la  Médecine  qui 
t  occupé  quantité  de  plumes  efi  Allemagnt. 
Comme  cet  Onvrage  a  été  fbus  preflè  depui^ 
1747 ,  un  vafte  addenda  y  fert  de  fupplément 
pour  les  Auteurs  que  Mr.i/(riXi//(rravttsdepQif 
cetems-lè» 

.  Donnons  quelques,  exemples  de  la  manière 
dont  il  y  a  parlé  des  Auteurs ,  en  omettant  Iqs 
Q^nons.  Exk  voici  uo ,  que  nous  avons  tiré  de 
Tanciemie  Médecine, 

.  delius  Amréïicn  ,  né  à  Sicea  en  Afrique; 
i  vécu  z^xHSotanUs  y  contemporain  de  Trajam  i 
ft  dont  les  î>ifdples  ont  vécu  du  tems  de  Ga^ 
liem^  puifqa'il  en  a, traduit  les  Afribenfions.  il 
paroit  avoir  vécu  du  tems  de  ce  Grand-hom* 
me,  puifqu'il  ne  nomme  aucun  des  Métbodi'^ 
çues  qui  yivoienc  de  fou  tems.  Si  Rtinefinsi 
nomme  d'ailleurs  d'un  avoir  profond.  Ta  pla- 
cé dans  le  V.  Siècle ,  il  ne  sVft  fondé  que  fur 
la  groffièreté  &  larudeffedu  (lile,qui  peut  avoir 
d'autres  raifbns  dans  un  Provindal , .  &  dans  uni 
Traduâeur.  Il  ne  nommeiamaisG^/iViy^cequi 
TomcXLVlLPart.i.  l  ïm 
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fait  beaucoup  contre  Reînefius:  ce  n*eft  pai?  li^ 
liaine  qoi  Ten  a  détourné ,  il  nomme  bien  d'ao« 
très  Auteurs  encore,  quMl  a  critiqués  à  chaque 
p9&.  Il  fiivoit  afièx  peu  le  Gnc^  mais  faleâui^  l 
n'en  eft  pas  moins  utile.  Il  avoit  lu  tous  les  An- 1 
ciens ,  &  il  donne  prefque  toujours  un  précis  de  \ 
leur  méthode  de  guérir, en aprouvant, ou  enie-  i 
jettant  leurs  avis ,  fur-tout  à  l'occafion  des  mala"*  \ 
dies  aiguës.  On  élit  aflex  qu'il  a  été  de  la  Seâe  | 
Méthodique^  qu'il  a  rappelle  toutes  les  mala* 
diés  des  hommes  à  Tezcès  de  relâchement  ou 
de  cohftriâion  dans  les  folides,  &  tous  les  fè- 
cours  de  TArt  aux  remèdes  chauds  &relâchans, 
&  aux  rafraîchiflàns  qui  referrent.  II  étoit  fort 
contre  la  purgatiôn  &  la  faignée  ;  &  il  recom- 
mandoit  beaucoup  la  diète  en  général ,  &  fur-tout 
celle  que  les  Méthodiques  ontappellée  diatri- 
tes ,  lageftation ,  &  les  grandes  compositions.  Ses 
remèdes  ne  font  pas  toujours  les  plus  doux, 
puifqu'il  oppofe  i'arfenic  aux  vers»  Ott  a  perdit 
plùficurs  de  fes  Ouvrages,  comme  fes  Livres 
Chirurgiaues  ou  tes  Réponfes  à  Lucrèce  (nob- 
velle  raiTôïï  pour  lé  croire  plus  voiiin  de  l'an- 
cienne Rome):  un  lÀwttdes  rerh^des  fpéciels^ 
&  un  Livre  d^Epitrei  Grècffies  àdreiféeS  à  Pré- 
textat.  Il  a  promis  un  Tr^té/^r  tei  maladies 
des  FeMines ,  qu'on  ne  connoît  pas.  Les  Livrée 
fur  les  maUdièt  chroniques  ont  paru  à  Bdle  ea 
1529.  fil.  &  à  renife  en  x  s^y.fol.  Oïi  a  imprimé 
ceux  des  maladies  aiguës  z  Paris  en  iSSi-  '^'S* 
&  tout  l'Ouvrage  a  été  réimprimé  chez  Rouit- 
U  à  Lyon  en  i  ^66.  &  en  1  ^6^.  iu-9.  &  chez 
IFetftein  en  1709.  &  en  1722.  /»'4.  Cette  édi- 
tion ,  qui  efl  fort  belle  »  ne  laiilè  pas  que  d'être 
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ifièt  Vititffft.  Les  Notés  qtie  Jji^/d*  ^âm  AU 
Htëlôvéé»  y  a  ajoutées,  font  prifës  en  grande 
partie  de  Relnefius  de  de  Barth ,  &  lei  noies  dé 
rEditenr  Ammai$  font  fort  eoartes.  On  y  trôn* 
Te  atiffl  xok  Diâkynfiafare  des  termes  dont  Gelsmi 
s'eft  fkivu  L*édition  qtie  prometloit  Tiémai 
Barthotin  ^  li'a  jamais  fmru. 

VôiU  ce  que  Mf.  dt  Haller  dk  de  Citlimi 
dam  là  partie  de  TOâtrage  qoi  appartieiK  ani 
Auteurs  de  ls(  Pratique^  Il  t  ajoiftte  ce  qirifuif^ 
dans  Fa  Fmb^giê.  Les  deterip^ons  des  tnala^- 
aies  Sa  leurs^gneS  font  fort  bien  exécutés  i 
foais  pent-êtte  les  doitron  tmiquement  à  Sêrm^ 
nus.  C^liui  n'a  pas  ignoré  les  hémorrhoïdesdé 
làveiSe,  dont  les  Praticiens  AlUmans  parlent 
bea^eoup  aujourd'hui.  Sa  méthode*  étoit  aïÊèt 
pKticuliëre.  Qui  auroit  cru  qu'on  pAt  rappoi^ 
ter  la  létsrgie  i  ki  claflë  des  maladies  qui.vien« 
sent  du  rcflerrement,&  que  Thydropifie  même 
pût  être  rappellée  en  partie  à  la  même  clafiè  ,& 
en  partie  à  celle  des  maladies  complexes  1^ 

Donnons  une  tradûâion  d'un  jugement  dé 
iSx.  dt  Hàller  filr  un  Auteur  moderne.  Nous 
a?obs ,  dftM'l  5  de  Jeam  Huxbam ,-  lès  ObfervéH 
fions  de  aëre  (ff  morbis  epidemicis  éii  a,  tjlô. 
^^*  '737r  PlymÉttbf  faélit  ^  â  Londres  173Î>. 
s»-8.  Cet  Ouvrage  eft  excellent.  Mr.  Huxbam 
tonfeHle  de  ne  pas  écouifer  les  fièvres  intermit- 
tentes pat  un  ulagé  immodéré  du  Quinauina  ; 
il  a  rertiarqué  quelemetoure  alcaliféa  fait  quel- 
quefois plus  d'effet,  que  ce  célèbre  remède.  Il 
éônfirme  l'utilité  des  purgations  dans  la  (êcon* 
de  fièvre  de  la  petite  vérole.  11  ne  croît  pas  qu'il 
foii  héeelTaire  de  proiiitreruBe  crifepar  l'expec- 
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toration  dans  la  pleuréfic:  ai>lîcu.  qu'il  trouT^ 
Texcréation  nécef&ire  dans  la  pénpneumonie^r 
Il  donne  la  méthode  de  guérir  les  touxconvulfî- 
Tes.  Il  s'cft  fervi  dans  la  petite  vérole  épidémi- 
^ue  de  I73f.  des  remèdes  aléxipharmaques.  Il 
ëiftingue  la  jauniiTe  avec  diflblation  de  lang, 
d'avec  celle  qui  provient  de  l'inertie  de  la  bile  :  fl 
guérit  la  première  efpèceavec  des  émuifions  & 
Ses  faignées ,  &  la  féconde  avec  la  liqueur  de  ter- 
re feuilletée  de  tartre.  A  la  fuite  de  cet  Ouvrage 
l'Auteur  a  donné  deux  Mémoiii^  Le  premier 
traite  des  fièvres  nerveufes  malignes  »  qui  nepa- 
roiflent  pas  dangereufes ,  &  qui  le  font  ûas  le 
paroître.  Mr.  Huxbam  s'y  fert  des  aléxiphar- 
maques ,  &  condamne  la  ikignée«  Dans  le  le- 
cond  il  donne  la  defcription  de  la  Colique  de 
Toitau^  telle  qu'elle  a  régné  autour  de  Ply* 
mouth.  Il  la  guérit  par  des  vomitifs  réitérés^ 
des  anodins  mêlés  avec  dés  vomitifs ,  une  lon- 
gue fuite  de  remèdes  purgatifs ,  .&  lafueur  pro- 
voquée à  plufieurs  reprîtes. 

Voilà  ce  oue  Mr.  deHalUr  dit  du  même  Au- 
teur dans  la  raihologie.  Mr.  Huxham  croit  que 
l'air  a  beaucoup  de  part  aux  maladies  régnantes» 
Son  élafticité  augmentée  augmente  le  mouve- 
ment du  fang  9&  elle  produit  des  inflammations  & 
des  fièvres  malignes,  quand  elle  eft  diminuée. 
Les  efquinancics  viennent  fort  fouvent  d'une  lon- 
gue fuite  de  pluyes,&  les  maladies  inflammatoires 
à  lafuite  du  froid.  La  même  maladie  nominale 
demande  une  différente  méthode ,  félon  qu'elle 
eft  combinée  avec  un  air  différemment  confti- 
tué ,  &  avec  des  faifons  diflTérentes.  Pour  ap- 
puyer ce  fyftème,  qui  eft  celui  de  Sydcnbam^ 
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Mr.  Huxbam  donne  des  Tables  Météorolo^t- 
qaes  »  &  il  ajoute  à  chaque  mois  les  maladies 
qui  y  ont  régné.  Il  recomnumde  de  ne  pas  don* 
ner  des  noms  trop  génériques  aux  maladies  » 
&  il  a  fore  bien  remarqué  que  le  Ang  eft  extra* 
y^Sé  dans  les  taches  pétéchiales. 

Les  Articles  ne  font  pas  toas  de  cette  éten* 
due*  Ceux  des  Grands- hommes  font  plus  am« 
pies  y  &  ceux  des  Auteurs  médiocres  lont  plus 
abrégés.  Il  y  en  a  beaucoup  dont  de  Mr.  Jé^ 
HalTer  n'a  nj^rqué  que  le  nom ,  foit  qu'A 
n*eût  rien  à  en  dire  d'avantageux ,  foit  quMl  ne 
les  ait  pas  lus,  ou  qu'il  n*ait  pas  trouvé  de  Mé- 
moires fur  leur  compte  qui  méritailènt  (a  con** 
fiance. 

Nous  penfons  qu'un  Livre,  écrit  à  peu  près 
dans  ce  goût  y  mais  perfeâionné  par  le  concours 
de  plufieurs  Savans ,  pourroit  être  excellent.  Mais 
il  faudroit  joindre  la  vie  de  plufieurs  hommes 
pour  finir  un  pareil  Ouvrage^  Trente  mille  vo- 
lumes à  lire  fon^  une  tâche  qui  excède  les  for- 
ces d'un  homme  &  la  durée  de  là  vie.  Un  A- 
natomifte ,  un  Botanîfte ,  un  Chymîfte , un  Phy- 
'ficien,  un  Praticien,  un  Chirurgien,  tous  gens 
de  lavoir  &  de  goût,  tous  réfidensdansdegran- 
des  villes,  devroîent  joindre  leurs  travaux,  & 
nous  donner  une  fuite  chronologique  de  tous 
les  Auteurs ,  &  en  marquer  le .  mérite  &  le  dé- 
mérite. Une  Bibliothèque  pareille  nous  difpenfe- 
roît  des  neuf  dixièmes  de  notre  irayail;  elle  diri- 
geroit  les  études  de  chaque  Médecin,  qui  ver- 
roit  le  plan  de  fes  leâures  tout  drcffé ,  &  qui  n'au* 
roît  qu'à  relire  les  Auteurs  les  plus  originaux  de 
chaque  clalfc ,  quand  il  auroît  à  en  parler.  L'Ou. 
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yn%e  ferok  yaft«,  mats  il  ne  ftroic  pa$  in^pri^ftli 
cable ,  (i  des  réeompenlies  &  des  ^ntiQpç  ^npp^-^j 
moienc  ces  fie  Savans.  Le  tcavail  î^s  Ts^lei^ 
XiOgfirithmiques  eft  pias  ùç  &  plus  (UÎ^cite,  & 
^e  umples  Libraires  |-ont  fait  e&éciUjer. 

ARTICLE    VI.I. 

I^ovçs  TjiESAURUS  JurU  Civîlîs  &  Canonid^ 
Om^metts  varia  £5'  rarijjima  optimjorum  lu- 
terpretum  ,  if^Primis  Hifpanorum  (ff  Galla^ 
rum^Oferatam  édita  antehac  qi^àm  inedi" 
t^9  in  quiiH$  ufrumque  Jus  emendatur^  ex» 
flicatur^  atque  ex  Humanioribus  Litteris^ 
Jinùqfiitatihus  ^  veferis  <evi  Monumentis  il" 
luftrstmr^  ex  colleéiiotte  {ff  wufeo  Gerardi 
Mesrmah  ,  Jariscoafulti  &  Reipublicse  Rq. 
terodamenfis  Syndici.  Tomus  I. 

Çeft-à-dirc, 

|^O0v«A0  TmE$OR  de  Droit  Civil  &  Camo," 

niaue^  OU  Recueil  dç  divers  Ouvrages  de  Ju* 
rilcoofukes  Effagnoh  &  FroHÇoiSyAqïit  les  uns; 
n*ont  jamais  iié  imprimés  »  &  dom  ceux  qui 
Tout  été ,  font  devenus  fort  rares»  f^ar  Mr. 
Çerard  Meermam^  Penfionnake  i/t  Rjottèr^ 
dam.  Tom.  I.  à  La  Haye  chez  P.  de  Hon/it 
i7f  f.  în-folîo.  pag,  7^8.  pour  le  Corps  de 
rOuvwge,  &  11.  pour  TEpitre  ^  la  Pré^ 
face. 

L  ell  u^  goût  bizarre  qui  fait  rechercher  de 
.  ceruins  Livres,  uniquement  parce  qu'ils 
&n|  rares  f  &  non  pour  aucune  utilité  qu*x>p  en 


j 


Juillet  ^jk^t&Sepembrt^  175U      135 

fmSié  retirer,  Mr.  Metrman  ^  trop  fcnfé  pour 
ffe  livrera  une  pareille  fantaifîe,a  eu  un  tout  au- 
tre objet  dans  la  recherche  qu'il  a  faite  des  Ou- 
yrages  de  Jurifprudence.  Il  ne  s*eft  attaché  aa 
rare ,  que  lorfque  ce  rare  étoit  en  même  temf 
excellent.  Ce  defir  de  fe  procurer  les  meilleurs 
Auteurs  dans  la  Science  qu'on  cultive,  eficom? 
Ç[iun  à  tous  les  Gens  de  Lettres  :  fi  Mr.  Meerr 
man  a  mieux  réufli  que  d'autres  à  (e  Satisfaire  à 
cet  égard,  c'efl  qu^it  n'a  épargné  ni  peines  n| 
dépenfes ,  c'cft  que  fes  voyages ,  &  fes  correfr 
pondances  avec  plufîeurs  Savans  étrangers  Tont 
mis  en  état  de  faire  des  acqulHuons  qu'il  n'eû{ 
pu  faire  ùxi&  cela.  Les  ricbeflfes  très-confidéra* 
blés  qu'il  a  ramafTées  en  ce  genre,  il  nele$garr 
de  pas  pour  lui  fèul  ;  il  ^en  rend  Tufage  corn; 
mun  par  le  Recueil  dont  nous  annonçons  le 
premier  volume.  C'cft  tout  à  la  fois  rendre  un 
feryice  fignalé ,  &  à  ceux  qui  cultivent  aâuel- 
îement  la  Jurifprudence,  à  qui  l'on  met  ainfi 
en  main  d'exceUens  Ecrits  qu'il  lui  eût  été  im^ 
poffible  de  &  procurer  ;  &  aux  Âuteu|:s  de  ce^ 
Ecrits,  à  qui  l'on  redonne  une  nouvelle  vie  d'au^ 
^nt  plus  durable ,  qu'\)ne  Collection  en  pluiiep» 
gros  Tomes  paflb  bien  plus  fureipent  à  la  Po^* 
mérité ,  qu'on  médiocrjs  yplume  détaphé.  Tant 
la  grandeur ,  ne  fû£<-ce  qu  en  malTe ,  a  ^'avantage 
fur  la  petitefie. 

Pour  donner  une  i<]ée  du  préfent  qi;e  notrp 
Editeur  fait  au  Public ,  je  vais  pafTer  en  revup 
Jes  Ouvrages  contenus  aans  ce  premier  Toipe. 
I.  Henrici  Stkphani  ^uris  Çi'\iilis  fontts 
(ff  RivL  C'eft  une  comp^raifoij  (ayante  &  cu- 
f icufe  des  Loix  dé  Moyfe  ay ec  çp\lç$  its  ^gypr 
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#/V»j,des  Grecs  &  des  Romains,   L'Auteur 
•'y  propofe  de  faire  voir  que  les  Egyptiens  qui 
ont  éclaire  les  Grecs  y  lefquels  à  leur  tour  ont 
fourni  à  Rome  le  canevas  de  fa  Jurifprudence, 
dévoient  leur  fageffe  i  Moyfe.  Cette  opinion  ; 
i)our  avoir  été  loutenùe  par  pluiieiirs  Savans, 
te  laiffe  pas  d'être  trcs^mal  fondée.  La  Révé- 
ladon  brille  par  aflez  de  traits  indifputables ,  fans 
avoir  befoih  que  pour  en  relever  r-excellence^ 
on  rabaiflè  les  Lumières  Naturelles  au-deflbu^ 
de  leur  jùftc  prix.  Si  lé  Genre-Humain  n'a  pu 
à'éclaîrer  que  par  des  fecours  fùrnaturels ,  c*eft 
bien  moins  par  rapport  aux  Loix  Civiles  qu'à 
tout  autre  égard.  On  remarque  en  effet  que  les 
Peuples  les  plusgrolliers  &les  plus  ignorans  en 
ce  qui  regarde  les  Arts ,  les  Sciences  &  la  Relî- 

Î;ion,ont  étéaiTez  clairvoyans  fur  lés  intérêts  de 
a  Société.  Sans  profondes  méditations ,  fans  fpé<^ 
culations ,  fans  métaphy fique ,  ils  ont  fentf  le  vrai 
but  des  AlTocia^ipns  Politiques.  Le  fentiment , 
l'expérience ,  &  les  premières  notions  du  fens< 
commun  ont  été  leurs  maîtres ,  &  leur  ont  dic- 
té des  réglemens  donc  la  fageffe  &  l'équité  font 
honte  à  bien  des  Loix ,  &  des  Pratiques  reçues 
&  autorifées  chez  des  Peuples  modernes  qui  le 
piquem  de  polttéflè  &  de  Chrfftîanîfme.  Mais 
quoique  l'Auteur  fe  foit  mépris  dans  îbn  but , 
fou  Livre  n'en  eft  pas  pour  cela  moins  curieux 
ni  moins  întéreifant.  Il  n'eft  rien  de  plus  agréa* 
ble  à  unEfpritphilofophe,qùe  de'cohfidérerles 
iioîx  de  divers  Peupleis ,  d'en  examiner  les  dif- 
férences &  les  rapports ,  &  de  chercher  lesrai- 
fôns  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  chofes.  C'eft 
I  ^uoi  rOtivràge  dont  nous  parlons  peut  être 
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fort  utile»  DoDOQns-en  deux  petits  échantillons^ 
La  Loi  de  Moyfe^yix  une  très*bonne  raifoui 
avoir  pour  infpirer  plus  d^orreur  du  Meurtre , 
brdonnoit  qu'un  Bœuf  qui  auroît  tué  quelqu'un^ 
fût  lapidé.  Dr^^tf^valloit  plus  loin;  il  vouloif 
qu'on  procédât  criminellement  même  contre  les 
chofes  inanimées.  £n  if^io.  le  Parlement  da 
TouloMze  domiaun  exemple  d'une  févjérité  auilt 
puérile  qiie  celle  de  Dracom.  Il  fit  attacher  à  Ii| 
potence  une  Epée  avec  laquelle  on  avoir  Ait 
quelque  mauvais  coup.  Dieu  voulut  être  â  la 
fois  le  Dieu  &  le  Roi  des  Hékreuxi  il  étoit 
naturel  que  les  hommages  qui  lui  étoient  ren- 
dus à  ce  dernier  titre,  engageaient  dans  desdé^ 
penfe*  que  le  Culte  (impleoient  religieux  n'au^ 
toit  pas  exigées.  Cependant  la  Loi  avoit  réglé 
les  chofes  de  manière,  que  les  Pauvres  pou* 
voient  s'acquiter  à  peu  de  fm%.  La  difpofîtion 
des  Loix  des  XII.  Tables  fur  cet  article,  ttt 
âuili  d'une  fagefTe  admirable.  Elle  défend  de 
rendre  â  la  Divinité  un  culte  coûteux,  fans  pré- 
tendre pourtant  que  ceux  qui  feront  le  contrair 
re,  foient  cpmptables  de  leurs  fautes  à  aucun, 
Tribunal  humain.  Ad  divos  adeumto  cafté ^  fie* 
tatem  adhikentq ,  ofes  amovento.  Quifecusjaxit^ 
Deus  iffe  vindex  efto.  Rome  fortant  de  la  bar* 
barie  ,  fut  à  cet  égard  plus  làge  que  Rome  po« 
lie  par  les  Sciences  &  les  Ai^ts,&  même  que  i?0« 
me  d'aujourd'hui. 

II.  MiCHAELisPsRLLi  SsnoffiîLegutn  ver* 

fibus  tambis  isf  foliticis.  Ccft,  comme  le  titre 

le  porte  9  un  court  Abrégé  de  Jurifprudence  en 

1408  vers  Grecs.   Quelques  louanges  q\i*AIUr 

tins  domie  à  cet  Ouvrage ,& quoique  Bofquet^ 

I  f  qui 
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qui  Ta  le  premier  publié ,  rappelle  Qpns  rcverÀ 
wiraiiUj  il  faut  avouer  que  ceft'pcu  de  cbofe.' 
Mr.  Mcfrmau  ne  lui  a  donné  place  dans  ce  Re? 
cueîljQu'en  faveur  de  ceux  qui  aiment  cp  qui  nous^ 
tefte  des  Écrits  du  moyen  âge.  Geluî-ci  étoit 
très-rare ,  n*ayant  été  imprimé  qu^une  fois  eq 
163Z  à  Paris.  Le  texte  paroît  corrompu  en  biea 
des  endroits ,  &  auroit  grand  befoin  d*etre  revu. 
Les  MfT.  qu'on  en  conferve  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi  de  France ,  &  dans  celles  de  F'Um" 
ne^  de  Florence  &  du  Vatican^  fournîroîcnt    1 
fanS'doute  une  multimde  de  variantes  ,  dans 
^examen  &  le  choix  defquelles  quelque  L4i»i^/> 
inoderne  pourroit  exercer  faragacité,^  acqué- 
rr  beaucoup  de  gloire.  La  Ver /ion  de  Bofquet 
&  refTeht  de  Tâge  auquel  cet  Auteur  la  fit  ;  Çl 
n'avoit  que  ic^.  ans.)  Elle  eft  très-inexaâe* 
pans  cette  nouvelle  édition  elle  a  été  reâifi'ée 
(kl  plufieurs  endroits  par  Mr.  Archibald  Ma^ 
flaire  ^  Pafteur  de  TEglifc  Angloife  de  La  Ha* 
ye^  qui  à  tout  le  favoir  qu'exige  fa  profeffion^ 
joint  une  grande  connoillànce  de  la  Langue  & 
de  la  Littérature  Grecque.  Ce  Poëme  eu  rem- 
pli de  mots  Latins  grécîfés,  c'eft  à  peu  près  le 
ftîle  barbare  de  T'héophile  dans   fa  Paraphrafe 
des  Inftitutes.  Bosquet  avoit  joint  à  fon  édition 
deux  autres  petites  Pièces  de  Pfellus^  que  le 
Père  Sirmond  lui  avoit  communiquées  :  on  les 
trouvera  de-même  ici.  Ni  l'un  ni  l'autre  Edi- 
teur n'y  a  joint  de  traduâion,  fai^s-doute  par- 
ce qu'elles  ne  regardent  point  là  Jurifprudence, 
La  preniière  contient  une  efpèce  de  Confeffion 
de  Foi  ^  qui  dans  fa  brièveté  eu  longue,  fur  leç 
Dogmes  attaquée  p;^r  Arius  &  ifejtorius.  £1)9 
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ONHticpt  ^e^phis  upe  idée  des  Conçues  Gffoé* 
nnx  iafqa'aa  iècojad  deiV/V/(f  .GettêPjècêp^^ft 
que  dç  163  yçif^f.  V^^tfQ^  qïfi  n'en  a  que  7j^ 
eft  ooe  npdcç  de^C^npi^s  £cçléfiaft,îque$,tu^ 
inperfix:iel(e  qu/e  )a  précé4ente.  Ces  qrofs  Poé- 
sies foreni:  coQipoiG6$  poar  Vinf^tixâiqa  de  J^#« 
fj&^/  Ùuças^  dot^fP/iUus  étoit  Pr^çeptf^ .  tf 
i}$  iti  f^nt  ad^eiTéf.  Ce  Prince  ségnoit  à  Ca»- 
Jié^mtinppie  ea  i979*.$'ilfeborn^a9<  Abf^gésde 
fi>B  Maître»  H  ^c  dut  .certes  pfs  trouvei:  r^iui- 
de  dî^ciJe. 

m.  iyi«  Valerii  ?robî  Lfbcllus  dt  i^ttr- 
fretandisRQmanorun^  l^ifteris.  Ce  L|vre,4eftj^ 
à  çxpliqoer  les  Abbré  viadons  dont  léti^omaiw^  {p 
ierypieni,  &  defqa.elles  ilre(leaograodiiojiitK» 
dans  les  MfE  &  même  dans  les  Livres  impriinés  ^ 

girolt  ici  d^ès  la  metlieure  édition  quiqi  ait/f  te 
ite  »  accpnipagné  4c  ûvantes  notes» 

IV*  FlaY.  Fkaî^CISCI  DS  ifAUTESER^E  A 

Salvaison  Notée  ^  Amimadvcrfiomeî  ad  Jm^ 
diculos  EfileftaJUçorum  Canifnfffn  Fulgentii 
Ferrandi  6^  Cr<efconii  jtfri.  jfdje&ét  fiint  nm^ 
Pétri  Francifci  Chiffletii  in  tadem  ofnfcmù. 
Fulgentius  ferrandus  élQit  Diacre  à&  Car$k^ 
ge^  ôc  Creffçttius  £vAqu^  d'une  V|Ue  Ï^JfrU 
que.  Ijc^ Recueils  4c Canons  qu*i)s  ont  donnés, 
oc  les  Commentaires  qu'on  y  a  joints  ^  font  trè$- 
iaiéreflkns  pour  ceux  quis'appUquent  i  l'étude  du 
î)roit  Canonique ,  ou  à  celle  de  l'Hifloiré  Écclé- 
i%Qxqj^.F€rré^ndns  a  mis  à  la  tête  de  fo^  Ouvra? 
ge  une  Conftijtution  des  Empereur^  Xbéodofp  de 
Valentimifê^^xX  efibien  /iogulière*  ^lle  défend 
4'intenter  accu&tioneQJQAicç  contre  les  Êcclé* 

iialti<ine$,fiH:^^iA(sp.ovr  \^  n^à'msi^  fSl^ofy 
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amende,  &  poar  ]es  pauvres  d'avoir  les  matns 
plombées.  Mamms  tjns  imflumbarijujfimms:  Ce 
que  Chifflet  explique  par  ploneer  les  mains  dans 
du  plomb  fondu,  ou  y  attacner  des  poids  de 
plomb.  Cette  Loi  porte  de -plus,  que  fi  des  cou- 
,  pables  fè Jbromènent  en  ville  où  a  la  campagne 
avec  un  Évéque  ^  un  Prêtre  ou  un  Diacre ,  il 
ne  fera  pas  permis  de  les  faifîn  En  fon  tout  el- 
le eft  fi  dérailbnnable ,  &  \t  Latin  en  e(l  fi  bar- 
bare »  que  c'eft  faire  tort  à  la  mémoire  de  ces 
deux  Empereurs ,  que  de  la  leur  attribuer.  C'eft 
Ans-doute  l'Ouvrage  de  quelque  Moine,  zéla- 
teur indifcret  des  privilèges  des  Eccléfîaftiques,' 
&  afifez  ignorant  pour  ne  favoir  pas  même  don  • 
'ner  i  fon  impofture  les  couleurs  de  la  vraifem* 
blance. 

V.  Alexandri  Pouti  de  Batrid  in  tefta- 
mentis  condendis  poteJlate.CeX  Ouvrage  publié 
à  Florence  en  1712,  devoit  d'autant  plus  être 
réimprimé,  qu'il  e(t  aujourd'hui  très-rare^  du« 
moins  hors  de  iV/^Z/V.  Lamatière  y  eft  épui* 
fée.  L'Auteur,  très-verfé  dans  le  Droit  Civil 
&  Canonique ,  ainfi  que  dans  les  Antiquités  Ec^ 
cléfîaftiques ,  y  répand  ces  différentes  fortes  d'é-^ 
rudition  à  pleines  mains.  On  y  trouvera  une  ein 
plication  étendue , &  à  divers  égards  nouvelle» 
de  la  Loi  f^oconiam 

VL  JoANNiS  FttLEAU  TraSatusJingularis 
de  Comitihus  Confijiorianis.  Les  Jurifconfultes 
que  les  ProGonfuls  &  autres  Magiftrats  Provin- 
daux  menpient  aveq  eux  dans  leur  Province 
pour  leur  fervîr  de  Confeîllers  &  d'Affeifleurs  y 
étoieni  appelles  Comités ^  Comtes^  c*eft-à-dire, 
Conipagnons  de  voy^e  de  ces  lybgiOrats^  Les 

Loii; 
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JLioix  Rûmaimes  accordoient  i  ces  Comtes  pla- 
ficors  privilèges.  Quand  le  Gouvernement  fut 
devenu  Monarchique,  ceux  qui  formoient  lo 
conieil  *de  r£mpereur  portèrent  auffi  le  nom  de 
Comités ,  ani  leur  convenoit  d'autant  plus  qu'ils 
fttivoient  d  ordinaire  ces  Princes  dans  les  voya- 
ges qu'ils  fiûibient.  La  Cour  de  l'Empereur  fut 
même  appell^e  Comitatus ,  &  le  mot  Cornes  ic* 
Tint  un  mot  générique  pour  lignifier  diver&s 
Charges*  Ainfi  dans  le  Code  de  Jtifiinien  il  eft 
parlé  du  Cornes  SacrârumLarptionstm  ^àa  Co* 
mes  Rerum  Privatarum ,  des  Comités  Ifauri^  » 
Mgyptij&c.  Cette  extenfiondu  mot  Coiffe/ en- 
gagea fans-doute  à  ajouter  i  ce  titre  on  nouveau 
mot  pour  défi^nerparticulièrement  les  membres 
du  Confeilintnne  ce  l'Elmpereur.  On  lesappcM 
la  Comités  Confiflorisni  j  de  Confifiorium  aoi 
fignifioit  ce  Conieil ,  comme  ceht  paroltpardes 
f^£S^csd*jlmmiem  Marcellift  &àc  St.  Ambroi* 
i^.Uneibrte  de  ceinture  étoit  la  marque  de  leur 
jDignité.  Le  titre  de  Comes  Confiftorisnus  fut  fi 
honorable,  que  les  Empereurs  en  décorèrent 
fouvent  d^aotres  peribnnes  que  leurs  Conlëillers , 
foit  comme  une  récompenfe,  foit  Amplement 
par  faveur.  Mais  ces  Comtes  honoraires  furent 
toujours  dîfiingués  deceux  qui  l'étoient  en  effet, 
en  cequ'ils  n'eurent  jamais  la  ceidture  nilespri- 
Tilèges  attachés  à  cette  Dij^ité.L' Auteur  exami- 
ne avec  beaucoup  d'érudition  &  de  jugement  ea 
quoi  confifloîent  ces  privilèges.  Il  n'eft  point  de 
mots  qui  fe  foient  autant  écartés  de  leur  figni* 
fication  primitive,  que  les  noms  de  Dignité  & 
it  Charge.  Celui  de  Comte  en  eft  un  exemple. 
VIL  Excfrpts  fUicdêm  ex 4ulverfariis  Pe« 

TRf 


ÏRl  PiTHOËl  fjvtf  adjtfsR^manfMpertimemâs 
Tout  ce  qui  vient  d'uh  Autèorauffiillaftiieyeft 
précieux  &  digne  d'être  confervé. 

Vlll  f^ie  de  P.RvtiiAVisRvFmS^urffcâf^ 
fuite  Stoïcien  îsf  it  Sùcrate  Romain,  far  Ak«< 
ToiNE  LdiSEt.  Cette  Vie  n*occupc  ^ûè  41  pa^ 
ges.  On  ne  s'attendroft  gocre  àtrouyef  îcîtaE** 
crit  Pranf^ii  fans  tradoûion.  Celât  fera  cfc  la  pér-* 
tie  à  ceui  qui  ignorent  cette  Langue,  L'Editeu* 
h*aUtdit-il  pas  dû  H  leur  épargtiér?  H  starortpit 
auft  ajouter  en  forïne  de  hbte ,  ce  qui  fc  troti-» 
Vé  de  f?lus  dans  trié  autre  Vie  dé  Rmilint  à  la-* 
quelle  il  renVtiye^  nidis  c^iTîl  M  bîcnrquc  fcf 
Leôeurs  ftrbiêtit  àuflï  éiïibardlTés  à  fe  prcîcuf er  y 

?ii*ils  i'aai-oiènt  été  à  trbtver  la  plupart  des 
)iivra(ges  qà*ii  à  k  gécféi-ôfitédé  ïèur  cdmtnu*' 
hîquÉfr  dans  ce  RecderL 

Aumus  fut  de  liàif&nce  îlltïftte.  H  s^pUquà 
dé  bbnrie  hfeurfe  i  l'étude  du  Ont ,  peu  connu 
\k6ïnê  dfe  fott  téri3($.  Il  àritit  la  Pfitlolbphié  dô 
Pàh'aitus  &  de  PoJ/idônmy  Stbîdens  célé- 
brée ,  À  iâ  J  urîfprudèticè  de  Qi  Mafias  Scamla  i 
lé  plus  habile  jurilborirultè  qd*iJ  y  éûtalors.Se* 
ion  rufflge  dés  RôfHaîHs ,  qui  étoîent  tout  à  la  fofi 
Hottiihés  de  Robe  &  d*Epêé ,  Rmilsus  Fervit  fou^ 
!c  grand  ScipjoH  é,  ftrvît  avec  honnetir.  Après 
avoir  pàffé  par  d'autres  Chargea ,  il  parvint  au 
Cônfulat;  il  iritroduîfit  dahs  fce  téms.là  rufaee 
flé  faire  exercer  les  fbldats  &  de  leur  aprencfie 
fe  rilanîméiit  des  Armés.  Etant  en  Afie  en  qua« 
Utë  de.QÙeftèilt,  d*âul;i'es  difétit  de  ProcdnfuL 
n  s^àtiirk  là  hâi&é  des  ChéVâliéts  Uotnains ,  qui 
étoîétlt  lé$  Maitotîers  d*aior^,  pkirde  qu'il  s'opi 

^^mt  â  léuri  Vexations  &  à  lèuts  rapines*  Il  fut 
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iccufé  au  crime  dt  brigue ,  afhbitus  y  par  Scau*'^ 
n»  ,  qrri  eh  étoit  lui«fflémè  coupable.  RutilikL 
content  du  fentiment  de  fon  innocence,  &  plein 
de  cette  fermeté  que  lé  Stoïciûheinfpitoit  àfes 
Sages  ^  dédègiia  ce  fe  défendre.  Ses  ennemis , 
i  qui  là  vertu  falfoit  ombrage^  réulfirent.  à  le 
feîre  exiler,  il  fht  reçu  («r-toui  en  Afie  avec  dé 
grandes  démonlilrations  d*eftime  &  de  confîdé* 
ration.  Smyrke  le  fit  fon  citoyen.  Quelqu*un . 
qui  ptévoyoit  la  Guetrê  Civile  4ui  alloit  ^'allu- 
met  à  Âùme,  en  félîtitoit  Rutilius^  &  vou- 
Ibi't  le  cbnfoler  par-là.  Bientôt,  lui  difôit-il, 
ioks  les  bâ^nh  feront  rappetUs.  Quel  thaï  vous 
ni'je  faifjy  répondît  vivement  RutiliùSy  pou\r 
nte  fouhaher  un  retour  beaucoup  j^lus  maîheu* 
veux  i^tue  n^à  été  moft  départ  ?  y* aime  rhieuk 
fue  ina  fratrie  ait  à  ràugtr  âe  iHoH  exil, que  Ji 
tHe  J^affiig'eoft  de  ine  voir  revenir.  Syllayàffvé-' 
nu  imaîtrc  de  Ronxe ,  fôbhdita  de  Vj  attirer  :  fefe 
faftances  n'çurent  d'autre  effet  que  d'obliget 
Rmilius  à  s'étoîgnér  énc'ore  davantage.  Il  dit 
libretoeiit  au  Diaateur,  qu'il  lie  vouloit  paè 
*trfe  témoin  des  crtiautés  (Jti'il  èierçoît.  Cicé- 
ra;>,  qui  fe  cbniioiflbit  biéri  en  girands-hommes', 
ijé  perd  àufcunê  tfccafiott  dé  retever  lé   nié- 
lîte  &  iès  vertus  de  RutiKus.  Tout  ce  que  lui 
&  d'autres  rappotteht  dés  Aits  &  dits  de  cet  il- 
luftre  jierftcuté , lui  fait  Hbhhétir,Un  feul  pôîtil 
"excepté.  Par  une  fuite  du  ^réjujéé  dé  fa  Seûe  &  de 
fôn  Siècle ,  il  fe  crut  maître  de  terminer  fes  j'oUrk'. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  finguliér ,  &  qui  fait  bien  voit 
îqufel  point  l'homme eft  divers  éi  ondoyant  ,pour 
parler  lé  langage  dé  Montagne ,  (çé  Sage  fi  fer- 
me, fi  mdiffércnt  à  fcS  frDtJïéV  retérs,  ne  piit 

te* 
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tenir  contre  le  chagrin  qu'il  eut  de  ce  qa'ajoi 
(rère  qu'il  aimoit  tendrement,  avoit  mangaé  le 
Confuiat.  j 

'    IX.  NiCOLAï   KIGALTII  de  Lif^e  vettdij» 
iioni  didâ ,  obfervaùo  duflex  ad  Leg^*  Curah^t 
!Pr<r/<rx,  V.  Cod.  de  aélion,  empt.  EJufdem.  d^ 
modo  propojîtô  fœnori ,  ohfervatio  ad  Conftitu^ 
tiontm  Regiam  Anni   1643.   Ces  deux  petxû 
Ouvrages  avolent  été  imprimés  chacun  *à  part 
to  1644,  &  1645'*  £t  comme  c'ed  le  fort  de 
toutes  les  petites  Pièces, qui  par  cette rai(bnibnt 
fort  à  propos  appellées  Pièces  fugitives  y  ils  à- 
^oîent  (î  bien  difparu ,  que  Mr.  Meerma»  les  a 
longtems  cherchés  euvain.  Ils  lui  ont  enfin  été 
communiqués  par  Mr.  van  iVï/^^^j  Confeillèr 
de  la  Cour  de  Hollande ,  dont  là  Bibh'othèqaê 
èft  bien  fournie  en  pareilles  raretés.  La  dernière 
de  ces  Pièces  roule,  comme  le  titre  le  porte ^ 
fur  un  Edit  du  Roi  it  France  fait  en  1643.  pour 
Je  Pays  des  trois  Evéché& que  la  guerre  avoit  fort 
appauvris.  Entre  autres  chofes ,  TJEdit  défend 
aux  Créanciers  d'exiger  de  leurs  Débiteurs  plus 
de  la  moitié  des  intérêts ,  &  veut  que  ce  qu'ils 
ont  re^u  au-delà,  foit  en  déduétîdn  du  Capital, 
ou  à  compte  des  intérêts  à  venir»  L'Auteur , 
qui  étoit  Confeiller  au  Parlement  iéMets ,  expo» 
'&  les  raîfons  de  cet  Edit  ;  il  rend  compte  de  l'op- 
pofition  que  lés  Créanciers  y  mireiit  inutilement  9 
:&  rapporté  des  exemples  derègleihens  de  lamé- 
xïie  forte ,  faits  dans  la  République  Romaine  en 
jfaveur  des  Débiteurs,  obérés. 
.    X.  Paralipomenon  i*f  Eleéioruhi  ^urîs  C/> 
H)ilis  feledarumqùe  Antiquitatum.    Tom.    t. 

jd^âore  AxiÏAi^ASio  Otetza  &  O'lano*  Cet 
•  ^  Où-' 
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Oavrage»  le  plas  Ipqg  qui  foit  dios  oc  volor 
ièSéj  ne>  contient  pas  moins  de  300  ptges:  C*eft  • 
un  amas  immenfe  d*éraditionentoat  genre-  Oti 
y  trouve  des  Matières  de  Droit  développées ,  des 
Paflages  d'Auteurs  Làfhs  &  Grecs  expliqués 
&  corrigés ,  des  Points  d'Hidoire  mis  dans  leur 
jour,  des  Difficilltés  de  Grammaire  âvam-* 
ment  éclaîrctes.  L'Auteur  accumule  les  ciratioos 
foùvënc  (ans  beaucoup  de  néceffité  ;  il  Ce  peuc 
aufli  que  (es  décidons  ne  foient  pas  toujours  jul** 
tes:  malgré  cela  il  n'eft  rien  moins  que  méprîit» 
ble,  &  Ton  ne  lej[ira  pas  fans  fruit.  Cet  Ouvra** 

étoitdevenq( 
Ir,  Mèermam 
Oieyza  a  voit  promis  ua 
lecond  Tome,  qui  n'a  jamais  baru.  Il  fait  hom* 
mage  de  celuî-ci  a  Jiffûs  crucifii^  par  uneDédI* 
cacè  du  ftile  le  plus(|ngulier,iuiviédeplufîeurs 
Pièces  d'un  goût  tout  auffi  bizarre,  â  la  louange 
de  TAuteur.  Otèyts  ne  s'occupe  pas  toujours 
d'Auteur^  anciens,  il  fè  raprocbe quelquefois  de 
ion  (iècie:  par  exemple,  il  traite  au  long  de  l'on- 

fine  de  ces  Vagabonds  nommés  E^piiems  ovi 
Ubémiens ,  qui  fans  feu  ni  lieu  courent  le  Mon* 
de ,  &  dont  les  femmes  étoienc  des  Dilêufès  de' 
bonne  avanture»  Il  foutient  (Tue  ces  gens-li  xU  ^ 
roient  réellement  leur  origine  ^Eg^ffe.  £t  voici 
fes  preuves,  x.  Us  font  appelles  i^///>jirx  en  di« 
vers  Pays.  LttùoiGUam^  ioni\t%Efpimiohfk^ 
fervent  pour  lés  défîgner,  vient  delà.  2,  munfter 
rapporte  que  ceux  qu  on  vît  à  Heidelkerg  en  1 4 1 7,* 
&  qui  étoient  munis  de  pafTeports  de  quelques' 
Princes,  difoîent  qu'ils  venoient  A^  Egypte  y  6ç 
^à'il  leur  avoît  été  impofé  pour  pénitence  de  cou- 
TomeXLVll.fatuL  K  rir' 
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tir  le  Monde.  3.  Un  autre  Autenr  rapporte  q 
plofieuts  de  ces  gens-Ii  entendoient  le  Grec  m 
Langue  très-connue  en  Eg';jpte  depuis  les  Mac^ 
donieMs.  4.  Enfin  les  mœurs  &  les  uHiges  de  cet 
Vagabonds  ont  un  tràs-grand rapport  â  celles  dea 
%jic\tx\^Egyf  tiens .  Oteyta  auroît  pu  tirer  one  aiitco 
preuve  des  Recherches  i^'EtiIHNs  PAsquiEiL» 
xnafs  il  ne  paroîc  pas  avoir  connu  cet  Auteur.  II 
f  nit  en  fonnant  avec  beaucoup  de  véhémence  le 
tocfin  contre  cette  forte  de  gens.  Leur  nombre  é  - 
toit  encore  confidérable  de  fon  tems«.  Depuis  ils 
eût  entièrement  ditparu  de  par- tout»  à^mofus 
qû^on  ne  veuille  prendre  pour  de  £biblesceftes<&f 
ce  Peuple  Nomade,  certains  V^^^gabonds  &  Meur 
dians  que  l'on  appelle  encore  Eg'^ptiems ,  B^oiJ^ 
niiens  ^Payens^  &  dont  les-femmes^dlTent  là  bon- 
ne avanture.  Il  y  a  pourtant  trés-peu  d'apparence 
qulls  en  defcendent. 

XI.  Iani  a  Cosi a  y'^urecomlitltJ  ^  Amte- 
€e£orisiolofani yContmentarir feu  Pr^ïeStome^ 
adtUulDigeftorum  defervitutibsu^iem  ad^  ti» 
tulos  Codicii^ex  deliâts  defuttâerum  in  ^uat»^ 
tum  hteredes  conveniantur  '^  dt  cunfittutâ  fexw*" 
nidydeprokationitus^  de  tefisbus»  Ces  OavraK 
ges  n^avoient  jamais  été  imprimés,  &.m£ritoiént 
ton  de  rétre.  Ils  ne  font  point  jufér^eurs^aJULeZl- 
cellens  Commentaires  que  Ton  a  dii  même  Au»-^ 
teur  fur  les  Inft'ituus  &  les  Déeréiate$.  Hs  ont 
<té  communiqués  à  Mr.  Metrmam  par  Mr.. 
Mayanjius  favant  Efpag^ol^,  &  pai^Mr.  leCon-, 
ftiller  vaff  Niffen, 

Tels  font  les  dlSérens  Ouvrages  qui  entrent 
dans  le  I.  Volume  du  Tréfor  que  nous  aoqon* 
^oils.  L^impreiSon  en  ell  parâûtement  bien  eié* 

eu- 
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ïltiiéii  tf^ii  fonhaîter  qu'ao-lieii  de* 

E^çs  pàrî(çtili|rà..qnî  lé  u-pavenr^â  u ÎVitediî 

Îfièdrs  de cps Traités, çàeqeûi mis  une  giétfi* 
_^  e  ï  lâéâdti  Tolume.C'.eâiécércntirqiiiilèrt 
'^tx^tfàs-imvvtam.iat  Savaiisà  4ui  cçRecbdl 
ji  dcSwç«  Mr.  MtfjFman  q  lî^dié  cette.tlDple 
.^ilçârjori  i  S..A,  Monfei^iwiir  le  StatboO-; 
DEiÈ  par  nnéËpttreeafDnbeaa  hatin, 
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f.,J^}tit^''ï  CoM/hniiv  par , 
Pr^ffeKr  Êl»/riiê  'de  REétorique  auColUge 

!*£  volume  contient  ptïifïoirc  de  deux  mé* 

^CS*  chMS Piînçes,  de  CaligMla &  de  c/fl«irff : 

:    Tun  étoit  un  fui]eax,unphréiiétique,an  extra* 

Tarant  :  raua-é^ignoît  i  la  cruauté  une  ftupi- 

à\tè  imbiîcilli  Tous  dçui  curent  le  fort  quili 

!    JnérKoIent.  GdUgula  pérjt  par  la  main  d'un  ai^ 

j    ûflï n ,  &  CLmdf pif  lesot(bD.  Le fage  Hifiorîen, 

Iqui  a  pejDi  cef  deûiJWonflreSinousIesfti'tcon? 
no^tie  par  im  ^noA  nonibre  de  trai»  frflppans , 
oôiu  noas  «lions  rap,porte|r  les  principaux. 
r     ,  (&/*i,  iotnommé  Çaliguta,  (tpa  chéri  detf 
èamééi  «,  Aès  ProviiiceSj  lo^tiu'il  Oiosta  fur 
l    iettwié.L  amonr dépeuple /îiflîMf», pour GfT- 
\    MiiSfems  Con.  pèrercjaiilifloït  fur  luf.,On  fortoit 
bailleurs  d'une  tyrannie  fous  laquelle  on  *voit 
longtcms  g^mi,  «lahainecontreZié^r^fetour- 
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;J*5^*^2^4oafn^  parmi  tàt^ 
ri-if  ^  ^mi  les  riches  &  les  pauvres 

tffff^'^e  de  Caliemia  commença  par  des  traiff 
ffi^onneax  à  I^amanité.  Il  rendit  la  liberUP 
^^n/bnniers,  rappella  les  exilés,  abolit  poi^ 
^ealv  raccu&tion  de  lèxe-majefté ,  qui  étofr 
l'/rorreur  &  Tefl^oi  des  Citoyens.  Il  gagna  les 
roeurs  par  fes  dons ,  par  fes  larçeiSès ,  &  par  £à  ma» 
gnificence,  qui  d'ailleurs  étoit  accompagnée  en 
tout  de  manières  populaires  &  de  traits  de  bonté* 
II  rendît  au  Peuple  le  droit  d'élire  les  Magiftrats  , 
qui  lui  avoit  été  bié^ïTtbère.  Ilexemta  Vlfalie 
du  centième  denier ,  qui  fe  levoit  fur  tout  ce  qui 
étoit  vendu  à  l'encan  par  autorité  publique ,  &  dé- 
dommagea plufieurs  particuliers  des  pertes  caa« 
fées  par  les  incendies.  Pour  tout  dire  en  peu  de 
mots ,  il  punit  le  vice  &  récompenfà  la  vertu^ 
'  Une  maladie  dangereufè ,  qui  Survint  à  ce  Prfn* 
ce  ^  eft  l'époque  fatale  du  changement  de  là  con« 
duite.  Soit  que  fon  tempérament  en  eût  été  altéré 
&  fa  raifon  dérangée ,  loit  plutôt  qu'il  fût  las  de  lè 
gêner,  il  Iftcha  dès  lors  la  bridé  aux  vices  de  l'eG» 

prit  &  du  cœur,  qu'il  avoit  jufques-là  retenus 
dans  la  contrainte* 

.  Il  ajgit  en  tout  comme  un  furieux.  Il  fit  mourir 
^iberius  Gemellus ,  fous  prétexte  que  ce  Jeune- 
Prince  avoit  défiré  qu'il  ne  revînt  point  de  (a  nia- 
ladîe ,  &  fondé  fur  fa  mort  des  efpérances  ambi- 
lieufes.  Sur  un  fondement  frivole,  i|  contraignît 
Silanus  fon  beau-père  à  fe  couper  Ibi-méme  la 
gorge  avec  un  rafoir. 

Sa 
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cruauté  étdt  un  mal  redoutable  ^  elle  eroif* 
de  jour  en  jour.  Le  préteite  dont  Qfefervit 
e  plufieurs ,  fut  la  part  qu'ils  a  voient  eue  aux 
ices  de  &,  mère  &  de  fes  frères.  Ajoutant  la 
idîe  à  la  cruauté,  il  produifit  les  mémoires 
regardoient  ces  trilles  affaires ,  &  quMl  avoit 
it  de  brûler  ;  des  fiiutes  anciennes  &  pardonnées 
tntponies  avec  la  demi  ère  rigueur.  Il  fit  périt 
fttffi  un  très-grand  nombre  de  Citoyens  Romains  y 
eu  les  forçant  de  combattre  comme  Gladiateurs. 
La  vie  des  hommes  lui  coutoit  (i  peu ,  qu'un  jour 
<IQe  les  criminels  manquoient  pour  être  livrés  aux 
bétes,  il  ordonna  que  l'on  prît  les  premiers  venus 
d'entre  le  peuple  qui  affilloient  au  fpeâacle,  & 
qu'on  les  expoQt  à  leur  fureur  ;  &  »  de  peur  que 
ces  infbrtones  ne  fe  plaignifTent  d'une  telle  fatt- 
barie ,  il  leur  fit  avant  tout  couper  la  langue. 

Les  defordres  de  ce  Prince  étoient  de  toute  ef- 
pècec  Ses  excès  à  l'égard  de  fes  fœurs  font  hor-* 
iCQr«  11  les  aimoit  autrement  qu'il  ne  convient  à 
pn  frère  «  &  il  ne  s'en  cachoit  point.  En  plein  repas 
i)  leur  faiibit  prendre  alternativement  à  côté  de  lui . 
It  place  que  les  débauchés  afiignoient  i  leurs 
roaitreflès.  Ce  fut  pour  Drufijle  qu'il  porta  le  plus 
toinfon attache  criminelle  &  incellueufe.  On  pré-, 
tend  qu'il  l'avoit  deshonorée  toute  jeune ,  &  dan* 
letems  qu'ils  étoient  élevés  enfemble  chc2-/f«- 
/»W4  leur  ayeute.  Devenu  Empereur,  il  rompît 
le  mariage  qu'elle  avoit  contraâé  avec  LX^f^ 
/«/,  &  la  tint  dans  fon  Palais  fur  le  pied  d'é-. 
poufc  légitime*  La  mort  ayant  enlevé  cette  Prin- 
ceflè  à  la  fleur  de  fon  âge ,  Caligula  la  mit  au 
ïang  des  Divinités*  Il  en  fit  une  Déefle.  Tem-' 
pie,  Statues,  Prêtres,  tout  ce  qui  appartient  au' 

K  3  •  Cul- 


V. 


CffitcPfyin.lîjifgtPfRdJpj^.  SfWigfïÇ^ 

'l.'îft(nl£Èrén''eff^aïpitMSj:ptIncL'fliii;Qï.Prer- 
quç  aucune  paroé  de  ^ç.mç'w  fc  g;uantît  de 
S^s  ouiuges  'tyranniques.  Sa  féconde  fctniné 
fîlt  LiviaOrcJii(.la,  dii'il  aypit  tiiW^d^  à  p  f '■ 
/oy  le  ippr  infflif  de  ïêî  nèéçs;  (1  n'eut  pji  hou- 
tt  dç  JegloripÈf4e«tteï(blençe,  cLiavcrtiflâut 
]<  Peuplé  pai'uji'bl^caîçl,  <}uil  sV-toit  ùiarié 
eï)inine  ^o>nuius  &  co(niiie4ïf--l/^''-  Au  bout 
de  quçtaues  jours  ()rf/î(ftif|}f  îtpd;éi:.  lîiun- 
tôt  après  il  enkv^  ^oVla  JPaMÎi^  |  Menv/f^tifit 
Refàlui  j"on  mari,  r«pctuf^.  &  iaçtwlpi'çnfmT 
teicn  lui  défendant  |i)ur'ipilJoois  l^'compjïr 
gttif  d'aiicun  horouk. iji^/e,>/iii(  Côeài^tflH'n'Ç- 
toît  a*  telle  ((i  jçune,  4  giïi  jvojt  dcja'ïreisen- 
f«i^  d*uiiautte  ni;iri,  fi|tla(eii]p'gïii  ^^  fiieç 
ce  c6('ur  vo'age  &  furiéuîf. 

>îoii  contcpt  d'avoir  vip'é  toHÇ  les  ^piis  Jf? 
plj^SÏSct^s  cntrç  le^  hoinmes,  il  '^tEççin'. d'our 
trimer  la  P.iVinîté  vn^we.  U  ïoi^iit  lyoïf  des. 
Tçwp.les,  dçï  Pri[[es,'(k-s  Saqificci;  Af(ç$v 
voireçnpruriti*  les  licuns  de  toutes' ^s'  Ç^yinûq 
que  ïa So.perftitîoû  T'^cuki:  tecoùfif^ff^ ,  'ù.  j'ça 
appropria  tous  les  attributs  &  Us  Pinjqnçri^.  1,1 

était  taptôl  Hacchus  ou  Wfr<rH,?,,t4giù^7^fW, 
Diane,  ou  Vi'nm,  Qui;iquefoisir^ix)î;^Q^iJj|_^î 
un  équipage  çffcaiiiie  avec  leioiinéajUttlçtfiyr-: 
lé  d'autres  t'ois  îl  aiiiiouçoii  diPîTpn  "iurqiw^-, 
que  chofe  de  mSk  &  de  robul^e,  reyau  4u-, 
né  peau  de  Lioi;i,  &  ponant  la'çia^ue-  Çii  fe 
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voyoît  uns  barbe ,  &  énfaîte  décoré  d^ane  Ion* 
•gBebsrbed'or.  Anjoard'hni  c'écott  le  trident, le 
kfidemaio  c^étoit  la  foudre  dont  il  fe  xnoacsoit 
«rmé.  Vie^e  guerrière ,  le  ctfque  en  tCte  5  flc 
l'égide  for  la  poitrine  ^  il  repréfèntoit  Mmtr^ti 
6r  bientôt  après ,  à  l'aide  d'une  parure  pleine  de 
moleflè ,  de  qui  ne  refpiroit  que  la  Yoiupté ,  il 
devencMt  une  ^/mrr*  Soutce6dif!£ren$déguifi> 
mens  il  rece voit  les  vœux ,  les  offiindes ,  lés  fii« 
crifices  convenables  i  chacune  des.  Divinités 
dont  il  joQoît  le  perfonni^e. 

Une  extimvau^ance  d'une  autre  efpèct ,  &  q«i 
marque  une  raifon  égarée ,  ce  fonr  Tes  foHes 
pour  fon  Cheval ,  qu'»  appelloit  Imtiuuts.  S'é* 
tam  mis  à  la  tête  du  Collège  de  fès  Prétivs^  il 
7  aâbcia  cet  animal ,  qui  en  étoit  le  plds  d^oe 
perfonnage.  Oa  cooffairifî t  i  Imcitatms  uœ  éca* 
rie  de  marbre ,&  une  auge  d'ivoire:  on  loi  fit 
porter  des  houfics  de  pourpre ,  ft  un  colier  de 
perle  «*  &  aSn  que  ceux  quiferoient  invités  de  & 
part  à  manger  pufKnt  être  bien  reçus  9  Caligml* 
\wl  fit  oue  maiK)B  9  Kii  donna  des  domeârqaes  » 
des  mcuMes ,  une  ouitoe.  L'Emptrear  lui^mé* 
Bieinviioîi  Incîtopmi  &  table,  loi  pfélèncoit. 
de  Porge  dotée,  ft  taifidfok  boire  du  Y»  dans 
une  coupe  d'or  où  il  avob  bu  le  pcemier.^  Il  fOr 
voit  p»r  le  fitlut  &  purla  fortune  de  (on  Cheval^ 
&  l^3Q  aflfure  qall  l^Mtoii  nommé  Cbnful  sti 
nVâfS  été  prévenu  par  la^  mort. 

A  ces  traits  de  la  plus  grande  foKeit  joi^noie 
des  dépenfes  inf^fi$es.  To^t  ce  qtf*}t>imagnioit 
de  ^i  étrange ,  de  phis  outré ,  ém'r  ée  qui  le 
charmoit  davant^e:  parfems  d'^un  'gfaitd  prti 
prodigués  fins  aucun  ménagemeavi  f^ifk^^é^ 
•     -      .  K  4  cicu^ 
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cieafesdiflbutes  dans  du  vinaigre  pour  être  ènfaB^ 
te  avalées ,  tables  couvertes  de  pains  &  de  via^* 
des  d'or,  fomtnes  confidérables  jettées  pen^ut 
plufieurs  jours  dé  fuite  au  Peuple  &  livrées  au 
pillage.  Il  dépenla  en  uafeul  repas  dix  million^ 
de  leflerces,  qui  reviennent  à  douze  cens  cin*' 
quante  mille  livres ,  monnoie  de  France.  Ilcon- 
ftruiiît  des  vaiilèaux  de  bois  de  cèdre^dont  les  pou- 
pes étoiem  enrichies  de  picrrerieSf&  les  voiles  teint 
tes  en  diverfes  couleurs ,  avec  des  bains ,  des  por- 
tiques ,  des  &lles  à  manger  très-fpacfeufes ,  & ,  ce 
iiuied  plus  fingulier ,  de^  vignes  &  des  arbres 
fruitiers.  L'u&ge  de  ces  vaiflieiuxétoitdeleprQrT 
mener  le  long  dès  côtes  dé  la  Campamiç. 

Un  des  vices  de  ce  Prince  étbit  fit  maligne 
&  cruelle  jaloùiie.  Bleilédu  fuccèsqu'avoiteu 
un  des  plaidoyers  de  SenèqMf^  peu  ^*en  fallut 
qu'il  ne  le  fîc  mourir*  La  gloire  même  de  ceux 
que  la  Qiort  a  voit  fouftraits  à  la  vie ,  ne  laifToit 
l^s  de  roffbnfer  &  de  lui  être  à  charge.  Il  eut 
la  penfée  d'ôter  de  toutes  les  Bibliothèques  les 
Çuvrages  de  Tite-Live  &  de  Ftrgik.  Les  fta* 
tues  des  Hommes  illuftres ,  raflemblées  par  Aw 
gujit  dans  le  Charnp  de  Mars ,  éprouvèrent  f% 
malignjté;  il  lesrenvérla.  toutes.  Il  dépouilla  les 
anciennes  Fan^îUes  des  fymboïes  qui  les  diflia- 

Suoient ,  &  qui  leur  fcrvoient  comme  de  titres 
e  Nobleflè.  Il  interdit  aux  Torf^atuilc  haut 
fccol  ,aux  Cincinnatm  les  cheveux  frifés  en  bou-. 
clés,  znx  Pompées  le  furnoin  de  Grand, 

Tout(ç  Pbiftoire  de  la  vie  d?  ce  Tyran  cfli. 
remplie  de,  traits  de  l^ cruauté  la  plus  mon ftrueu- 
fe.  Sejoiiapt  de  la  vie  des  hommes ,  c*étoit  pour, 
lui  ttn.paiie*ten]is  amufam  de  faire  di^durer  des 
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ioDocens  à  coups  de  fouets ,  &  de  les  tourmen* 
m  par  tous  les  fuppUces  de  la  queftion.  Après 
ivoir  ainfi  traité  des  Sénateurs  &  des  Chevaliers, 
il  leur  fit  trancher  \%  tête  aux  Hambeaux  eo  fe 
promeuaiit  dans  fes  jardins.  Souvent  pendant 
qu'il  étoità  table ,  comme  les  autres  le  donnoicnt 
le  pUdfir  de  la  mufique,  lui,  il  fe  donnoit  celai 
de  fiûre  appliquer  des  tccufés  à  la  quéfiion ,  00 
décoller  des  priibnniers  par  la  main  d'un  Soldac 
exercé  à  couper  adroitement  les  têtes.  Il  défira 
-ùXk  jour  de  voir  mettre  en  pèces  &  déchirer  en 
mcwceanx  un  Sénateur  tout  vivant.  Pour  cela  it 
apofta  des  miférables,  qni,  lorfque  oelui  qui 
leur  étolrdéfigiié  entroitan  Sénat,  ië  jettèrent 
fiai  lui  en  le  traitant  d'ennemi  public.  Je  percè« 
rent  à  coups  de  fltlet,  &  Iç  livrèrent  enfnile  à 
d'autres,  quijui  arrachèrent  tous  les  membses; 
de  Csligmla  àe  fut  point  Iktisfiut  qu'il  n'eût  vo 
ks  entrailles  de  cet  infortuné  traînées  dans  let 
rues ,  &  amaflées  en  un  tas  fous  fes  yeux. 

.  Il  faut  épargner  au  Leâeur  quantité  d'antiev 
£nts  de  cette  nature,  que  l'on  peut  trouver  dans 
Suétont  &  dans  Semèquc ,  &  même ,  pour  la 
plus  grande  partie,  dans  l'Ouvrage  de  notre  Hif« 
torien.  Je  n'ajouterai  que  ce  feul  trait.  Cëligm^ 
la ,  indigné  de  ne  pouvoir  aflèz  al&>uvir  fa  ru[e 
contre  la  Multitude  dont  il  fe  tenoit  olBenfe, 
prononça  cette  parole,  la  plus  forcenée  qui  ibit 
jamais  lortie  de  la  bouche  d'un  homme  :  Plût 
OMX  DieuX^que  le  Peuple  Romain  n* eût  qm^muê 
fésnle  tête  9  quipàt  être  abattue  tP nu  feul  coup^ 

.  Un  événement  linguiier  de  fon  règne ,  &  qui 
prouve  bien  fon  extravagance,  c'elt  le  projet 
qu'il  ioma  >  &  qa'iL  fit  exécuter^  de  conftrujce 


J 
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m  poM  fur  It  M«r  i»  Bayèsï  Ihi^zzçkSm  I4  1 
tr^çt  de  Bayis  à  Fouzzoler  eft  de  prêt  de  cia<|    1 

Îiiutrts  de  lieo6S«  Duns  cet  interytlle  on  6ubli$  i 
oc  des  «ooretf  depuis  un  rir ag«  jufqv'â  l'wtrc^  | 
une  double  rangée  ik  bâtimeas  de  charge  «  n^ 
icmbliis  de  tous  les  ports  d^I$alip  »  ou  tnlow 
teoftroits  à  neuf.  parce,qoeFoa  n'en  trouva  pal 
no  nombie  foffiunt.  Sur  cette  longoe  file  de 
ymïTeaux  on  éieva  luie  chauffif e  de  terre  &  de 
BiiÇonaerie,  avee  des  parapets  am  deux  côtéa^ 
à  des  h  Atelier  ies  dVpecees  oipace»  où  r*oaa« 
voit  eu  foin  d'tmeiiec  même  de  Tean  doUGe^qm 
ibetoit  par  des  font^inçs  jailliifittitea^ 

Ce  pont  fait ,  CsHmls  s'dtant  rçvétn  de  la  coi* 
laflè  ^ÀltxMàr^ ,  «  a^t  mû  par  deflus  ime 
^fiiqae  milhafire ,  toute  de  ibie ,  relevée  en  oar, 
i^Mllante  dé  quantité  de  pierràrlea,  Tép^  a« 
cAté  y  le  bouolièf  à  la  main ,  &  U  coaromie  ci'^ 
viquefhr  la  tAre,  &  faciiâa  d'abord  à  Ntftmm ,  à 
quelques  autre»  Dh&infids,  &  m  particulier  à  Vtàck^ 
vie,  donlit  cnjjgnok.  les  sialigoes  influences. 
Enfiite  il  eqtra  j[  cheval  fur  le  pont,  &  fuividfs 
aonibieufes  troupes  d'iqfanterie  &  de  Cavale/> 
M ,  af  m^es  ooqiune  pour  un  jour  de  bataille ,  it 
(MM^ut  à  bride  abattue  yàtQyfkP^nsiZjiiks ,  cnat-^ 
libido  do  eombattaur.  JLà  il  pafià  ta  ouk ,  &  lei 
Ifudemaip  en  bafatf  de  irîonifihatfifli  il  monta  fur 
un  cbar  atieté  de  obevanxâuneux  par  desviâdh 
refijegQéss  dans  les  eoarfes  du  Cir^.  Il  ffo^ 
paim  aip#  le  posa.  Après  le  cbarvcnoit  fur  de» 
di^ta  tout»  &  Cour ,  vêtue  m^^trquemeots 
les.  Soldats  à  pied ,  en  ua  loot  toaie  la  posme 
dNui^  tricm^he^  Au  mitteu  du  pont  éioîe  dreûfeui 
ttùeftsade ,  fur  kqaelle  teTriwiphgieiui  atonni 
i  '  pour 


Pfpr  iKvmgW^  fc^  »pape$  aprii  un  fî  bcmi  fiM| 

^  MA  i^fMS  gi^é^fX  ttîmiqa  cectt  belle  fièie. 
Caligula  (ur  le  poDt  9  les  Ofi^iers  &  les  fioldatf 
(^f  4^  t«^ues,  r^  mirent  4  t^ble,  ^  fb  rem- 
YÏW^  de  Yia  Ap  d^  «iaadQS  peadunc  te  refte  da 
JOHF  Jl^  tPHf^  it  iwil'  A  ta  fia  du  repts  l^fimpcr 
rfi^i)  fl^  li'^tQil  <$h4afé*to  tête  par  le  vin  prig. 
ai^  fxç^l,  (è  prp^m  uq  dÎYa^tifTemeBt  digna 
4^  taj,  e|i  jettga(  pîufiemrs  de  Ij»  Cqurtifim^  de 
^dfiis  }e  poQt  dan^  la  mer,  &  en  coulant  à  foii4' 
uft  très^^nd  noinbre  débarques  pleines  de  Sol- 
dats 4(  de  Beuple ,  quHl  attaquait  avec  des  «ai6 
^m^  wn^  d -éperons^ 

MP^  antre  e^pfîfe  où  il  ne  marqua  pt^ 
ippîn»  dV:strava|tnce ,  c'ei^  loQeKptfditlQiicoor 
tff  li  6f:f«i^«^  h  hGrçmdf  Brct^g^û.LaGâtn 
mains  ne  penfoient  point  à  la  guerre ,  ^  CaUgmU^ 

qpi  ^^H  naittselleniftit  lâche ,  n^ço  aoroit  pas 
^S\)mi  mte  f(^rieu&  I)  )Oua  dooo  k  çoûé^ 
dije*  ÂlcfYé  au  ^i^ô»,  il  ordonna  qu'-on  le  fâ|> 
fl$iir^  à  quelques  Germaim  de  &  Gaide ,  qu^oa 
1^  cachât  d^ufi  un  Bois ,  &  qu'enfuite  on  ^iot 
}iû  (^uer  aYÎs  avec  beaucoup,  de  tutnnlie  & 
fi^ftaeiaî 9  q^el 'Ennemi  fpprochoit.  ii  paît  auffi* 
^H^  aççowpiigué  de  lès  Courti&ns  &'de  qoek 
qaft  Cinr^lerie  Pcétorknne  9  &  va  dans  1er  Boit 
^  âi^  di&  ceux  qui  s*t  ^toiem  cKch^s  par  ion 
ordre  ;  & ,  tout  glorieux  d^ua  tel  feccà&,  il  dce£i 
^  dd  iP^éês  m  le  b'en!  •  &  s'^n  letoauieea- 
fojiii&wx  flatnhpan  Y  » bMibajat  bcamzouf  lalÂclie 
tmidfe^.  de  ceux  qui  ne.  Tayokot  pas  fuivL  Les 
Ç09lpagQ0n9  d&  fa  viâoiie  furent  récbmpeaiîîa 
par  4;$  ÇQ!Uoanfi&  d'une  nouvçlle  eifàee^  qui 

por- 
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portofcnt  les  images  da  Soleil ,  de  la  Lune,  & 
des  Ailres.  C'eft  à  cet  exploit,&i quelques au«> 
très  de  cette  nature ,  qu'il  bocna  fon  expédition 
contre  les  Germains.  * 

'  Celle  qu'il  entreprit  Tannée  fui  vante  contre  la 
GrsMéU'Èretagfte  ni'eft  pas  moins  ridicule.  Ayant 
réuni  toutes  fes  forces ,  qui  fe  montoient  au  nom- 
bre de  aoo  ou  même  de  250  mille  combattans ,  'A 
marcha  vers  TOcéan,  rangea  toute  fon  Armée 
fur  la  côte ,  &  montant  une  Galère ,  il  s'avança  i 

Ïielqne  diftance dans  la  Mer ,  &  revint  au  ri vs^e. 
lors  il  donne  le  fignal  de  la  bataille,  fait  fonner 
les  trompettes  ;  &  tous  ces  grands  apprêts  (è  ter* 
minent  a  ordonner  à  cette  multitude  infinie  de 
guerriers  de  ramailèr  les  coquilla|;esdont  le  riva- 
ge étoit  couvert ,  &  qu'il  appelloit  des  dé(>ouilles 
de  l'Océan ,  dignes  d'être  portées  au  Capitole  & 
an  Palais  Impérial. 

<  Le>féjour  qu'il  fit  dans  les  Galles  n'a  rien  de 
ittnarquable^  que  les  vexations  &  les  cruautés 
qu'il  y  commit.  Comme  les  Gaulois  étoient  ri- 
cbts  y  il  forma  le  deilèin  de  les  dépouiller.  Les 
Peuples  &  les  particuliers  furent  foumis  à  des  ta- 
xes fous  lenomfpécieuidei>««^r4^«rf>.llcoD- 
damnoit  à  mort  fur  le  plus  léger  prétexte  tous 
ceux  qu'on  lui  dénoDÇoit,&s'emparant  de  leurs 
Wcas  par  confifcation  ^  il  les  vendoit  lui-même  » 
fuivant  ce qu'ilavoit  déjà  pradqué à  Rome  ,  &  les 
portoit  ainfi  à  un  prix  exorbiunc. 

11  donna  à  L)^0if  des  Jeux ,  dont  la  dépend  fut 
énorme,  C'eft  à  ces  Jeux  qu'il  établit  ce  Combat 
célèbre  d'Eloquence  Grecaue  &  Latine  ^  dont  les 
loix  étoient  fi  rigoureufes.  11  falloir  que  les  vaincus 
fiifent  Je»£raix  du  prix  de  leur  vainqueur ,  &  qa'ils-> 
-N  com- 


•')N 


r 

jM^la^Ao^ff  Septembre  ^tj^i.  15;» 

I  cpmpofiflent  des  vers  ou  un  difcours  à  &  loosii* 
h  kt*  Ceux  dont  les  Odvrafl;esavoiem  tout- i-fidt 
[.  déplu,  étoient  obligés  dVffacer  leurs  propres 
écrits  avec  l^éponge  ou  avec  la  langue ,  s'fls  n^u- 
^  moiait  mieux  être  chitiés  par  la  leruk  ou  jettes 
dans  le  Ri6$t€. 

il  partit  pouri!0Mir,nererpirantqtie  menacea^ 
&  vengeance  contre  les  Sénateurs  qui  refufoieni 
de  lui  décerner  les  honneurs  d^un  Triomphe  » 
dont  tlavoit  déjà  £iit  faire  tous  les  apprêts.  Il  fal- 
lut qu'il  (e  contentât  d'entrer  dans  Rome  avec  It 
ponipe  modefte  de  TOvation.  Sa  mort  arrivée 
quelques  mois  ^^îiî ,  Tempécha  d'exécuter  quel* 
ques  projets  horribles  qu'il  méditoit,  &  qui  de- 
mandoient  des  arrangemens  &  du  tems.  Sondée 
iein  étoît ,  à  ce  que  prétend  Su/tome ,  d'abandon* 
ner  abiblument  la  V  ille  >  après  avoir  mailaaé  les 
premiers  du  Sénat  &  de  l'Ordre  des  Chevaliers  ^ 
&  de  ft  tranfporter  d'abord  à  Antium ,  &  enfuite  à 
Alexandrie ^ioxA  les  habitans  avoient  mérité  Tes 
bonnes  grâces  par  leur  empreflement  à  lui  rendre 
lés  honneurs  divins*  On  trouvaaprès  là  mort  deux 
M  émoires ,  dont  l'un  avoit  pour  dcre  fEfée ,  & 
l'autre  le  Poi^ard^vitz  des  notes  qui  défignoient 
cieux  qu'il  defiinoit  à  fat  mort. 

Déjà  il  s'étoit  formé  làns  (uccès  plus  d'une 
conjuration  contre  lui.  Celle  qui  réuffic  enfinà 
délivrer  TEmpire  Romain  de  ce  Moudre ,  eut 
pour  auteur  CaJ/ius  Cbéréa^  Tribun  d'une  Co*, 
horre  Prétorienne ,  &  homme  d'un  très-grand 
courage.  D'autres  perfonnes ,  d'^un  ordre  ou  d'un 
crédft  fiipérieur ,  y  prirent  part.  Mais  Chéréa  en 
fat  l'ame  ;  il  forma  tout  le  projet,  il  (èchoifit  des 
aCoQés^  il  préfîcb  à  Taâion^  enfin  il  donna 
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f éxémfife  cfh  portmi  icptàdxlticoxip  ^  qttf  feé 
dé ,  que  Caligëld  cit  fttt  tcn^érfé  par  tèrrt.  C  _ 
fte  Ife  Tynm  fe  détettdt  j  1«  antres  Gonjuf?! 
l'^crfotfrïreiït ,  lé  {ferêër'éiit  de  èf éifté  édtif>S ,  mS, 
telf èrcfn  mort  fiir  Ià-p**r.  *  ^, 

Ainfi  périt  Tan  de  Rome  TOi,  de  3^,  C  AL 
lé  éaitrrèihQldttt  SèifèuxPâtàiim^  6é  ^riScè 
Wh-bacfé  &  cfucl ,-  dans  fa:  29*^.  ahn'éé  ^  fofl 
9ge^  rff>yè5  avoir  r^gn^jans,  roin6feA:8i6urs. 
lï  Art  lé  for<  qfifil  rtférrtoît  par  fes*  futei^rs  cM- 
itt  Éfîèn  &  contré  Icsf  Hoitotit^. 

Outre  icj  tr*ts  qtre  ilôui  iv'oftS  tippbtiéiâé 
tàti  mjuvari  cairaifitère,  critôfcr^ùéjqûfesîrtitféi 
40T  coùéérnfént  ft  pterfoïitié,  fes  gôtfc^,  fe  dîf- 
^Àtony  pbw  ïe^  Afts-  &  fàti  les  Exéf éîcès  dci. 
corps. 

Çâl^fifà  étoii  pf lé ,  gràttcf  Aî  taîrti  ^iAiiàinit 
jf^fr  if^oft  tes  yeuî  créûï,  lé  front!  r$rgé,pérf 
^  éftiévétf 3t ,  &  po\tit  du  tou*<  fii^  M  devant'  de 
H  tàe.  il  àvôïtf  nat!urelleïnetit  ftlïrdii'  vîïagélià- 
Ijârd'  &  faroûcfife.  Il  ne  tùivoh  éxis  foh  hàbîlïé? 
ifieiif  d^'âutré  règle  q'il^  ton  wpricé.  Ôp  voyoîé 
fur  lui  tour  i  tour  les  Vêtement  déi  Nations  ^- 
ffaAgêres',<ïes"  femmes ,  (fes  Dîeux  ,&  toujours 
avec  un  luxeinfenfé,  q^iî  prodïguoîfl*ô*r  a  les 
l5îei*rerîès.  H  por'toit  habîtuélléhléiit' les  orne* 
iheris  de  't'rîompharéur. 

Il  s*ét:ofr  beaucoup  appliqué  ârÉlôqûetfcé^rf 
^V  éyér^ott  iltiêitïh  affldùmenï,  tarit  pour  foô 
pmîfir,  que  lorfqtfutté  raifon'<rutilït/lùriëm^ 


plade ,  n  t'oniioitciipaila'ht',  à  fc'ftîfôit  efatehdfe-i 
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Juillât ,  J(fit  &  Sâpfetniti ,  ty$î.  ig^ 

Il  réuffifloif  fort  bien  dans  Teiftcite  de  dIih 
Seixts  Arts.  Lé  plaîfîr  de  la  Muâqoe  &  de  la  Daa«  ' 
lé  raSeâoit  iï  vivemtfm ,  qa*il  ne  pouToit  s'enn>6« 
dler ,  m  Jflàe  dâns»^  les  opeâacles  pubUcs ,  d^- 
compagner  la  voix  du  Mafîcien ,  &  de  fuivre 
les  gelTes  die  fAânt  >  pour  les  approuver  ou  le» 
corriger. 

Romexic  fut  délivrée  de  ce  Monftre ,  due  pour 
tomber  ibus  le  joug  d[un  unbécîlle.Envam  le  Sé-^ 
ûat  emrepril  de  rétablir  raadenDe  forme  du  Goa* 
vernejBaenc ,  les  Soldats  voufaurent  on  Ënmreiir  ^ 
&  >ettèrem  les  yeux  fur  7#.  CUtuUut  PrtifHs  ^ 
connu  dans  PHiUoire  fous  le  nom  de  Oaude^  Ce 
Pnsce  écoit  fris  dt  Drmfus  &  d^ÀMf^ia^fcit' 
neveu  iPAm^^e^  neveu  de  !irfMrry&  oncle  dt 
CaliffJa.  Il  naquît  à  £y«»  Tan  de  Aomt  74a  j 
peUaant  que  fbn  père  fiu(bitbgberreavec  beau* 
coup  de  jj^oireaux  CerM^iÀi^  j5ucaM(ôbenfiHic» 
il  fut  fâti^té  de  maladies  cruelles  &  oj^niâtres^ 
qioi  lui  humèrent  de  fâcheu&simpreifionsdaiK  le 
Gocps,  &  (u»-tbut'daas  l'efprit  ;  eufixte qu'il  de- 
meura toute  fa  viedan»  unétat  dks  (lupidité ,  qui  I^ 
readoic  oicapable  de  tout  emploi  ^  <yiel  qu^l  pdl 
Are. 

Elevé  2  fi>Souveraii]ePuifIànce,ileBu&d'a^ 
bordaveolamodéradonqui  étoitdansfon>cara^ 
tare..  Une  voulût  point  que  l'on  fît  aucune  redier»* 
cfae  jrni  de  ceux  q^  avoiolt  confpiré  centre  fbi» 
pr^dîfcefleur  ^  ni  de  ceux  qui  s'étoienroppofés  îr 
ion*  éievatioik  Les  principaux  auteurs  de  la  mortr 
d&£!^%ii(/i«furentfeul8punis.  Il  fie  preuve  de  foo' 
bon  naturel  v.en  honorant  l^niémoiFe  de  tous  le^ 
(h-inces  &  Priàceâês  de&  &mil  le,  quoiqu'il  n'eûr 
pas  grand  libu  de  s'en  louer;  Il  abolit  raâioa  de" 
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lèze-majefté,  fi  terrible  fous  Zr^^r<&  fous  C^c//- 
gàls ,  &  il  rendit  la  liberté  à  toas  ceux  qui  étoitnt 
menus  en  prifbn  fous  ce  prétexte  tyrannique. 
Plein  de  déférence  pour  les  Magiftrati ,  &ies  Con<^ 
fols  dans  le  Sénat  fe  levoient  de  ledr  s  fîègés  pour 
s^approcher  de  lui,  il  fe  lévdic  pardllement,  £c 
s*avançoit  i  leur  rencontrè»Dans  tout  Ce  qui  toU' 
choit  u  perfonne  &  fà  famille  il  gardoit  la  modef^' 
tie  d'un  particulier.  Bien  éloigne  de  la  folie  fkcri-' 
lège  de  Calsgula^  il  défendit  qu^on  l'adorât  ^ 
qiron  lui  offrit  des  facrifices.  Il  abolit  lesnou' 
veaux  imp6ts,&  bruia  ces  deux  horribles  Mémoi* 
rcs  dont  nous  àvods  parlé  9  intitulés  Tun  U  Poi' 
gmardj  Wxxire  PEp/e. 

Cette  conduite  lé  fit  aiiïier ,  &  jufques-ïà  il  xhi* 
ritoit  déPétre.  Mais  la  fuite  le  démentit  bientdt,^ 
Claude  étoit  fait  pour  être  gouverné.  Il  n'avoit  ja« 
mais  fu  qu'obéir  i  Livsè  fon  aïeule ,  à  jtmto* 
nia  fa  mère ,  (il  aux  Affranchis  qui  dévoient  le  fer^ 
vir.  Accoutumé  à  Vivre  fous  la  tutèle  des  femmes 
&  des  valets ,  il  continua  depuis  qu'il  fut  £mpe-> 
reur  ce  qu'il  avoit  fait  toute  fa  vie  :  fon  règne  fbt 
le  règne  de  MeJJsline^  &  enfuite  d^^r//^#W 
d'une  part,  &  de  l'autre  9  de  P^/A?/,  ^arcijfe^ 
Callifie ,  Polybe  ,  Félix ,  &  autres  miférables  Af« 
franchis.  Claude  avoit  pour  éooufe .  torfqu'il  par^ 
vînt  à  l'Empire  JafiràcufeJlf-f^W,Princcirc 
horriblement  décriée  par  fes  de^dres  affreux ,  & 
qui  joignoit  i  l'impudicité  la  cruauté,  qui  lui  fit 
verfer  lé  fàng  le  plus  itlufire  pour  fatiséiirt  fes  jV 
loudes  de  fès  vengeances.  Les  trois  plus  puiilans 
de  fes  Affranchis  furent  P allas  fon  Tréforier , 
Narcijfe  fon  Secrétaire,  &  Callifie  prépofé  ao 
foin  des  requêtes  que  PoQ  vottloit  préfentèr  2 
l'Empereur.'  Cfaft* 
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.  Clamde  fut  Tefclave  de  6es  cfclaves  orgueil- 
leax.  C'eft  ce  que  noue  Hidoïieii  fait  voir  pir 
un  grand  nombre  d'exemples,  que  les  bornes  oA 
BOUS  ibinmes  obligés  de  nous  renfermer  ne  nous 
permettent  pas  de  rapportei;»  Nousi  remarque- 
rons feulement  que  ces  indignes  Favoris  s'é* 
toient  tellement  rendus  maîtres  de  la  perfonne 
de  ce  Prince,  qu*on  ne  pou  voit  rapprocher  uns 
leur  permiiiion.  Us  dUpofoient  de  tout  dans 
]*£mpire.  Il  vendoient  ou  diftribuoient  au  gré 
de  leur  caprice ,  les  honneurs,  les  commande* 
«mens  des  Armées ,  les  immunités  ^  les  fuppli- 
ces  ;  &  cela  làns  que  leur  Maître  en  fût  ièule- 
ment  informé.  Ils  révoquoient  les  dons  qu'il 
avoit  faits ,  ils  calToient  fes  jugemens ,  ils  ren* 
doient  inutiles  les  provifions  de  charges  &  d'of- 
fices qu'il  avoit  accordées ,  &  les  changeoienc 
tout  ouvenementi  ils  décidoient  enfin  &  de  lir 
rie  &  de  hi  mort  des  perfonnes  les  plus  il- 
luftres. 

Julie ,  fille  de  Germamicus ,  fut  leur  viâimé 
^ès  les  commencemens  du  règne  de  Clamde  ïaa 
oncle»  Cette  PrincefTé, apparemment fièreâbik 
naiflànce,  ne  fi  échiflott  point  fous  Meffalime^ 
&  dédaignoit  de  lui  faire  là  cour.  D'ailleurs  elle 
étoit  fon  belle ,  &  fit  qualité  de  nièce  lut  don* 
liant  le$  entrées  chez  l'£mpaeur,ellele  voyoit 
très-fouvent  &  à  toutes  les  heures.  MeJaUne  » 
ofiènfée  &  jaloule,  jura  fa  perte,  &  qUe  y  réuf- 
fit  aidée  des  Aâranchis.5^jii/i«  fut  d'abord  exilée, 
ft  peu  après  mife  à  moiuSenèque  fe  trouva  im* 
pJtQué  dans  cette  aiSdre,  &  comme  coupable 
d'adultère  avec  Julie  il  fut  relégué  dans  l'Ile 
de  Cdrfe»  Une  condamnation ,  qui  fut  l'ouvra* 

TQmeKLVlLParuh  JU  «e 
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ge  de  Mêjfaline ,  n'efl  pas  une  fltf  triflure  ,  & 
té  la  Tie  de  cet  homme  célèbre  le  juftf fie  a^ 
La  grande  réputation  de  Senèqne  ,  jointe 

Îrand  rôle  qu'il  a  io^é  ^  a  engagé  Mr.  Crivitt 
noQs  donner  de  fii  vie,  de  Ion  caraâère  &dfr 
fts  écrits  5  une  idée  qui  ne  déplaîra  pas  auLco^ 
tetlr^  De  pareils  déuuls  méritent  d'être  puifés 
dms  rOtlvrage  même. 

.  Claude  fut  Uxx  libéral  à  l'égard  de  pluiîeun 
Rois  alliés  de  r£mf«re  RùfAmn  ^  &  fur-tout  i 
Têgmd  ^Agrsp^^  qui  de  tout  tems  avoit  été 
lof t  attaché  )  fi  Mttlon.  Il  augmenta  Tes  Etais^ 
&  lui  arrondit  le  Royaume  de  v#^/r  &  de  SamA- 
tiéf  tel  que  Tatoit  poiTédé  H^rôde  fbn  ayeol. 
I-«$  Ji^îfs  itAltxandriê  furent  rétablis  dans  leurs 
privilèges  ;  &  pat  un  Edit  général ,  l'Ëmpereut 
aiïura  I  to«s  ceux  qui  écefent  fépandus  dans  les 
différentes  Provinces  de  l'Empire,  le  libre  exei^ 
cîce  de  teur  Religion,  pourvu qu'ib ne troUWaf- 
fent  point  celle  des  autres, 

L^sndroit  lepltts  brilbRitderEKhpiredeCV^jtf. 
dé ,  c'eft  la  conquête  d'une  patde  de  la  Gram^ 
de^Bfétagki ^  aîors  finbleft  peu  connue^  au* 
jottrd'hm  (i  puiflànte  &£  fiimeufe.  MxMr évier 
cotoimeÈfce  par  une  courte  deicriptioo  de  cette 
.  Ile  ^  &  ce  qu  'il  nous  en  apprend ,  i  1  Ta  pui£5  dains 
les  meillecires  ioxjx^ts ,  ààtisC/far ,  dans  Strakmm^ 
&  dans  Tacitt.  Quoique  ce  morcean  naérite 
tfôtre  parcouru  d'un  bout  à  Tautre ,  nous  allons 
cependant  en  détacher  quelques  traits,  à  l'aide 
defquels  on  pourra  comparer  la  pauvreté  &  b 
barbarie  anciennes  de  cette  Ile  avec  fon  état  pré* 

Ce  que  »OBS  appelions  a^urd'bui  la  GraM^ 
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He-Bretagni  étcÂt  âQtrefoîs  connu  Ibns  le  Éom 
é^Alèhn.  Les  Anciens  en  avoîent  une  idée  ft 
^  jvfle,  qn'ils  foppofoîent  lâ  plnpatt  qn'etlt 
fegardoft  VEJfdgne  à  rOccîdcnt.  A  peine  m** 
tue  ftvoiem-ils  qu'elle  fût  une  Ile.  Elle  itdk 
<Iès*1ort extrêmement  peuplée,  ftcontenoitlHeft 
des  Nations  diftin^ées  les  unes  des  antres ,  & 
fnéme  d*une  origine  différente.  Les  CaUdom* 
ens  établis  dans  h  partie  la  plas  fëpiencrion^le 
paroiflènf  è  Tatht  devait  être  regardés  comme» 
ttùe  penplade  de  Germain f.  L<s  ÉrttoM  yoifina 
de  la  Ganh  reffembloient  anx  GamMs.  C/ftt 
«fltire  que  tontes  les  côtes  de  cette  Région,  é- 
lofent  remplies  de  fif/^e/trflnfplantésqui  y  con^ 
^rtoient  encore  les  noms  des  Peuples  dont.ik 
étoient  des  Colonies.  Titr/V^yjwitd^aatrescoil» 
fermités  :  mêmes  rits  rèKgkiux ,  &  même  atta^ 
che  à  lenn-s .  opinions  Ibperfticieuiès  :  nn  fam^age 
peu  différent  :  même  caradère  d*audace  à  covr 
TÎr  an  danger  avant  qa*îl  fût  préfent,  Sdctimi- 
dîté  lorlqu'îls  s'y  trouvoîent engagés,  llremafî- 
que  cependant  qn^l  reftoit  plus  de  fierté  chez  ka 
Bret9/nsj  parce  qu'ils  n'avcMcnt  pas  encore  été 
amollis  comme  les  Crtfiv/oyi  par  une. longue  paoL. 
Hsraee  repréfënteles^rf9»xcomtneiniociables 
avec  les  étrangers  (/»),  auxquels  les  Ganhisti^ 
contraire  ont  toujours /ak  ton  accueil,  f  ..  ^ 

Les  moeurs  des  Bretms  étpient  très-fîm^es, 
&  arofent  toute  là  groflSèreté  d'une  i»ture  hvûh 
te  &  ftns  aucune  culture.  Ceux  qui  hahifoieiiC 
Ifinr^fîéardc  l'Ile  ne  femotem  point  de  bled.  Ih, 
Vfvoiem  dn  lait  ^  de  la  chair  de  leurt  beftianx  j^ 
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&  apparemment  auffi  des  animaux  qu'ils  pre^ 
noient  à  la  chailè.  Des  peaux  de  bétes  faifoîem 
leurs  habillemens.  Leurs  villes  étoient  de  grands 
clos  au  milieu  des  forêts ,  ferniés  de  haies ,  envi- 
ronnés de  foflfés ,  &  remplis  de  cabanes  ,où  ils  £9 
retiroient  péle-méle  avec  leurs  troupeaux,  en  cas 
de  befoin.  Céffar  dit  que  leurs  bâtimens  étoienc 
femblables  à  ceux  des  Gaulois^  Il  leur  attribue 
une  horrible  extinâion  de  toute  pudeur  naturel* 
le.  Ils  vivent,  dit-il,  dix  ou  douze  hommes ^ 
en  commun,  frères^  pères,  enfans,  avec  aur 
tant  ou  plus  de  femmes  ;  &  ce  qui  naît  de  ces 
conjonâions  abominables  pafTe  pour  appartenir 
i  celui  qui  a  époufé  la  mère  lorfqu*elIe  étoit 
encore  vierge.   Strahon  rapporte  à  peu  psès  la 
même  choie  des  habitans  de  VHiberme  ;  &  Su 
yérôme  témoigne  que  tel  étoit  encore  Tuiàge  de 
ion  tems  parmi  les  Peuples  barbares  qui  occo- 
foîcnt  le  Nord  de  la  Grande-Bretagne^ 

L'étain  de  CornouailU ,  aujourd'hui  encore  fi 
recherché,  faifoit  autrefois  le  principal  commer- 
ce de  la  Grande-Bretagne,  Ce  commerce  eft 
très-ancien  ,  &  les  Phéniciens  l'ont  fiiît  feuls 
pendant  long- tems  .Les  autres  marchandifes  que 
J*on  tiroit  de  cette  Ile,  étoient  ror,rargent,  le^ 
fer ,  des  fourures ,  des  efclaves ,  des  chiens  excel- 
leHs  pour  la  chaflè. 

La  principale  force  des  Armées  des  Bretons 
confiftoit  dans  l'Infanterie.  En  allant  au  combat 
ils  fc  peignoient  le  corps  avec  le  paftel ,  en  bleu 
foncé  tirant  fur  le  noir ,  s'imaginant  par-là  pa- 
roître  plus  terribles  aux  ennemis.  Leurs  femmes 
cmployoïent  auiE  fur  elles  cette  même  couleur. 
Le  gouvcrftcmem  des  Bretons  avoit  varié  du 

tems 
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tcms  de  Tacite.  Après  avoir  eu  longtems  det 
Rois  ,  il  s'étoit  introduit  parmi  eax  une  efpèce 
d' A^riftocratie  ^  qui  ne  ièrvoit  qu'à  paruger  leurs 
forces  entre  plufieurs  Chefs ,  &  à  les  empêches 
de  fè  réunir. 

Céfar  eft  le  premier  des  Romaims  qui  ait  pa& 
fSé,  dans  la  Grande-Bretagne^  Ses  exploits  ne  fu- 
rent pas  fort  confîdérables;  il  vainquit  moins  les 
jBretons ,  qu'il  n'apprit  aux  Romains  à  les  con- 
noître.  Augufie  fe  contenta  d'obliger  les  Rois 
&  les  Peuples  de  cette  Ile,  au-moins  les  plus 
-voifins  de  la  Gaule  ^  à  lui  envoyer  des  Ambaf^ 
âdeurs,  &  à  payer  des  .droits  fur  toutes  les  mar« 
chandi&s  qui  entroient  de  leur  païs  dans  les  Gau^ 
les^  ou  que  l'on  portoit  des  Gaules  dans  leur 
païs.  Tibère  prit  Pexenaple  HAuguftewài  lui* 
Les  projets  dcCaligula  lur  la  Grande-Bretagne 
fe  réduifirent,  conmie  nous  l'avons  dit,  à  ra< 
ma/Ièr  des  coquilles. 

Ce  fut  fous  Claude  que  les  Romains  s'y  éta* 
Mirent.  Il  y  envoya  Ptautius  ;  &  fur  la  nouvel- 
le des  fuecès  de  ce  Général ,  il  s'y  rendit  lui« 
même  pour  commander  foi>  Armée  en  perfon- 
ne.  Il  s'embarqua  à  Oftie ,  vînt  à  Marfeille ,  & 
ayant  traverfé  toute  la  Gaule ,  il  reprit  la  Mer 
à  Gejforiacum  (^),  fit  le  trajet,  &  joignit  foa 
Armée  fur  les  bords  de  la  Tamife.  Dion  aflii* 
re  qu'il  paffii  cette  rivière,  &  il  lui  fait  honneur 
d'une  bataille  gagnée  fur  les  Barbares,  &  de  la 
prifè  de  Camulodunum  (Jf)*  Mais ,  ièlon  Suéto^ 

ney 

(s)  Eoalogne  fur  mer. 

(k)  C'eft  aujourd'hui  Msldon  félon  Camden.  Mais  ult 
ia?anc  jSngioh  réfute  ce  fentimeoty  &  place  cette  Ville  à 
«a  mille  du  Bourg  de  IValden,  dans  la  Ftovince  d*^^^. 
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ne ,  l^mpCKur  ne  i^  ocoopé,  pendant  1«  Hfm 
joar  qu'il  fit  <lans  la  Cramde^BreUgnt  ^  qu'iiiè* 
trevoir  lesfotimiffions  des  Peuptes  yflinco$;îlne 
donnt  pas  k  plul  léger  ccm\M ,  t}  n'y  e«f  pts 
une  goutte  de  fang  canemî  répandue.  Il  cûtrcs^ 
poffible  que  DUm  ait  attribué  i  CUnie  les  ex- 
ploits de  PUmÙHS  ion  Lieotenam,  Le  féjoùr 
de  ce  Prince  dans  Vl\c  ne  fut  pas  long  :  il  n'y  de^ 
meura  que  (èfxe  jours,  après  lefqueli  il  repartit 
pour  s>n  retourner  à  Rome^  où  le  Sénat  lui 
prodigua  cous  les  honneurs  iinaginabUfi^,  leTri- 
otnp)^ ,  le  furnom  de  Brita^mcus ,  deux  Arcf 
de  Triomphe,  &  une  Fête  anniverfaire  poursm^ 
tnortalifer  la  mémoire  de  is$  exploits.  Son  Tri'-* 
omphe  fut  célébré  avec  toute  ki  magnificence 
poffible;  &  dans  les  jours  qui  le  fiiivirent,  il  te 
donna  des  Jeux  de  route  efpèce ,  Courfes  de 
chariots  dans  le  Cirque,  Combats  d; Athlètes^ 
Chaflè  aux  Ours,  Pièces  de  Théâtre^  Danlê 
iniUtiûre  exécutée  par  de  jeunes-gens  que  Toa 
avoît  fait  venir  èiÀfit.  »  * 

Tandis  que  Claude  célébroi^  fes  prétendues 
yîôoires,  les  Bretons^  qui  nfétofent point enco^ 
re  vaincus ,  d^cndoient  leur  liberté ,  &  foute<» 
noient  la  guerre  contre  PUutiàs ,  quiétoit  reft 
té  dans  le  païs  avec  de  grandes  forcée.  Vèfpafieie 
fe  diftingua  beaucoup  dans  cette  guerre.  Il  livra 
trente  combats  contre  l'Ennemi,  prit  vingt  vil* 
îcs,  fournit  deux  Nations  Britanniques ,  &  s'em- 
para de  Pile  de  Wight,  PUuiius ,  après  avoir 
paffé  quatre  ans  à  étendre  &  à  affermir  fes  con- 
quêtes, réduifit  enfin  en  Province  Romaine  utiè 

grande 

f  n  tirant  wtt€  VOccident.  Voyez  le  Dl^tiofm^ité  de  J4 
Martiniere  au  mot  CamiUodttmtim* 
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grande  pertie  des  païs  qui  enTironnent  1«  Tliiiii. 
yê  an  Sud  &  aa  Nord.  . 

Je  bornerai  TExtrait  de  l'hiaoïre  de  CU^de  i 
cetie  expédition»  Ëllecootient  encore  divers  an* 
cres  évènemens,  dont  les  détails  déjà  corieu^ 
&  intéreilàns  p^  eux-  mêmes ,  le  deviennent  en- 
core davantage  par  les  réflexions  ûges  &  judi^ 
~  cieu&s  dont  l'Auteur  les  accompagne. 
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ARTICLE    IX. 

Lettres  Hiftoriqnes  b'  Dogmatiques /kr  Us 
Jubilés  (s' les  Indulgences  à  pQscifimdu]v^ 
BII.E'  Universel  célébré  i  Rfime  par  Béu^îs 
Xir.  r  Au  MDCCL.  &  éteqdn  à  tont  la 
Monde  Catholique-Romain  en  MDOCLL 
par  Char  Us  Cbais ,  3  Tomes ,  pag*  930 ,  l^ns 
compter  la  Table  des  madères ,  &  la  nulle  d'inr 
diâicm,  la  Lettre  dreiilaire  du  Pape  avec 
queloues  antres  Pièces  relatives  à  cette  mattè» 
re ,  faifaqt  CLXXII.  pag.  A  la  Haye  »  cheï 
Jean  Swart  Jjfiy  avec  approbation  des  £^ 
glifes.  ?  . 

QUend  CCI  Ouvi»g^  o^^qroit  pas  d'autre  re^ 
commandation  qpe  le  noin  die  l'Auteiiir , 
j  i  puarroit  être  fur  d*érre  Wn  reçu.  Mr*  dais  eft 
trop  connu  danç  la  République  des  Lettres  pour 
qu'ilfoic  befoin  de  nous  étendre  fur  ce  fujec  ;  mais 
le  Livre  pouvoît  auffi-bienTepaATer  de  la  réputa- 
tion de  l'Auteur ,  qu'elle  pouvoir  fe  pafliêr  du  Lî- 
yre;  &  l'on  ne  peut  que  Uvpir  un  gré  infini  à  cet 
illuftre Savant,  4e  ce  qu'au  milieu  des  pénil^ks 
fondions  de  foa  MiniÛère^Utrovy^eocored^f 
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veilles  à  confacrcr  à  rutîlîté  ^&  à  l'édificadoopui 
blique  dans  des  Ouvrages  aûffi  intéreflàns  &  iaC-. 
truâifs,<}uePeft  celui  ci. 

Ces  Lettres  paroîffrnt  avoir  été  écrites  à  lafol- 
licitation  d'un  Àmi  curieux  d'être  inftruitfurla 
matière  du  j^uiiU.  L'Auteur  commence  par  juf- 
tifier  cette  curiofité  ;  la  confcîence  en  fait  un  de* 
voir  au  CatùoUqnr  Romain^  &  il  e(l  indigne  d'un 
Proteftant  honnête-homme  de  condamner  &ns 
examen  ce  qu'il  ne  connoît  pas  D'ailleurs  le  lan- 

fage  flétriflant  que  tient  au  fujetdes  Réformes  le 
ape  Benoit  XI K  dans  l'Indiâion  du  Jubilé^  ne 
leur  permet  guères  de  garder  le  lilençe  danc  cette 
occafion:  à  cela  fe  joint  le  caraâèreperfonnel  de 
ce  Pape,  fort  propre  à  en  impofer,foit  fur  Iç  langa- 
ge  qu'il  tient  ,foit  fur  la  cérémonie  qu'il  préconi- 
fe  3  à  laquelle  encore  il  a  tâché  de  donner  un  air  de 
grandeur  &  de  dévotion ,  par  les  mefures  dont 
des  Nouvelles  publiques  nous  ont  informé,  & 
dont  on  trouve  ici  un  précis.  On  lira  avec  plaifir 
dans  cette  L  Lettre  un  portrait  de  Benoit  XIV. 
également  vrai,  poli,  bien  touché,  &  éloigné  de 
l'aigreur  des  Controverfiftes  ordinaires.  Un  der- 
nier motif  enfin  pour  engager  quelque  Protejiant 
àécrirefurle5^«W/,c'eltque  depuis  l'Ouvrage 
que  le  célèbre  Charles  Drelincourt  a  donné  en 
1627  (Ouvrage  qui  n'eft  pas  commun,  dont  le 
langage  eft  furanné ,  &  qui  a  été  écrit  dans  d'au- 
tres circonftances)  il  n'a  rienparudefuffifanten 
notre  langue  fur  cette  matière. 
^  Dans  la  IL  Lettre  l'Auteur  s'engage  à  la  traiter  ; 
rjl  prend  cet  engagement  avec  des  expreflionsde 
défiance  &  demodeftie,quienfaifanthônneurà 
ion  caraâère  j  ne  diminuer  ojit  furement  pas  l 'era^ 

^      prcf: 
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^reficment  da  Leâeur.  „  Le  yabilé  nnîverlèl 
*^,  cfi  le  retour  périodique  d'une  Solennité  Reli* 
„  gieufe,  que  les  Papes  imaginèrent  il  y  a  45*0 
^,  ans,  &  qui  en  commençant  la  veille  de  Noèl  9 
^^  dure  une  année  entière  y  pendant  laquelle  on 
,,  prétend  que  les  Fidèles  pénitens  de  tous  les 
',,  Païs  de  là  Terre  peuycnt  ^làsn^tïRome  Tin- 
,,  dul^ence  pîénière,  c'eft-à'dire  la  remiflion 
y^  ennère  de  tous  leurs  péchés ,  en  s'acquitanc 
^^  de  certains  devoirs  qui  leur  font  prefcrits* 

C'efi  Boni  face  FIIL  qui  eut  l'honneur  de 
cette  invention  l'an  1300;  l'Année  Sainte  devoit 
revenir  tous  les  cent  ans  ;  Tes  fuccelTeurs  abré* 
gèrent  ce  terme  y  les  uns  plus ,  les  autres  moins  » 
jufqu'à  ce  que  Sixte  ll^.  fuîvant  les  arrange- 
jnens  de  Paul  II.  fixa  à  chaque  quinzième  an- 
née le  retour  de  cette  Solennité ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Jubilé ^  &  qu'il  célébra  pour 
la  fcptîéme  fois  l'année  1475  ;de&rte<jue celui- 
ci  n'eft  en  tout  que  le  dix-huitième  qui  aura  eu 
rhonneur,  dit  el/gamment  i* Auteur  ^  y^^^èitt 
„  folennifé  par  Benoit  XIF.  dont  le  nom  paf- 
„  fera  à  la  Poftérité  la  plus  reculée ,  décoré  d'au- 
„  tant  de  gloire  qu'on  puiflc  en  mériter  fur  un 
i,  trône,  que  la  Politique  n'a  élevé  fur  l'illu- 
,,  fion,  qu'afin  de  fervir  l'intérêt,  en  appuyant 
,,  la  Superftition  &  l'Erreur". 

Il  e(l  fâcheux  pour  le  C atboU^ue- Romain  ^ 
^e  ne  pouvoir  trouver  une  antiquité  plus  recu- 
lée à  un  ufage  fi  utile  au  âlut  ;  auni  le  Pajpe 
dans  là  Bulle  dMndiâîon  n'a  garde  de  laifiler 
entrevoir  combien  Tinflitution  du  jubilé  cft 
récente:  à  Vcntendre,  on  croîroît  au-contraîre 
[     igu'clle  cft  auffi  ancienne  que  le  C hriflianifme  ^ 


&  ce  fisroit  CQ  <fiet  pne  didr^ion  impardoiu)^ 
b\z  aux  Apôtres  &  à  leors  preîniers  AicceiTears , 
'de  n'avoir  pas  penfd  à  ouvrir  aux  Fidèles  une 
perce  du  Ciel  fi  large  &  fi  commode- 

La  m.  Lettre  contient  de  nouvelles  rfûfQns 
d'être  furpris  de  la  nouveauté  de  ceue  Ihditu- 
tioo:  félon  les  Théologiens  Romains^  Sixû 
IV.  donna  le  nom  ét^ubiUï  rAnnceSainte, 
i-caufe  du  rapport  qu*elle  a  avec  le  JuUlé  des 
Juifs  :  celui-ci  é toit ,  comme  on  fait ,  une  année 
de  relâche,  2c  dans  laquelle  ceux  qui  jivoient 
vendu  ou  engagé  leurs  po(Ièt]jons  ou  leur  li- 
Wé,  les  recouvroient:  emblème  très-fi^nifi* 
catif  des  grâces  oiTertes  $ux  hommes  par  l'Ëvan- 
gile ,  inais  qui  rie  peut  l'être  du  Jukilé  Psfaf 
ipécialemtnt  »  puifque  les  figures  de  l'ancienne 
Loi  n'auroient  pai  eu  leur  aççomplifièment  (bus 
la  nànveWe ^ûBoi$if0cef^llL  n'eût  pas  inQitué 
çQjuhiU.  Cependant ,  en  accordant  qu'il  répond 
•xaâement  au  JubiU  Juddique ,  comn^e  les  Pa^ 
pes  rinfînqent  avec  êmphafe  d$ns  leurs  Bulles  ^j 
pourquoi  Qpt-ils  différé  jufqu'au  XIV,  Siècle 
de  faire  fuccéder  la  vérité  au^  ombres  ?  Se  font^ 
ils  défié  de  leur  pùifTance  pour  la  remiflion  def 
péchés?  Ny  ont-ils  p^s  peqfé?  Ont-ils  eu  enfiij 
quelques  mocifs  qui  <iyent  çêflf^  ^u  XIV.  Siè- 
cle? Pourquoi  donc  les  cacher  ^&infinuér  qu'ils 
ne  font  que  fuivre  une  coutume  fondée  fur  les 
promeffesdeJ.C?  " 

Avec  quelque  confiance  que  BenQh  ^If^. 
paroiiTe  compter  fur  l'efScace  du  JubiU  pouf 
iàuver  les  âmes ,  on  diroit  cependant ,  à  voir  \% 
belle  defcriptioh  qu'il  fait  du  fpeâacle  qui  s'of- 
iim.  ïRomi  aux  y  eus  def  Fidèles,  q\^'il  fjt^^pas 
"    ■•     ■  •     ■     a:^ 


Jffiiitt  ^  Août  ÎS  Septmiff^  1751.  i^^^ 

^a  iftdttle  de  joindre  ce  Içcond  motif  m  pre»  * 
miçr  pour  étirer  les  Peuples:  mais  i  rafpeadc 
tant  dç  QidgQificeoce  nVt^oo  pas  toujours  plat 
lit  a  4e  demander ,  pourquoi  a*t-on  tardé  tint  di 
fiècles  à  Ouvrir  une  il  brillante  fcène?  A  quoi  bon 
tant  de  dépenfes ,  de  fidmptuofîté ,  de  faite ,  fi  Tori 
a  pu  pendant  1 30P  ans  obtenir  k  pardon  de  iè$ 
*p€ch<s  fans  Ann^c  Jubiléire  i      ^      ^ 

Ces  rtîflexions  incommodes  fur  l'Epoque  fi 
récente  du  Jt^Mé^  n'ont  pas  empêché  plusieurs 
Doâeurs  de  r£gli(è  Rofnaint  d'avouer  de  bon^' 
iie-foi  que  Bwf^a  Vllt.  imi^ina  cette  Solen- 
nité ;  ^  AUxaniff  VL  a  été  lui-même  dans 
ceue  pènl?e.  Cependant  le  plus  grand  nombre 
en  parle  autrement ,  &  à  leur  compte  Bomfact 
VIII.  ne  fit  que  donner  une  nouvelle  forme  au 
JubiU.  Ccft  à  montrer  la  frivolité  de  feuré 
défaites  pour  reculer  î^vk  antiquité  9  que  font  em« 
ploy ées  en  partie  les  Lettres  I V ,  V ,  &  V  !•    : 

bonifaçt  VIÎL  lûî«»méme  auroit  bien  voulu 
faire  croire,  qu'il  n'étoit  pas  l'inventeur  duy«^ 
VtU'^  mail  rien  n'eft  plus  comique  &  plus  puéril 
que  ce  qu'il  en  dit  ,&  en  fit  dire  p^r  (on  Neveu 
Çajetan ,  Cardinal  de  Si.  Georges ,  que  tous  les 
Théologiens  de  l'Eglife  Romaine  n'ont  fait  ce- 
pendant que  copier  :  le  Pape  Benoit  XIF*  ren-» 
yoye  lui*méme  à  la  relation  de  ce  Cardinal , 
voici  le  précis  de  ce  que  l'Abbé  Fieuri  raconte 
de  cette  hidoire.'Il  (è  répandit  un  bruit  à  Rome 
ique  l'année  1300  tous  les  Romains  qui  vifite- 
i-oîent  l'Eglife  de  St,  Pierre  gagncrofcnt  une  in- 
dulgence plénière,  &  que  chaque  centième  an- 
née avoit  cette  vertu.  On  cherche ,  mais  inutile^ 
toent,  dans  les  anciens  livres  de  quoiautorifer 
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ees  difcoars  ;  il  fe  fait  cependant  un  grand  con- 
cours de  peuple  à  Sf.  Pierre dès]c€oirà\i  i.Jaii- 
Ti'er ,  &  pendant  deux  mois.  Le  Pape ,  qui  avok 
obfervé  tout  cela  fans  s'en  mêler,  fait  venir  de* 
Tant  lui  un  vieillard  qui  (ê  donnoit  107  ans,  & 
qui  fe  rappelloit  que  fon  Père  étoit  venu  à  R^ * 
me  100  ans  auparavant  pour  gagner  l'indulgeti* 
ce.  Deux  hommes  du  Dioccfe  de  Beauvair^ 
igés  de  plus  de  100  ans ,  &  plufieurs  Italiens 
parloient  de*méme  fur  la  vertu  de  la  centième 
année»  Sur  ces  informations  ce  Prince  fit  une 
Bulle,  où  il  dit  que  fur  le  rapport  fidèle  des  >^^* 
eiens  il  y  avoit  des  indulgences  pour  ceux  qui 
vifîtent  l'Eglife  du  Prince  des  Apôtres ,  &c.  Là- 
deflus  grand  concours  de  monde  de  toute  VEu» 
rofe ,  &  entr'autres  il  vint  à  Rome  un  Savoyard 
de  plus  de  100  ans,  qui  fe  fouvenoit  d'avoir af* 
fifié  à  la  cérémonie  cent  ans  auparavant.  Tout 
cela  apporta  de  grands  créfors  à  l'Eglife.  Que  de 
réflexions  i  faire  fur  l'Hiftorîen  &iurrbiltoiref 
lied  fâcheux  d'abord  que  le  Neveu  du  Pape  foit 
l'auteur  de  cette  relation  fi  favorable  à  fon  On- 
cle. D'ailleurs  il  ne  parle  des  faits  qu'il  rappor- 
te, que  d'une  manière  douteufè.  £nfin,  quel 
air  de  fable  dans  l'hidoire  même!  Un  bruit  qui ïè 
répand  tout  d'un  coup  d'un  privilège  également 
ûcré  &  lucratif,  dont  il  ne  refte  cependant  au- 
Cftn  titre  dans  une  Cour  auffi  attentive  fur  fcs 
droits  !  Un  bruit  qui  n'a  d'autre  appui  que  lamé- 
moire  de  trois  ou  quatre  vieillards  de  100  ans,  . 
qui  heureufenient  pour  les  Papes ,  Rome ,  &  le 
Monde  Cbr/fien^  ont  vécu  jufqu'à  cetems-Ià  ! 
Voilà  donc  ce  rapport  fidèle  des  /iftcietts  fur  le* 
Quel  il  y  a  de  grandes  indulgences  accordées  i 

Spec-f 


1 


^ 


JuîUft  ^  JoiU  &  Septembre  y  1751.  173 

Speéiatum  admijfi  rifum  teneatis  amUi. 

oi  CCS  coniidératioDS  ne  Tuffifenc  pas  pout 
xnontrer  que  Bomfaee  FIIL  eft  l'inventeur  du 
^^hîlé  &  de  toute  cette  hiftoire ,  fur  laquelle  il 
en  fonda  Tinilitution,  il  eft  aifé  d'en  trouver  de 
nouvelles  preuves  dans  le  caraâère  decePape^ 
<}i!e  les  Auteurs  même  de  fà  Communion  pei* 
gnent  comme  un  monftre  d'iniquité ,  de  fourbe<- 
rie,  d^arrogance,  d'ambition,  d'avarice  &  de 
cruauté:  en  lècond  lieu  dans  plulieurs  traits.de. 
Is  relation  de  fon  Neveu  ^  qui  laiilè  entrevoir  le 
manège  de  fon  Oncle  dans  cette  occafioa:  en 
troifième  lieu  dans  l'intérêt  qu'il  trouvoit  à  cet- 
te inAitution,  qui  enrichit  mefeeilUufememt  ^ 
dît  le  Moine  Lan^iuSy  les  Romains  ^  ^  fur  •tout  U 
I^ape:  en  quatrième  lieu  enfin  ^  dans  les  cir* 
confiances  où  fe  uouvoit  aéluellementcePape, 
brouillé  avec  les  Puiflànces  les  plus  refpeâa* 
blés 9  ayant  un  befoin  d'argent  extraordiuaire,& 
cherchant  à  faire  regarder  fes  ennemis  conune 
indignes  de  la  clémence  Divine,  &  les  eicluant^ 
comme  il  le  fit ,  des  indulgences  qu'il  accor- 
doit  aux  Chrétiens-^  auffi  dcs*lor$moptra  t-ilu* 
ne  plus  grande  arrogance  que  jamais:  ce  fut  Tan 
1301  qu'il  écrivit  à  Philippe  le  Bel  l'infolente 
Lettre ,  à  laquelle  ce  Roi  fit  la  réponfe  fi  connue^ 
Sachez  grand  fat  ^  &c.  Il  mourut  enfin  dans  des 
accès  de  fiireur  &  d'une  efpèce  de  rage,  qui 
fit  dire  qu'après  être  monté  lur  le  tr6ne  comme 
un  Renard ,  &  avoir  régné  comme  un  Lion,  il  é- 
toit  mort  comme  un  Chien.  Ceft-là  la  matière 
de  Ja  V.  Lettre. 

La  VI.  contient  diverfes  réflexions  fur  les  ef- 
forts que  fait  Benoit  XIV.  pour  entretenir  les 

peu^ 
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peuples  dtns  TMéc  qne  le  Jktil/  et  Tittnfac^ 
Vill,  ne  fot  que  Ift  continuation  d^uneancicD-^^ 
ne  pMtique^  ïl  les  invitt  à  entrefrtnirêhfaimé\ 
ifoyagt  femme  nne  crijr^fe  qme  DitM  lâvûit  ùr^ 
é9H9$/ê  dtmt  PAn<itn  Teftamenf^  ^  fui  efhâp^^ 
féZ  aut^if/ê  dA0S  le  Nonveaft  ^far  ki fr^qme»s 
félMuMges  qni  ft  faifMntdt^nslesfremfersJiè» 
fies  atix faints  lieux  de  Jérufalem^'^  par  Is 
eoutumf  des  Aois  Çff  des  Emftrestrs  sPatUrvi^ 
fi$€f  les  hitnhettteux  tùmbe^nx  dts  Apôtres  & .. 
fietre  (^  Ss.  PamL  Mais  fl«Hc  comptraifiia' 
encre  ]é  voyage  de  Rome  au  Juéifé ,  &)«  roya- 

?e  de  JérmfiSem  aux  trots  grandes  S6kiimtés 
•  hi  Religion  P  Celui-ci  étoituncafliîre  de  pré- 
cepte; à- moins  d'une  inipoffibilité  aUbtue,  oé 
ne  pou  voit  s'en  difpenfo  ;  ee  n'^toîtqu'à  Jétu^, 
falem  qu'on  JtouvôK  offiir  â  Dieu  lesfitcrifices. 
&  les  dilations  que  la  Loi  exigeoît.  Rien.depii- 
reil  dans  le  Voyage  de  Rome  ;  &  comment  ofib* 
t-on  dire  que  ç*cft  une  œuvre  que  Dieu  a^oit^ 
çrdêùUifé  dans  P Ancien  Ttftameut>^U\à*j  â 
guères  plus  de  comparaifon  à  &iré  entré  les  vo^ 
m  du  3^11^^/  &  les  Pèlerinages  d'autrefois  i 
frufaleni  6c  â  Rome ,  oà  il  n'y  avoît  f>oil!lt 
d'induljf^ehces  à  g^^ner.  D^aîlleurs ,  quand  ceaz-: 
ci  aoeorlferoieut  loutre  ^  Ja  piété  &  la  charité, 
▼oudroient  qu'on  abolît  tous  ces  voyages  ;*po{s 
qu'on  convient ,  d'un  côté ,  qu'its  font  «ne  oeu- 
vvede  furérogatîM,  &  de  l'autre,  qu'ils occa*, 
feoQiM  bien  des  defordicfs.  Ott  trouvera  une 
fc«  blie  hifteiire  fu^  ce  fejetdans  cette  Léié^ , 
^ui  finît  par  la  défenfe  des  fcndmetw  dé  Gre^ 
hèu  âè  Nyjft  *  4e  Ckndis  de  Tnrin  coûtrc  les 

Il' 
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Juilkf^  jloUlS Sêfiimhe,  17 Ji.    ï^y 

Il  fèmrcAt  paroiire  étonnant  que  Bonifàcé 
f^llL  inftîtiiam  le  Juhilé  dms  des  vues  d'ambi« 
JKiqo  &  d'iàtérfî ,  n*en  eût  Gk  é  te  retour  qu'à  cha« 
^oe  centiijQie  année.  On  lève  cette  difEoolttf 
[  ^dans  la  V  IL  Lettre ,  en  montrant  ^  par  le  t émo»* 
^nage  même  de  plofieurs  EcrÎTaîns  Pafiftesi 
^ue  ItJmkiU^Bt  une  imitation  des  feux  Sécolai^ 
xes  de  iRùmt  Payinne^  fur  l'origine  deiquelsoD 
aroiive  id  des  détails  très^intéreffans. 

Bomàfacê  Fin.  dans  &  Balte  pournndiâioa 

du  pfemier  Jnkilé^  dénonça  la  tnalédiâion  do 

Dieu  &  des  bienheureux  Apâtres  Su  Pierre  ^ 

St.  Puftl^  à  quiconque  oferoit  altérer  fa  Con- 

flimcJOB  ;  Il  en  fuh  tine  terrible  conféquenœ  ^ 

€'efl  que  cous  tes  Papes  qra  ont  dérogé  à  ciettt 

Bulle  jnfqa'à  B€n9it  XIF^&xn  excommuniés) 

an  effet,  il  y  a  eu  une  infinité  de  variations jul^ 

[     qà'h^pté&m  par  rapport  an  Jubilés  quelque 

Ixmieaz  que  cela  (bit  pdur  une  Egliièquifepi'* 

qtie  de  ne  varier  jam»$  ^  la  cbofè  n'en  eft  pas 

\     ikoins  Yraie:  c'eft  à  le  montrer  ^  &  à  &ire  voir 

f     ck  quels  desordres  tes  JnMés  ont  été  la  Ibur^ 

i     ce;.&  ptrconrant  Itiiftdte  de  tewi  ceux  qull  ]^ 

«     «  eu  jufqu'à-préièBt ,  qJuc  fbnf  employées  lei 

ciuatre  Lkdres  fuivatites  5  remplies  d^ érudition^ 

if     de  reeherd^B ,  &  de  faks  4t  de  détdls  suffi  in-* 

^.     ferons  par  eux«mêflMes^  igaê  pw  la  masiière 

^     dont  as  font  narrés* 

^  La  îtcGnà  Jubilé  fvit£t\S»4  fax  Clémenà 

0,  Vh  Pape  plus  audacieux  quetcrusfes  prédécefi 
ft,  leurs  ^  dont  il  difoir  qu'ils  m  fà^ùhni  pas  hté 
rr  Pafes.  il  réQda  à  Avigi$<m  ,  d^o6  (1  Alt  invité  i 
i^  venir  à  RtffMé^  &  à  y  pvbfier  une  indulgend^ 
pou:  l'ani^jo^cc  qa'il  n?M(^  ptt4t  pcitte>ac-« 
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eorder  :  il  ftatua  que  l'Année  Sainte  revieiidtoré 
tous  les  cinquante  ans  :  &  outre  ce  changement  1  ; 
l3  Conftitution  de  Boni  face  FllL  il  joignît  \%   ^ 
tifite  de  TEglife  de  St.  Jean  de  Latran  à  Cel- 
le des  Egliies  de  St.  Pierre  de  de &.  Paul jOr- 
donnée  par  ce  Pape.  On  difcute  ici  avec  beaucoup 
de  favoir  &  d'impartialité ,  l'autenticité  de  cet* 
te  Bulle  iingulièreattribuée  iCl/memtl^L  où  il 
ordonne  aux  Anges  d'introduire  tout  droit  aa 
Ciel  fans  paflage .  par  le  Purgatoire  les  âmes  de 
ceux  qui  viendroient  à  mourir  dam  la  route  du 
pèlerinage  à  RomepofOî  l'Année  Siunte. 
•  Lettre  IX«  Le  nombre  de  gens  qm  Vinrent 
à  ion  JubiUy  &  les  richeilès  qu'ils  y  apporté* 
rent,  font  prefque  incroyables/  La  pefte  cepen- 
dant règnoit  alors  en  Italie^  &  laiua  à  peine  la 
dixième  partie  des  Pèlerins  retourner  dans  leur 
Pais.  Il  fe  commit  à  Rome  des  défordres  sf* 
freux ,  dont  cependant  la  crainte  ne  rebuta  pas  au- 
tant les  fucceflèurs  de  CZ/iw^xr/  /^/.quePappas  da 
gain  les  encouragea.  Son  Neveu  Grégoire  XI. 
Voulut  axer  le  Jubili  à  chaque  trente-troifièma 
année ,  mefurant  la  jdifiance  de  l'un  à  l'autre  fur 
la  vie  de  J«  C  :  la  mort  le  prévint  :  Urbain  VL  or- 
donna l'exécution  de  fon  plan,  &ftjoûta  encore 
l'Eglilè  de  Ste.  Marie  majeure  aux  trois  autres 
dontlavifite  étoit  preforite  :  il  mourut  empoîfon- 
né  l'an  1 389  >  avant  la  Solennité  dont  Boniface 
IX.  eut  l'honneur  &  le  profit.  Celui-ci ,  non  con- 
tentdes  offrandes  qu'on  apporta  à  Ronu ,  envo- 

ia  doutons  côtés  des  j^nr/z^^rx  qui  Vendoient  des 
ndulg^nces  à  qui  vouloit  en  payer  le  tiers  de  ce 
ftt€  le  voyage  de  Rome  lui  auroit  coûté  ;  autre 
cbang^meiK  aux  Conftitations  de  fes  prédécef< 
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diitfï  y,  ÎMX  in  Cotir  M  Rome  s'eft  fort  bieii  at4 
4X>mmodée  dans  la  f\jM»BoMifaii  IX,  noncoa* 
tant  eoGprd  d<s  fommes  immenfes  qu'il  àvoît  d< 
Ééca  de  co  ^ii^f//  pour  foutenir  foa'  luxe  &  fei 
4ébaacbes,eat  rmloleoce  d'en  célébrer  un lidii* 
Tfeaa  d|9  ans  après ,  en  Tan  1400.  Nouveau  con-; 
cours  de  dionde  i  Ao/«r ,. nouvelles  richeflès,  ft 
aufii  nouveaux  crimes  &  nouveaux  defordres^ 
<|lii  n'empêchèrent  pas  Martin  V,  de  célébrer 
Mcoîre  Tan  i^|  ^ruivant  la  Confiitution  d'£/r« 
bdmVL  un  j^n^iV/  qui  n'eut  pas  gîrand  foccèsii 
Xa  goarre  effraya  la  Superftition ,  &  l'on  n'oâi 
pas  allai  chercher  le  Ciel  i  iioisr  au  rifque  d'ê* 
tre  volé  ou  égorgé  en  chemin.  Voilà  CepttfW 
4aiis  efi  3$*  ans  trois  célébrations  d'une  Solennité 
dont  le  retour  avoit  été  fixé  à  cent  ans ,  fout 
^'ne  de  la  tnalédiâion  Divine  envers  les  coa« 
trevenans*  , 

L0$$r€  X.  Nicolas  V.  n'attendit  pas  Tannée 
i4f6,  (uîvànt  la  Conftitution  ai  Urbain  FL  pont 
ç^lébr»  le  fixième  ynhilé:  il  l'indiqua  poué 
Tan  14 fo,  &  eut  le  plaifir  de  le  voir  encore 
plus  brillant  que  les  précédens ,  par  le  nombre 
des  Pèlerins  ;  il  n'y  eut  pas  moins  de  malheurl 
&  de  defoffdres  ;  la  chute  d'un  pont  fur  le  TV* 
bre  fit  ijérit  (rfui  de  200  perfonnes  ;  une  Dama 
de  qualité  rencontrée  par  des  Cavaliers  de  Si* 
gifmond  Malatefla  fut  le  jouet  de  leur  brutali* 
Ce.  Il  faut  cependant  rendre  indice  à  NicoLù 
y.pkts  honnf te-honmie  que  &s  prédéceiTeurs  ^ 
il  fit  «n  emploi  plus  loi^le  des  fournies  im* 
inenÂs  q«e  lui  produifit  la  vente  des  Indulged- 
cas  ï  Rnnt  &  ^lleurs,  il  les  employa  à  l'avaii- 
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cernent  &  rencônn^ement  des  Sciences  ^  &  2- 
embellir  la  Ville  de  Rome. 

Voici  encore  le  terme  da  JmUU  ncouroi. 
Péul  IL  épuifé  par  fes  folles  dépenfes ,  le  fixa 
à  ^.f  ans,  comme  cela  s'eft  toujours  obfervé 
depuis:  mais  la  mort  Tempécha  de  célébrer  le 
JuhiU  qu'il  avoit  indiqué  pour  Tan  147  5*  ;  ce 
fut  Sixte  IF.  qui  en  eut  l'avantage ,  &  qni  pour 
l'augmenter  y  imagina  fort  habilement  de  fuf- 
prendre  cette  année-là  toutes  fortes  d'Indulgen* 
ces,  excepté  celles  qui  fe  gagnoient  iRome^ 
ou  dans  quelques  autres  enivoits  qu^l  défignar 
c^eft  ce  Pape  qui  donna  le  nom  de  j^il/  i 
l'Année  Sainte. 

Lettre  XL  Le  huitième  fut  célébré  Tan  ifoo* 
par  le  Àmeux  Borgia  Alexandre  FI;  il  accor- 
da des  pardons  plus  amples  &» plus  faciles,  & 
donna  aux  Fidèles  le  pouvoir  d'arracher  do  Pur> 
gatoire  pour  dç  l'argent  les  âmes  de  leurs  parens 
èc  de  leurs  amis  :  c'eft  lui  qui  inventa  la  céré- 
moine  obfervée  depuis  d'ouvrir  la  Porte  Sainte. 

Dans  le  neuvième 7«^'V^  9  célébré  en  152^^ 
CUment  VIL  offrit  le  pardon  des  péchés  gré^is^ 
fans  exiger  même  des  aumônes  :  c'^ft  une  obfi- 

Stion  que  le  Papsfme  eut  à  la  R/formathm  :  ce 
c,  dit  le  }éfuite  Reynaldi^  pour  ne  pas  fcan- 
daiifer  le  Public ,  parce  que  Luther  n'auroit  pas 
manqué  defaifirToccafiondecesaumûnes  pour 
crier. 

Les  Jubilés  de  i s'^o  fous  Jules  IIL  &  de 
1 5*7^  fous  Grégoire  XIII.  n'eurent  rien  de  parti- 
culier, A  celui  de  1600  fous  Clément  FUI.  \\ 
vint  ïRome  jufqu'à  trois  millions  de  Pèlerins-, 
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'-et  cftcré  qaintité  de  Grands  du  premier  ordre  ^ 
le  Doc  de  Bar  y  qoi  acheta  les  grâces  dvLjmèiU^ 
m  promettant  qu'il  (ë  fèpareroit  de  ion  £poa. 
iè  Soeur  d'Henri  IP^.  qai  étoit  Prùttftante.  Le 
Pape  commença  cette  année  de  pardon  &  de 
réconcilfation ,  par  faire  brûler  Giordmno  Bruno  ^ 
Moine  Dominicaim  qui  avoit  embraflë  la  Ré* 
firMaiom  &  écrit  contre  TEgliiè  Romaine^ 
quoiqu'il  eût  donné  enfuite  dans  les  fèntimens 
d'une  vie  libertine,  &  qu'il  fût  très-permis  à 
Rùme  de  n'être  pas  Chrétien ,  pourvu  qu'on  fût  ' 
bon  Papifle^      . 

Depuis  la  Réfêrmstion  lès  jubilés  ont  beau* 
coup  perdu,  &  leur  hiltoire  ne  fournit  prefqub 
plus  ticn^  c'eft  à  Toccafion  du  treizième  foua 
Urbain  y III.  ta  1625,  que  Charles  DrelincomrÊ 
donna  Ion  Traité.  Innocent  X.  qui  célébra  le 
quatorzième  ^ivi/// en  165*0,  accorda  l'indul- 
gence pour  l'année  fuivante  à  tout  le  Mondé 
Catbaliqne^Romaini 

La  fameufe  Reine  Chrijiine  fut  préfente  aa 
quinzième  Ibus  Clément  X.  Le  fêizième^com-^ 
mencé  ibus  Innocent  XU.  &  fini  Ibus  Clément 
XL  en  1 700 ,  fut  un  pen  troublé  par  les  Cor- 
iàires  de  Tripoli^  qui  enlevèrent  quelques  é« 
trangers;  &  par  le  zèle  un  peu  trop  vif  de  quel- 
ques Confrairles  »  qui  en  venoient  quelquefbis 
aux  prifès  très-férieuibnent  Ce  fut  pendant  le 
dix-ieptième  Jubilé  fous  Benoit  XI II.  que  fut 
afiemblé  l'inutile  Concile  deLaîran  en  lyxs* 
Le  dir-huitième  a  été  l'occafion  de  cet  Ouvra, 
ge.  Les  quatre  dernières  Lettres  renferment  plu-* 
fieurs  réflexions  intéreilàntes ,  ibit  fur  ce  qui  a  été 
dit  ^  &it  touchant  les  cérémonies  qui  s'obfer* 
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iteat  à  catte  Soleaaké  ,  &  leur 

Lt  XIL  Leisre ,  après  une  réeapkoktsoa  d«l 
vamidoDS  noœbreufes  &  confidéiflbles  que  Vom 
%  vues  dans  ks  u%es  du  JubiU^  renferma  wis 
rtfatdon  des  Solenaités  ob£eryée$  à  L'cMireiiiif^ 
4a  dernier^  Il  D*y  pasoit  d'aboid  dca  de  fort  h^ 
pofloliqnc  &  de  fort  édifiant  ;  naaie.  ftlfio.  te 
Théologiens  de  rEgUfe  R^maimM ,  tonc  cft  Xpi« 
Htoel  dans  ces  cérémomes  à  csloL  qnienûjt^^ 
Bétree  le$  myftères:infilheu(cafiBiiientilsn«foqt 
pjis  tiop  d'acoor4  foc  cetULqaHl  y  âiui  tfouvac  ; 
^fî ,  par  exemple,  la  porte  murée  que  le  Pan 
pe  oiivoe  en  fiuuat  l'owrerCKe  4n  Jnkilé^  repré- 
fimtedes  choies  tontesdiffdrciitesfelpo.  )eSj]()oc^ 
tsnrs  qoe  l^on  confolte  ;  Ica  nni  ea  fionb  L'epicéi 
du  Ciel  ficrmée  aux.  Péqhpass;  d^astttea  ivtSyjn** 
bole  de  la  captivité  oà  le  péché  retient^  les  Mâ^ 
chans  ;  d'autres  uneimage  dâ  resclafiûOLde  l'S^ 
gli(è  à  laqa^lle  les  Pécbeof s  écoient  cpadant» 
liés  ;  d'autres  enfin  un  emblAniedo  donbte  buis 
de  oorr^iption.  &  de  pdoe  qui  fépase  bas  Bê- 
cheurs d'avec  Dieu.  Les.  crâps  de  oaaiteaii  pa(S 
MquelslePaperenverfe  c&muc  ^o^éGntfiat  lu 
néceffité  de  briCèr  le  cœurparlapénitence^&lt 
TÎolenoeqiifilfàutftfiuce  pcmry  céttfllr..Le«aar« 
teau.eft  d'or, pour  manquer  cQnibieniCçi2e?pémf 
tence  eftprécieufè;  &  le  ncimbm  de  tcoSscÀspa 
qu'on  frappe ,  annonce lajoye  que  le&hit4es  Pév 
cheur&  va  caufer  au  Ciel ,  fur  la.î?eiTe ,  &  aiiPuc* 
gatoire.  L'eau  bénite  dont  on.  lave  la  imnîllc 
rompue ,  marque  les  larmes  d'une  fainte  pénitoit- 
CQ*  Enfin  on  referme  le  mur  auiaoat  de  l'snaéet^ 
afin  qup  les  Pécheurs  fâchent  que  la.  AAaiibnde 
Oîeu  Jeun  f(pi;a&i»Bée,  s'il^retournentà  kllr$4}é^ 
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chéi»  Le  J  éfake  Bomoftmi  a  ofé  à  ce  fujet  appliquer 
aa  Pape  tes  paroles  que  le  Fils  de  I)ieu  a  dit 
de  lui-même .  ^u'il  eft  celui  qui  ouvre  ^  uni 
ne  fetmty  celui  qui  ferme  isf  »«/  n*ouvre. 

Il  lèroit  bieo  plus  raifonnable  de  cou  venir  au  fu* 
jet  de  toutescescérémoaies,  qu*onlesa  rendues 
auÉ  éclatantes  qii'on  Ta  pu  pour  attirer  plus  de 
monde;  c^efi  ainfi  que  les  anciens/Souf^/»^  en  ufè- 
rem  dans  leurs  Jeux  Séculaires ,  entre  lefqu  els 
&  l^yubil/on  rapporte  ici  treize  traits  de  confor« 
mité.  Malgr<5  Téelat  de  toutes  ces  cérémonies 
k  zèle  pour  le  Juhîlê  paroît  bien  refroidi. 

Lettre  XIÎL  Dans  ces  Provinces ,  par  exem- 
ple ,  on  Ta  envi£|gé  avec  la  plus  grande  indiffé* 
rence  icela  n'eft  pas  furprenant^  le  retour  fréquent 
it$%biUsen  dégoûte  ;.outre  les  quatre  qui  (ont 
if  fondation  tous  lès  centans ,  il  y  en  a  d'eitraor- 
diuaires ,  qui  peuvent  revenir  très-fou  vent  ;  il  y  en 
aàrexattacion  de  chaque  Pape;  il  y  en  a  dans  les 
befoJDS  preflans  de  rÉglifè ,  qui  fous  le  nom  d'^ 
tndulgencts  en  forme  de  juiiU  font  la  même 
chofe  que  les  autres ,  enibrte  qu'il  n'y  auroit  rien 
^e  miraculeux  quand  on  verrcMt  vingt  ^''^^'V/i 
^Qs  un  ficelé»  Faut-il  donc  s'étonner  fî  l'empref* 
femènt  diminue?  11  y  a  plus.  Il  eil  des  cas  où  le 
retour  des  yuhiUs  ne  peut  qu^êireà  charge,  de« 
puis  que  les  Papes  ont  fufpendu  l'efficace  des  au« 
^es  indulgences  pendant  cette  Solennité.  £(t  il 
rien  déplus  dur  pour  un  Efpagnol^  par  exem- 
ple, que  d'être  privé  dû  fruit  des  indulgences 
|e  la  BuHe  de  la  Croilade  ^  que  tout  Suiet  du 
Roi  i^Efpague  el\  cependant  obligé  d'acheter  ? 
A  combien  de  fcrupules ,  combien  de  cas  de 
çonfcietice  impoâlbles  à  réfoudre  >  cette  cir* 
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çonflaitce,  &xbîen  d'autres  pareilles,  ne  doî- 
vent-elles  pas  donner  lieu  ? 

Lettre  XIT^  Le  nombre  des  Etrangers  qnc  le 
Jubilé  attire  à  Rome ,  ne  fait  pas  une  objeûioa 
contre  ce  qu'on  a  dit  du  refroidiffement  de  la  dé- 
votion des  Paiplcs  à  cet  égard ,  parce  que  de  tout 
autres  motifs  peuvent  y  attirer:  la  curiofité  doit 
naturellement  y  amener  &  y  amène  en  effet  quan- 
tité de  gens  pour  y  voir  Rome  dans  fon  état  le 
plus  brillant  &  dans  le  plus  grand  étalage  de  fa 
magnificence.  D'ailleurs  les  charités  qu'pn  y  fait 
aux  Pauvres  de  toute  Nation ,  qui  font  reçus ,  lo- 
gés &  nourris  dans  les  Hôpitaux ,  y  doit  attirer 
une  multitude  immeiife  de  miférables.  Enfin  les 
Confraîriès  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui  s'y  ren- 
dent de  toute  V Italie^  y  font  une  grande  partie 
de  la  foule  ;  mais  en  même  tems  elles  ne  con- 
tribuent pas  peu  à  la  variété  du  fpeâacle ,  &  aux 
plaifirs  de  la  Fête  :  rien  ne  doit  être  fi  joli  que 
ces  compagnies  d'hommes  &  de  femmes  mêlé^ 
cofemble  qui  arrivent  journellement  à  Rome^foT' 
mant  autant  (de  pioceifions  diftîngu^es  |xar  des 
d/f corations  &  des  habits  diifércnç ,  en  uniforme 
gris, rouge,  verd,  noir,  de  toutes  couleurs,  acrr 
Çompagnées  de  tambours ,  de  trpmpettes  y  de  ban--^ 
des  deMuficiens,  de  flambeaux,  de  beaux  éten- 
dards, &  de  crucifix.  On  trouve  ici  la  defcrip- 
tion  de  plufieurs  marches  de  ces  Confràiries,  où 
l'on  ne  voit  certainement  rien  de  fort  propre  a 
înfpîrer  la  dévotion  :  vraies  mafcarades ,'  qu'oti 
peut  fort  bien  appeller  avec  lé  PhreLabat  des 
Ballets  fpirituels  y  &  qui  fuppîéent  bien  aux 
Théâtres  &  aux  Jeux  interdits  à  Rome  pendant 
ï^  Jubilé.   '.'  •  '    '      '    ^  '  • 
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lia  JT^.  />//fv ,  qui  eft  la  dernière  decevo- 
tnine  ,  donne  une  relation  des  cérémonies  obfo- 
yrées  à  la  clôture  <ia  3^4r^i7/,   dans  lesquelles  oa 
remarque  encore  le  même  goût  d'un  fade  pro« 
fàncëc  Payen ,  incompatible  avec  la  fimplicité 
&  la  âinteté  du  culte  Evangélique.  On  trouve» 
ra  railèmblé  ici  Ibus  un  lèiU  point  de  vue  tout 
le  cérémonial  du  Jubilé  depuis  fon  intimation  y 
qui  fè  fiût  le  Jour  de  PAfcenfîon  de  Tannée  qui 
le  précède ,  jufqu'à fiiclôtnre. Tout œlaefl fort 
propre  à  attirer  la  foule  des  curieux  «  fur«tout  fi 
Ton  y  joint  le  fpeâacle  d^une  multitude  de  Pau» 
vres  lêrvis  dans  les  Hôpitaux  par  des  Cardinaux  ^ 
des  Princes.,  des  Princeflès^a  d'autres  Seigneur  s 
de  la  {Hremière  diftinâion  ;  &  la  décoration  deg 
bâtimens,  qui  a  été  plus  admirable  que  jamais  au 
dernier  yûbilé^^t  \t%  foins  &  le  goût  du  Pape 
iiégeant.  Auffi  dans  là  Bulle  d'extenlion  de  ce 
jâilé  à  tout  le  Abonde  C^/ibo/Zf «^ ,  paroît*il 
fort  làtisfait  du  fruit  de  fès  foins,  or  du  nombre 
innombrable  de  gens  qui  font,  dit-il ,  accourus, 
à  Home,  Cette  Bulle  renferme  les  conditions  du 
Ju'^ilé  accordé  à  tous  les  Peuples  Catholiques^ 
Romains  ;  &  le  Pape  la  conclut ,  en  dilànt  qu'il 
veut  que  les  préfentes  foient valides  ^nonobfiant 
toutes  autres  Conftitutions  jlpêftoliques ,  oupm^ 
Hi^esians  des  Conciles  ^  malgré  tous  Statuts^ 
Loix,  Ufages^  même  confirmés  parfcrmçnt, 
fous  peine  d'encourir  la  malédiéVton  du  Dieu 
Tout'puiffant   isf  àes  bienheureux  Pierre  Çp* 
Paul  fes  Apôtres.  Affreux  langage!  horrible 
exemple  !  que  les  Papes  donnent  aux  Chrétiens 
de  leur  Communion,  &  que  1*  Auteur  relçvc  ici 
avec  beaucoup  de  force.    . 

M  4  Lcç 


184    Bibliothèque  RinoSNE^c»  :^ 

Les  bornes  dtns  leftjueltes  DOQf  fomtlles.ob!i* 

5éi  de  nous  renfermer ,  ne  noua  ont  pas  pernûf 
e  Bons  étendre  autant  qu'il  Tauroil  ftlitt  pooi 
donner  une  jufie  idée  du  goût  qui  règne  dHià 

tut  à  Tantre  de  cet  Ouvrage  ;  de  la  ff  dfdité  &  de 
ûgacicé  des  réflexions  ;  des  recherehes  &  dé 
rémdîdon  quMl  renferme;  de  la  beauté  des  nar* 
rations,  &  de  Tintérlt  que  TAuteùr  afurépanr 
dnùijp  tout  ce  qu'il  dit^  foit  par  le  choix  des  cho» 
fis  y  fok  par  les  grâces  &  la  tivacité  du  ûile. 
Qtielques  Grammairiens  pointilleux  y  relèveront 
peut- être  quelques  inexaâitudes  grammatieales^ 
que  les  autres  Leâeurs  paitèront  aifément  enâ« 
venr  de  Tair  d*aifiince  et  de  génie  qu'ils  trouve^ 
fcmt  par* tout,  ^  qui  fouffre  fouvent  d'uçejuf-* 
î^flè  d'expreffion  trop  fcropuleufe* 

Nous  donnerons  dans  un  autre  volume  de  ce 
Journal  l'extrait  des  deux  tomes  fuivans,  qui 
diéritent  bien  un  article  i  part.  On  y  examiné 
les  fondemens  du  S^mtiU ,  favoir  la  Doâriocî 
des  Indulgences.  Le  Leâeur  n'y  trouvera  pas 
moins  de  goût ,  de  favoir  »  &  de  fiiits  intéreflàns 
que  dans  le  premier  volume. 
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ARTICLE   X. 

Descrizione  d'elle  prime  fcoperte  d*eirantîca 
Cîttà  è^Ercolanu ,  ritrovata  vicîno  a  Porricf , 
Villa  defla  Maefta  del  Ré  dcllc  due  Sïcîlfe, 
didefà  dal  Cavalière  Marchefe  Dm  Marceth 

'  de  Vewuti ,  &c. 

Ccû-à-dire, 
DasCRiiiTioN  des  premières  découyer^es  dç 
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.  rancienne  Ville  à^ Htrculimcmm  reorouv^o 
.  auprès  de  PortUi ,  ^ifba  de  plaiiknce  de  S* 
M  le  Roi  des  deux  SiciUs  ;  r<5digées  par  lé 
Chevalier  Marquis  Don  Marcel  de  l^enuti  1 
&  dédi<îes  à  S.  A.  R.  Fr^d^ric^Chrifiiom 
ï^fifloe  Royal  dePp/^«i^&£leâoralde&ix^.. 
£j  pme  Lettre  dm  Çardiuél  Quirini  à  Mr, 
Gcfner ,  Profejfeur  pifkUc  s  Gottingmi.  A 
Venizjf  I749f  &  téiiuprimé  à  Londres ^q\^% 
G.  Meyer  y  1750,  8.  de  laj*  p.  Où  trouve 
chez,  ledip  Mfyer  |e  même  Livre  tniduit  ea 
Ai^lofs. 

T  Es  précieuir  débris  deraucienne/f^W/r , 
J^^  oxi  HertuUmeum  (4),  trouvés  depuis  qael<^ 
ques  années ,  font  &  intéredlTans  pour  les  Curieux, 
&  les  Amateurs  de  la  belle  Antiquité  ^  qu'il  eli 
finrprenaqt  qu'on  n'en  aie  encore  rien  vu  dans 
les  Journaux  que  de  crès-fuperficiel.  }*ai  de(r 
iêin  de  remédiera  ce  défaut,  autant  que  j'en  fuis 
capable ,  en  mettant  fous  les  yeux  de  ioies  Lee* 
teurs ,  en  racourci ,  tout  ce  que  j'ai  pu  raflèm- 
bler  d^important  fur  cette  matière.  Pour  cet  ef» 
fet  je  ne  me  fuis  pas  contenté  du  Livré  que  je 
viens  d'indiquer,  j'ai  eu  recours  à  deux  autres  « 
(avoir:  Letters  jfrom  a  yong  Painter  id?roâd  to 
bis  Friends  in  Engléutd^  Adormed  witb  coPper 
Plates.  C'eû-à-dire;  Lettres  d'il»  jeune  Êein* 

tre 

{a)  'H^itxSc  Hercule  ^à'HHtJimô  8e  »M*c  gtorU;  com^ 
lue  qvi  iktoit  gloire  de  la  Héelfe  Juzjbh,  On  le  (UstveAii« 
cote  de  deux  autres  mots  qui  ficniHent  HérQt  de  Map»> 
Sm.  Quoi  qu'il  en  foit^  d'H^esXM  on  a  fait  'H^»AfX«t« 
^  'H^ilWAttviov,  d'où  lei  Lathu  ont  d^iiv^  H*rmUék  St 

M  f 


^ 
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ig6     BiAK>Tfi£Q!n  Aaisonhe^s; 

/rr  daftf  les  Pays  étrangers ,  à  fa  famille  em 
Angleterre.  Ornées  de  figures  entaslleS'douces. 
A  Londres  chez  G.  Ruuël,  awdelà  de  Tcm- 
pie-Bar.  MDCCL.  2.  VoL  m-^.^uMemoirs 
coneerning  Herculaneum^  the  ftibterraneanÇi* 
ty ,  latety  difcovered  at  the  feot  of  Mount  Fe^ 
jMvîus  ygivinË  afartscmlar  account  oftbe  moji 
remarkable  Buildings^  Statues^  &c.  C'eft-à- 
dîrcî  Mémoires  touchant  la  Ville  fouterraine 
d^Ifereulaneum ,  décêji^verte  depuis  feu  au  pied 
du  Mont  Véfuve,  contenant  un  détail particu* 
lier  des  plus  remarquables  Edifices ,  Statues  , 
PeintureSyMédaslleSiisf  autres  curtofités^^au^o^. 
y  a  trouvées  jufqu^à*préfent»  Traduit  de  Plta* 
lien  du  Secrétaire  du  Marquis  de  FUopital,  Am* 
bajfadeur  dé  France  a  la  Cour  de  Naples  ;  Çff 
enrichi  de  notes  par  GmxL  ¥ oxdy ce Maitre -es» 
Arts^  A  I^qndres  chez.  Z^.Wilwn  à  latite  de 
V\^tovi^dans  le  Strand.  mdccl.  Brochure  in-8^ 
de  68  pag.  Ce  font  donc  en  (}uel()ibe  forte  troi$ 
extraits  renfermés  dans  un^ 

Mais  je  foirrai  principalement  le  plan  da  pre- 
mier  Auteur,  &  je  ne  me  fervîraî  des  deux  au- 
tres, que  pour  Téclairctr  ou  Tampliâer.  Il  e(l 
vrai  que  Mr.  RuJ/el^  Auteur  des  Lettres,  s'ed 
attaché  y  pendant  fon  l'éjour  en  Italie ,  àea  écri- 
re plufieurs  fur  les  découvertes  &  les  curioiités 
d*JJtrculaneum  ^  oà  il  ie  donne  modeftemem  la- 
préférence  fur  le  Marquis  (4)  ;  mais  malgré 

m- 

•  (a")  Mr.  Ruffel  avoue  pourtant  qu'il  s'cftfcrvî  du  Livre 
du  Marquis  ,  Ôc  de  deux  autres^  l'un  en  F^anpois  fntitu* 
U.  :  Mémoin  fur  la  PHIU  fouterraine  é^couvene  au  pied  d» 
Ment  VèrtÊve,  A  Paris  I74«.  s.  p.  ^7.  pat  Mr  Dartke* 
nay,  C'eft  le  même  que  j'ai^n  main , qui, s'il  eft  traduit 

de 


^ 
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?cfprît  &  l'enjouement  <jui  brille  dans  fes  Lct. 

très,  il  ne  fknt  pas  toufà-feît  l'en  croire  fur  û 

parole^  la  préfomption  eft  le  foible  ordinaire  des 

Jeunes  gens  ^  ils  décident  volontie|:s  ;  (8c  ce  qui 

leur  eft  nouveau ,  les  jette  aifément  dans  radnii- 

ration.  Pour  ce  qui  tft  dt%  Mémoires ,  cen*eft 

^ère  qu'un  Catalogue  des  Antiqifités ,  tant  de 

celles  dont  le  Marquis  fait  mention,  que  decçN 

les  qui  ont  été  trouvées  depuis  Tablènce  de  cet 

fllull^e  Savant,  cVft-à*dire,  depuis  le  mois 

de  Juin  1740,  qu'il  fut  obligé  d'aller  à  Û>r- 

ione  pour  fes  afraires  particulières.  Je  me  pro- 

pofc  donc  défaire  deux  chofes.  Je  parlerai  de 

VtJnàsxïïïtHereulaneum ,  du  Mont  Féfuve  &  de 

fes  éruptions,  en  particulier  de  celle  qui  englour 

tit  cette  Ville  infortunée;  &  enfuîtej'expoferar 

les  commencemens  &  les  progrès  des  décou« 

vertes  qu^on  a  faites  de  fes  ruines,  à  ^uoij'ajoû- 

tqai  la  lifte  de  ce  qu'on  y  a  trouvé  jufqu'ici  de' 

plus  important. 

Mr.  le  Marquis  Je  Fenuti  tient  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  Savans ,  il  eft  Membre  de  di- 
verfes  Âcadémîes,Bibliothécairedu  Roi  à<^sdcux 
Siciles ,  &  admis  dans  ûl  familiarité  ;  il  fut  char- 
gé par  ce  Monarque  de  préftder  aux  Ouvriers 
àm  travailloiént  à  la  découverte  dL^HercMUneum  , 
ce  il  ne  pouvoit  donner  cette  commiffion  à  un 
plus  grand  amateur  de  la  belle  Antiquité  :  il  n'y 
a  donc  perfonne  plus  en  état  que  lui  d'en  parler 
d'une  manière  fatisiaiËuite,  &  fur  laquelle  on 

puif^ 

de  l'Italien  félon  le  titre»  fera  la  traduAion  d*ane  tca- 
4aâiaJi.  L'autre  en  Italien ^  intitulé;  Nottzie  dtl  «ew^ 
r^akiU  Scêfrimento  dett  antiea  eitta  EreoUno  viehta  a  Na» 
ÙUÙQ.  In  Firenzi  1748.  t.  p.  »$. 


puiflè  compter  ,■  du-moins  pendant  k  fems  q!i% 
H  eu  la  conduite  de  ces  travaux* 

Mais  comme  on  trouve  qu*il  dçnne  uo  pea 
trop  dans  le  fabuleux,  &  dans  des  cônjéâarcsr 
hatardées ,  je  n'entrerai  point  avec  lui  dans  les 
ûvantes  difcuffions  par  où  il  débute  touchaoc 
le  fondateur  d'HeracUcj  danslequeUl  trouye 
Hejcol^  qui  fit  alliance  avec  ^^r^^u»  (4),  dont 
)a  r  able  a  fait  Saturne ,  de  fes  ennemis  les  Titans^ 
tl  de  fon  fils  ^aae  Jupiter^  Àc.  Je  nele  Cuivntt 
pas  non  plus  dans  pluiieurs  hyDOthèfes  Ingé* 
nieufes ,  par  où  il  explique  des  Inicriptions  tfoa- 
yées  parmi  les  ruines  delà  Ville Ibuterraine.  Ces 
çhofcs  aflez  difficiles  à  comprendre  lues  en  en- 
tier! &  fouvent  peu  iatisfaifantes.,  ieroient  plut 
Sujettes'  encore  aux  mêmes  inconvénieus  pro« 
pofées  en  abrégé  &  par  lambeaux.  Je  me  bor- 
nerai donc  à  rapporter  ce  qui  me  paroît  clair  ^ 
pu  du-moins  vnûlemblable/ 

EtieHmt  4^  Byz^nce  fait  mention  de  23  Vil- 
les qui  qnt  porté  %  nom  à^tVroGlie ,  foit  q^Her^ 
€ule  les  eut  fondées  lui-même,  icm  que ^  plus. 
vraiCemblablement,  la  plupart  euflfeni  été  appel* 
lées  de  fon  nom  par  leurs  Fondateurs,  cooh 
me  pour  les  mettre  fous  la  proteâipndeceHé-* 
ros  fameux  &  bienfailant,  dont  les  Peuples  a- 
îrolent  fait  un  Dieu.  Quoi  qu-il  en  fois,  fi  roi| 
en  doit  croire  plufiQurs  Anciens ,  en  particulier^ 
Denis  àUHalicorHoffe ,  Hercule  bâtit  lui-même 
celle-ci.  „  Après  avoir  repafTé  i'ÉfpagMe  eq 
^  Italie ^cc  y  avoir  rétabli  les  affaires  f»Ioa  fe$ 
^  défirs,  il  offrit  la  dîme  des  dépouilles  en  fa« 
,^  crifice  aux  Dieux ,  &  il  bâtît  une  Ville  de  foii' 

(4)  GC114  xir*  4*» 


n 
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c^eft-à^fc  dii03^  U  CamPsmf^  entre  iv^Z^j  ^ 
Pti«^M>  f«  pM  4o  Mcttt  F/>vr  (^>.  Il  eft 
tiai  4«p  P/iiw^  l^jfMmo  ptice  i&iÂM  dans  Teiii» 
droit  oà.éKttt  Mtr^miamatmi  mm$  comme  oo 
ne  ciofire  lioQ  de  fiunhtable  dans  aucaa  mtxt 
AnMr^&  4M  Plût9  ne  domieàit/iN'm  ^œ  le 
dtre  de  Hlla ,  qui  oe  ftgnifie  en  Lstim  qu'u^ 
VMÊPt  &  jtiMÎs  ose  P^i//r  ^  il  ea  ▼faUèmbiable 
W  Ké^hta  étoic  rancien  nom  de  rendrait  o4 
tkrttêk  aTok  ajbof d^ ,  &  que  quoiqu'il  y  bâdt 
use  Ville  dia  cdté  dei  tecrc9  fur  le  SéÊrum ,  U 
Iftfk  fubfifterka  ancienaes  habitations,  qiu  d«< 
vendes  coaune  un  ftos  bouig  i*U<rtmlmemm^ 
ntt  ]ai0èt«nt  pas  de  letenir  le  non»  qu^elles  pok* 
tpient  tap9nr^m» 

Les  presuera  bahitani  de  la  Qtmpémie  ^>&  par 
QQiliféqueQt  ^Utrcukn^wm ,  furent  les  Of$9f 
'  iÔfi^X  %  eniiiile  les  Tafcofs  QEfr^fcî ,  ou  Tyrrkâ^ 
m)  (0  vPviî^  des  Peuples  venus  du  P/{9p0iiris^) 
appeliéa  P^lafgiâms  iiSatraftês  ,qni  doonèrem 
leoff  nMS  au  S^rwms^  Çd)  rceus-ci  furent  dépofr 
fié69  PAC  les  SamfÊÙcs^qvà  fuient  enfin  obligés 
de  Q&éK  le  paijra  aiis  Aamaims  (^)*  La  Vilte 
i^Hàrcmimânm  fteucit  envicon  foo  ans  ibuslca 
iMHiyeauY  Maîtres ,  jusqu'au:  r^ne  de  Nénm  % 
quVllefut  engrandepactierenverréeparuntrem*» 
Ûânent  de.teooe^qnidétctttfitendèfeiiiauPsMK» 

féié 

(a)  Dîon«  Haï.  L.  I*  c.  44.  C«  fat  tfoant  mat  U  gneite 
dt  Trêye ,  Sc»u  eonf^oftar i««id  af«Br  l'Eté  Ghiétienc 
■  (k)  Cola le.confiriiiepiS'rojdfacUas lequel  Atprisn^ 
Zt  les  Tilles  qui  étoient  fitu^et  fur  c«tc  fAte  :  Ffrari»»  Cvp 

(^ )  Ste^ba  Libu  V.    (4)  SmimmiMw^  !..  VU*  t     v 
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tj)ô     BiBLiotHCQtm  lSlisokwi*i^   ^ 

p/ia  (a).  Les  HirêcUens  le  mirent  anffitdt  â 
réparer  le  dommage  que  leur  Ville  avoît  fbiif* 
fert ,  en  quoi  il  ne  paroît  pas  que  Nérùn  les  arê 
«ffiftés.  Quoi  qu'il  en  foit,  à -peiné  s'étoit-ft 
pafTé  un  temsi  afièz  confidénible  pour  rétsd>lir 
les  cbofes  dans  leur  premier  état  ^  qu'elle  Aitto* 
talement  engloutie  par  une  éruption  du  Mont 
Féfuve  {by 

Cette  Montagne ,  fi  fameufè  pat  (ès  funefte? 
ravages,  &  féparée  de  V Apennin  {et  qui  a  faie 
croire  à  quelques-uns  qu'elle  n'étoit  elle-mé« 
me  qu'une  produâion  du  bouillonnement  ibu- 
terrain  des  matières  enflammées)  eft  firaée  fm 
le  Golfe  de  Napies  ^dn  côté  de  TEft.  La  Den- 
te vers  la  Mer,  en  eft  couverte  d'arbres  tnù» 
tiers ,  &  de  vignes ,  qui  produiient  d'excellent 
Vin  'i  le  bas  n'en  eft  pas  moins  fertile  ;  toute  la 
plaine  qui  l'environne  e(l  chanxiante  ^  &  l'aif 
qu'on  y  refpire  n'eft  pas  moins  pur  que  iàln- 
taire.  Mais  fi  l'on  y  monte  du  coté  du  Sud  & 
de  rOuefi ,  on  y  découvre  une  fcène  bien  dif- 
férente; ce  n'eft  qu'un  Ikble  aride,  on  des  pier- 
res calcinées  &  à  demi*brulées.  La  Montagne 
fel partage  en  ^eux ,  du  côté  où  elle  offre  cet 
affreux  fpeâacle  ;  &  elle  y  eft  flanquée  en  tirant 
vers  le  Nord,  d'une  chaîne  de  collines  couver* 
tes  de  verdure  du  côté  de  la  plaine ,  mais  qui 
ne  prélèntent  de  l'autre  que  des  rochers  &  des 
)>récipices.  Au-delà  de  ces  collines  s'élève  vers 

le 

•  (a)  Ct  tremblement  déterre  arriva  le  $  de  Février  Tan 
f  15  de  lt$mt ,  le  9  de  Nértu ,  &  le  63  de  l'Ere  Chrétiennes 
6eH.  Net,  Qudfl,L,yU€»i. 

'  (^}  Ce  fat  la  première  ann^e  durèrae  de  Ttr«,  le  if 
Août  I  l'an  79.  dei'£reX;i^étienne;  défaite  qvk'HtrtM^ 
^iMm  aura  duti  en  tout  1420  ans. 


i 


]e'5iid  noe  pointe  ifolée  en  forme  de  coneren* 
Tcrfé,  qui  n'eft  qu'un  monceau  de  pierres,  de 
cendres  &  de  làbles  fiériles  :  c'efl-l  à  proprement 
le  Véfuve^  qui  vomit  des  flammes  de  tems  en 
tems ,  &  prefque  toujours  de  la  fomée.  L'au- 
tre partie  s'appelle i)(70xr/r  ^//«nn^^^maisonlcs 
cxmfond  quelquefois ,  &  on  appelle  le  tout  le 
Véfuve.  Ce  n'étoit  en  efiet  qu^une  feule  &  mi^ 
me  Montagne ,  dont  le  fommet  avoit  été  confia 
dérablement  al^'ifé  &  élargi  par  la  force  du  feu  » 
qui  venant  enfuite  à  pouûer,  par  unfeul  fonpi- 
rail, des  pierres  &  du  fable, en  a  formé  la  nou- 
velle pyramide.  En  effet  les  grandes  éruptions 
ne  lauroient  arriver  iàns  apporter  de  grands  chan* 
gemens  au  fommet  de  cette  Montagne  ;  il  étoit 
beaucoup  plus  haut  avant  l'éruption  de  1737 
qu'il  n'eft  aujourd'hui  ;  la  fumée  ne  procédoit 
que  d'une  feule  ouverture ,  à-préfent  il  en  fort 
de  cinq  ou  iii ,  &  toute  la  cavité  a  beaucoup 
changé  de  difpofîtion.  La  circonférence  du^/- 
fuve^pns  dans  fa  plus  grande  étendue, eft  d'en* 
viron  40  milles  d'//^/rr ,  mais  elle  n'ed  que,  de 
30  dans  l'endroit  où  il  s'élève  fenfîblemenL  Le 
fommet  Nord  a  de  hauteur;  à  compter  depuis  la 
furface  de  la  mer,  720  canes  de  Naples  Ça). 
Le  fommet  Sud  (monte  di  fomma)  n'en  a  que 
686.  La  nouvelle  fente  qui  s'eft  faite  du  côté 
dn  Sud,  d'où  fortit  le  principal  torrenif,  ed  à 
5'f2  canes  au-delfus  de  la  mer.  LadfAance  des 
deux  Montagnes  eft ,  au  fommet ,  de  340  canes , 
&  à  la  baze  de  ifo.  L'ouverture  ou  bafSn  du 
plus  hxat  fommet  eft  prefque  de  figure  ronde  » 

& 

{a)  la  catie  de  NMpUt  a  fis  paameSySc  la  paume  <Ua 
poacas  de  Jf^Arû  »  8c  pu  coafi^qaeiit  U  cane  a  cânq  piedi» 


&  a  dMt  &  plus  gttiidc  Urgeor  350  cin»:dé 
âkunètrc;  Il  y  a  tout  latoar  une  cfpèco  4e  le- 
bord,  tel  que  celui  qu'où  voit  fur  uqe  mterè 
Sont  les  ctux  omftpé larivc.  Ce  rebordapour- 
unt  une  mierroptton  vers  l' Ett ,  &  une  ponte  p$t 
oà  f 00  peut ,  non  Ikns  peine ,  defcendte  jufqtfw 
te  de  la  cavité ,  qui  ne  reffemble  pe^  mai  à  mt 
entonnoir  :  elle  n'eu  pas  égtlcmem  ef^j^e  wr- 
tout ,  &  û  plus  grande  longueur  cft  du  Spd  an 
Nord ,  au  fond ,  où  les  eaux  de  pluye  le  mieai- 
Went,  4 forment  d*un  côté  un  petit  lac îl  MO» 
eôté  finit  dans  une  cfpèce  *5  conque  jd  ou  for» 
de  tcms  en  tems  une  fumée  fort  épaïue  M^ 

C*eft  de  cette  bouche  redoutable  que  fofie^ 
ces  embrafcmens  fi  funcftes  aux  camçpcs ,  « 
wî  teaUtations  Toifines.  Lorfque  la  Mom^oo 
aft  dans  fes  foreurs  ♦  aptèà  avoir  pouffé  des  gé^ 
mUremens  croyables  &  Érit  ttemWer  tous  le$ 
tn^virons ,  comme  û  elle  aUoh  eniancer  te  mino 
de  la  Nature  entière,  après  aVcrft  lancé  dttw  le$ 
.  8i»9  &  répandu  au  loin  des  cendres  »  detaterre, 
tt  des  pierres  en  abondance  ^  elle  Yomit  destor- 
seas  de  matière  enflammée,  que ka/^^/îwtiap* 
•ellent  Uva  ^  compofée  de  pienes ,  de  métaux  9^ 
S  de  minéraux  fondus  enfemhte^qui  cWcoalaM 
kniemeot ,  comme  da  11  erre  fondu ,  confiiime  « 
détruit  tout  ce  qui  &  oroutc  finr  fon  pauagei^ 
Cette  matière ,  en  fc  refroidilïant^  prend  la  co»» 
i*/i. — .^  j^  1 — ^u^    A.  i*çu|  (^  fotài  cofflàme  It 

eraux  mêmes  ufages^ 
^rvcm  pour  payet  teuf 

ViUe, 

'  {a)  L'Auteur  des  Lettres ,  qui  dit  atoît  ptis  lui-mtoe 
toutes  CCS  mcfures,  donne  si  canes  de  diamèticàlajur- 
^èa  fa«d  d»Mia«e«sttM><cdÉiàr>i%ii^ai»kof#dil 


juîUet ,  Août  6P  Septembre,  ^7Si^    19  J 

Ville:  Après  réruptroii  du  lava ,  la  Montagna 
dégorge  d'ordinaire  une  prodigieuie  quantité 
d'eaux,  qu'elle  pompe  de  la  mer,  &  qui  ve- 
nant à  couler  fur  les  pierres  calcinées ,  qui  font 
une  efpèce  de  chaux  ,  &  for  les  fiibles  &  la 
terie  qui  s'y  trouve  mêlée,  elle  en  fait  unefor* 
te  de  pierre ,  lèmblable  à  du  mortier  deffircbé , 
ou  à  dtt  ciment.  Ce  fut  par  une  de  ces  érup- 
tions, peut-être  la  plus  terrible  de  toutes,  que 
la  Ville  dont  on  a  retrouvé  les  reftes ,  périt  en 
partie  renverfée  par  les  tremblemens  de  terre , 
en  partie  brûlée  par  le  lava^  &enfévelieen  gé* 
aérai  fous  les  pierres  &  les  cendres»  où  elle  a 
refié  dans  l'oubli  jufques  vers  la  fin  du  dernier 
fiécle.  Je  vais ,  à  l'imitation  de  mes  trois  Au- 
teurs ,  citer  les  deux  qui  fe  (ont  le  plus  étendus 
fur  cette  cataftrophe.  L'un  eft  Diom  Cajfins^  & 
l'autre  Plint  h  jeune  ;  je  commencer»  par  le 
premier  Ça)* 

,9  II  arriva  dans  la  Campante  ,  fous  k  r2« 
5,  gne  de  Tite ,  des  chofes  étonnantes  &  terri- 
„  blés ;il  y  eut  tout  d'un  coup»  en  Automne, 
yy  un  épouvantable  incendie.  lie  Mont  Fl/fnve^ 
n  qui  eft  près  àtNaples^h,  non  loin  de  la  mer» 
,,  renferme  de  tout  tems  dans  fes  entrailles  des 
3,  fources  inépuiiàbles  de  feu.  Le  feul  fommeC 
9,  jette  des  flammes  »  il  n'en  paroît  pdnt  ail- 
3,  leurs  ;  &  pendant  que  ce  fommet  brûle  & 
»,  fe  réduit  en  cendres ,  les  hauteurs  circonvoifî- 
»,  nés  font  toujours  demeurées  dans  la  mémef 
»,  fituation.  Mais  à  force  d'être  miné  &  confu- 

(s)  Faute  d'une  traâuûlon  Frémp$ifi ,  j*ai  iti  ebHffé 
feu  hïte  uae .  ùu  la  Lsthu  de  G.  MtnUs. 
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^  mé  au  même  endrok  par  on  fea  continuel^ 
3.  te  fommet  de  la  Mond^ne  s'eft  aplad  & 
,  crenfé ,  dcforte  que  fi  Ton  peut  comparer  les 
^  grandes  chofes  aux  petites ,  il  refTemble  à  un 
^  AmpUthéatre.  Cela  n'empêche  pas  qu'à  la 

ti&rfe  de  ce  féal  endroit ,  il  ne  loit  courert 
'  d*arbres  âe  de  vignes,  La  cavité  qui  s^élargit 

infeufiblement  pailla  force  du  feu ,  jette  de  la 
^,  fttmée  le  jour  &  des  flammes  la  nuit,  plus 
3'  ou  moins ,  fans  interruption ,  deforte  qu'il 
^  Cemble  qu'on  y  oiie  aun  Dieux  de  oontinuels 

ftcrifices.  Mais  quelquefois  elle  jette  des  cen* 


^  drcs  &  lance  des  pierres ,  lorfquerafiàifibmenl 

',  die  quelque  partie  intérieure  caufc  de  la  réfiA 

l,  tanee.  l3ans  un  grand  vent  la  Montagne  re« 

fonne  &  fait  du  bruk,  comme  fi  l^air  pafiÎRt 

par  de  larges  royaux  footenains;.  VcàM  te 

„  Mpot  Féfitw^  Kl  qv*il  cft  pendant  prefque 

toute  l'année.  Mais  ces  phénomènes  fri%  en» 

^^  fèihble,  &  ihême  tout  ce  qui  a  pu  arriver 

,  é'exuaordinaire  auparavant ,  n'eft  que  très  pea 

'    de  chofe,  comparé  i  ce  qui  afriva  alors.  Le 

^  voici.  iDcshomnotts  d'une  tailk  énorme,  & 

y  tels  qu'on  repféfenté  le$  Géans  ^  appanirem 

^,  les  uns  fur  fat  Montme  même  ^  les  auftea 

,,  aux  environs ,  traverfam  les  Viltcs  de  jour  9 

,,  &  la  nuit  marchant  dans  la  caœpsgne ,  &  vo* 

,,  lant  dans  les  airs«  Ces  apparitions^  furent  fui- 

^y  vies  d'une  grande  fèchncâè,  &  de  violena 

^y  tremU^nens  de  terre ,  de&ute  (pie  des  ibor* 

.,  ces  d'eaux  en  abondance  rempliâbîenc  toute 

3,  la  plaine  («) ,  &  que  les  Montagnes  s'écrofl- 

,,  loicutî 

(4)  D'auties  tiadaifent  s  dijhte  fueja  tint  è$mi^ 


^  ioiemi  dû  ttitinhik  fimir ,  des  c«t«niHraii* 

j^  tftraflits^  des  braits  ftmblablei  à  céluî  ëa 

^^  cminttre  5  &  fur  la  fur&ce  de  la  terre  d'af« 

^  freui  gjEmttfenieiii.  La  Mer  éioit  en  fureur^ 

^,  &  ]a  Cfettx  retemifToiem.  Ofi  etiMdît  ea« 

3^  fiiite  cin  frftcas  horrible, comme  fi  des  Moa« 

45  ttgtiei  ft  fuâftnt  entrechoqaée^  &  écraféetf 

^  M  ùde$  contre  les  autres.  Après  cela  il  y  ^ut 

j,  mi  fi  grand  fett  &  tant  de  fumée ,  qoe  tout  rair 

^^  en  étoit  obrccirci,  dt.que  le  Soleil  eti  paroîf- 

3^  (bit  éclipfé.  Bientôt  le  jour  fe  changea  ed 

^,^  nuit,  &  la  lumière  en  ténèbres,  &  Ton  s'i* 

3,  nlaginoit  <)ue  Ie$  Géans  s^étoient  fouleVés; 

^^  £n  effet  on  en  vôyoit  dès  figurés  dans  la  fii- 

<j,  mée,  &  Ton  entendoit  un  bruit  de  troàipet- 

y,  tes  retcntif&ntes*  D'autres  cro^oîent  que  le 

,*^  Cabo$  reyenoit ,  6t  que  le  Mont  ft  confa- 

5,  inoît  par  le  feu*  Les  hommes  effrayés  &  é« 

'^^  tonfdis  ftaydent  çà  &  It ,  penfant  être  plu^ 

„  en  flrfcté  par- tout  ailleurs  qu*où  ils  étoîent: 

^,  le^  uns  fortolent  de  leurs  maiibns  ;  les  autres 

^S'  «*y  téfugioient  ;  d'autres  tâchoicnt  de  fe  jet*» 

^  tjtt  dans  des  Navires ,  &  ceux  qui  étoiem  fiir 

^  ibsx  defcendoient  à  terre.  Pendant  que  cég 

^,'  ohofès  fe  pafioiest ,  la  Montagne  lançoit  detf 

3,^  cêûdre^  &  àtî  pierres  en  telle  abondance  que 

i^  tout  en  éfoit  reinplî,  la  terre,  la  fner  &  lesr 

jy  aks  y  CtEà  parler  de  bien  d'autres  phénoiinè** 

^,  nés.  Pltifietifs  Pays  en  fouffrirent  ;il  ypéric 

^,  un  grand  nombre  de  perlbnnei  ;  les  Trou- 

1^  pesax^  les  Oifeauit,  le^  PoifiG^ns^mémes  j 

firc- 


tpd      Kbuotrbqjbb  Raisonmi^ë;  , 

^  fttCCOmMrent.  Outre  eela  deux  Villes  jHer^ 
j,  fulamemm  &  Pom^/m  furent  brûlées ,  &  lies 
3^  habitans  eu  furent  étouffés  ^lorfqu'ilsétoient 
^  tu  Théâtre  («).  Lapouffière  étoit  eniigran- 
^  de  abondance  9  qu'elle  paflà  jufqu'en  ^/r/- 
^,  f  ire ,  en  Syrie  &  en  Egyfte.  Elle  vola  àuffi 
3)  }ufqu*à  Rome ,  &  même  en  fi  grande  abon- 
,,  dance  ^ue  tout  Tair  en  étoit  rempli ,  &  que 
^,  la  lumière  du  Soleil  en  fut  interceptée  ;  ce 
^,  qui  jetta^  pendant  pluiieurs  jours  ht  terrem^ 

{s)  Cet  article  ne  paroit  pat  ▼laifembUble*  Qoette 
apparence  que  des  Peuples  eiFray^s  fie  conâern^s  par  les 
afantcottteurs  terribles  de  T^ruptioB ,  ayant  fong^  à  al* 
1er  an  Speâacle  ?  Comment  les  Aâeurs  auroient»ils  pu 
jouer?  D'ailleurs  on  ne  trouve  point  de  cadavres  dans 
\t%  ruines  do  Théâtre.  Envain  veut-on  donner  un  fens 
diffî^rent  au  tejcte ,  en  n'entendant  cette  cataftrophe  que 
du  Peuple  de  P9mpéU,Q^ztkàQn  prouveroit  que  cette  aex- 
nière  Ville  avoit  auffi  fon  Théâtre ,  la  première  difficul* 
xé  fubfifteroit  toujours.  Il  vaut  mieux  fuppofer  que  Z>i#ir, 
qui  n'a  écrit  que  ito  ans  après  l'éruption ,  a  été  malin» 
toimé  f  £c  l'a  confondue  avec  le  tremblement  qui  étoit 
irrivé  itf  ans  auparavant ,  qui  avoit  englouti  PêmpéiSp 
&  renverfé  la  meilleure  partie  d'HtremlaneumfUtnpu» 
ticulier  le  Théâtre,  qui  put  alors  écrafer  par  fa  chute 
les  Spàâateurs  que  le  tremblement  de  terre  y  furprit.  Et 
les  débris  font  aflez  voir  qu'on  l'avoit  rebâti  a  neuf, 
&  qu'il  venoit  d'érre  parachevé,  lorique  l'émption  le 
couvrit.  C'étoit  le  cas  a  l'égard  d'un  grand  nombre  d*é" 
difices,  &de  maifons  particulières.  Cela  fait  qu'on  dé- 
couvre des  peintures  aulfî  ftaiches  que  fi  elles  venoienf 
d'être  faites.  Elles  fortoient  en  e£Fet  des  mains  de  l'Oo- 


ont  aufli  fervi  les  couches  de /«va  répandues  fur  le  tout. 
On  remarque  encore  qu'il  n'y  avoit  guère, que.  foixante 
•nns  que  la  peiiiture  à  frefque  avoir  été  inventée  par  uBr 
cexum  Ludêm  j  fous  le  lègoe  d'^a^»/^.  Plin.  1.  i;«  c.  iv 
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^  &  Teffroi  daxis  les  cœurs*  On  îgnoroit  ce  qui 
,^  étoit  arrivé  y  &  perfonne  ne  pouvoir  deviner 
,,  d'où  cela  venoic.  On  s'imaj^inoit  que  laNa- 
^,  tare  entière  étoit  bouleverfee  &  que  le  So<- 
„  îcil  defcendoit  fur  la  Terre,  ou  que  la  Ter- 
jy  re  montoit  au  CieL  Mais  quoique  le  dom* 
jy  mage  ne  fût  pas  fort  confîdérable  alors  pour 
yy  les  Romains  y  ils  ne  làifTèrent  pas  d'être  af* 
y,  fligés  dans  la  fuite  d'une  perte  anreufe'^ 

Faifons  à-préfent  parler  Pline  le  jeune. 
^  Vous  me  priez  de  vous  apprendre  au  vraf  9 
yy  comment  mon  Oncle  eil  mort,  pour  en 
j,  inftruire  la  Pofi^rité.  Je  vous  en  remercie; 
^  car  je  conçois  que  (à  mort  lèra  fuivie  d'u- 
„  ne  gloire  immortelle ,  ii  vous  lui  donnez  place 
yy  dans  vos  Ecrits.  Quoiqu'il  ait  péri  par  une  fa* 
^  talité  quiadéfolé  de  très  beaux  Pays,  &  que 
^  là  perte,  caufée  pat  un  accident  mémora- 
„  ble ,  &  qui  lui  a  été  commun  avec  des  Vil- 
„  les  &  des  Peuples  entiers ,  doive  étcrnîfer  fit 
,^  mémoireâ  quoiqu'il  ait  fait  bien  des  Ouvra- 
„  ges  qui  dureront  toujours ,  je  compte  pour- 
yy  tant  que  l'immortalité  des  vôtres  contribue- 
„  ra  beaucoup  à  celle  qu'il  doit  attendre.  Pour 
9,  moi,  j'eftime  heureux  ceux  à  qui  les  Dieux 
„  ont  accordé  le  don ,  ou  de  faire  des  chofes 
yy  dignes  d'être  écrites ,  ou  d'en  écrire  de  dignes 
„  d'être  lues  ;&  plus  heureux  encore  ceux  qu'ils 
yy  ont  èivorifés  de  ce  double  avantage.  Mon 
„  Oncle  tiendra  fon  rang  entre  les  derniers ,  & 
5,  par  vos  Ecrits,  &  par  les  fiens;  &  c'eft  ce 
„  qui  m'engage  à  exécuter  plus  volontiers  des 
^  ordres  que  je  vous  auroîs  demandés.  Il  étoît 
.,  à  Mifèney  où  il  commandoit  la  Flotte.  Le 
•'         -^  •    '  -  N  3  •,  vingt. 


■■ 


,,  vîncttroifièrae  tfAoÛt,  envîroii  vm  hem 
;,  après  mîdi,  ma  Mère  l'avertit  qom  paroif* 
Z  a>iî  m  nuage  d'une  grandeur  &  ë*une  figar? 
'  «trac^dinaire.  A  près  avoir  été  quelque  t^na 
couché  au  SoleU  félon  fa  coutume .  êc  avo» 
r  bu  de  l'eau  froide ,  il  9*étoît  jette  fur  un  lît, 
où  îl  étudioit.  Il  fe  lève  &  monte  en  un  Hea 
'*  d*o^  il  pouvoîtaifémcntobferyerce  prodige. 
*'  Il  étôit  difficile  dç  difccrnerde  Ipîn  de  qneh 
'*  le  Montagne  ce  nuage  fortoït.  y  événement 
^'  a  découvert  depuis  que  c'étoîf  du  Mont  Fif^ 
^*  fmve.  Sa  figure  approchoit  de  celle  d'un  ar? 
'*  bre    &  d*un  Pin  plus  que  d'aucun  autre;  car 
*'  après  s'être  élevée  forttiaut  en  forme  de  tronc, 
^'  il  jf  tendoit  une  efpèce  de  branches.  Je  m'î- 
'*  magine  qu'un  vent  fouterrain  l(p  pouffoît ,  d'a- 
bord avec  impétuofné ,  &  le  foutenolt.  Mais 
foit  que  rimpreffion  diminuât  peuà-peu, 
33  foit  que  ce  nuage  fût  affaiflé  par  fon  propre 
poîdç,  on  le  voyoit  fe  dîlaicr  &  fe  répan» 
*'  dre.  Il  paroiffoit  tantôt  blanc,  tantôt  noiiâ-? 
Il  tre  ,   &  tantôt  de  divcrfes  couleurs ,  felo^ 
5,  quMl  étoit  plus  chargé  ou  de  cendre ,  ou  de  ter- 
.    re.   Ce  prodige  furprit  mon  Oncle ,  qui  étoîf 
'  trcs-favant;  &  il  le  crut  digne  d'être  examiné 
l]  déplus  près.  Il  commande  que  Ton  appareil 
le  fa  Frégate  légère,  &  me  laiflè  la  liberté dcr 
'*  le  fuivre^  Je  lui  répondis  que  j'aîmoîs  mîeur 
3,  étudier ,  &  par  haiard  il  m'avoit  lui-mém<r 
donné  quelque  chofe  à  écrire.   Il  fortoit  de 
'•  chez  lui  fes  tablettes  à  la  main,  lorfque  le^ 
",  troupes  de  la  Flotte  qui  étoient  ai? //;»/»  jcf-» 
3,  frayées  par"  la  grandeur  du  danger  (car  ce 
3,  ^ourg  eft  préciiément  fur  Mifine^  &  on  no 

s'ei; 
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^  s^eii  poavoit  fiiaver  qc»  par  la  mer)  vinrent  Iç 
^  coojurcr  de  vouloir  bien  les  garantir  d'un  fi 
,,  affireux  péril.  Il  ne  changea  pas  dedeflèin^ 
9)  mais  il  pourfuiyic  avec  un  courage  héroïqoe 
f,  oe  qu'il  n*Avoic  d*abord  entrepris  que  par  fîni« 
^y  pie  curiofité.  Il  fait  venir  des  Galères ,  monte 
,)  lai-méme  deflus  »  &  part,  dans  le  deilein  de 
,,  voir  quel  (êcours  on  pouvoit  donner ,  non  leu» 
,»  lement  i  RAima ,  mais  à  tous  les-autres  Bourgs 
,,  de  cette  côte»  qui  font  en  grand  nombre  i 
yy  caufe  de  (à  beauté.  I1&  prefTe  d'arriver  au  lieu 
^  d'où  tout  le  monde  fuit,  &  où  le  péril  paroiH 
9»  Toit  plus  grand  ;  mais  avec  une  telle  liberté 
yj  d'eipric»  qu'àmefure  qu'il  appercevôît  quel- 
,y.qae  mouvement^  ou  quelque  figure  extraor- 
ditMÎre  dans  ce  prodige ,  il  faifoit  fos  ob&r- 
vauons  &  tes  diaoit.  Péjà  fur  ces  Vaiileauz 
_  Yoloît  la  cendre,  plus  épaiflè  &  plus  chaude 
^  à-mefure  qu'ils  approchoiem.  Déjà  toni- 
„  bcHent  autour  d'eux  des  pierres  calcinées  &  des 
»,  caiUoux  tout  noirs ,  tout  brûlés ,  tout  pul v éri« 
53  fés,  parla  viol^uce  du  feu.  Déjà  lamerièm- 
9»  bloit  refluer ,  &  te  rivage  devenir  inaceffijble 
^  par  des  morceaux  enuers  de  Montagnes ,  donc 
,^  il  étoit  couvert;  ïorfqu'après  s'être  arrêté 
t>  quelques  momefi&,incertains'ilretourneroit, 
3i  irdk  i  fou  Pilote,  qui  lui  confeilloit  degaguer 
„  la  pleine  mer  :  U  fortune  favorift  le  courage , 
3,  tQUrmez  du  cité  de  Pompottiamus*  Pomfo-- 
mianus  étoit  à  Siabie^  en  un  endroit  féparf 
par  un  petit  golphe,  que  forme  infènlibtement 
to  xuer  ^^  ^s  rivages  qui  (e  courbent  {a). 

,,  Là^ 

ik)  Mfèw  de  Stâkit  itoitat  tojc  deot  «actxAshtfs  dt» 
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too     Bibliothèque  Raisonne*»  , 

^  Là ,  &  la  vue  du  péril  qui  étoît  encore  é\oU 
,,  gné ,  mais  qui  fembloic  s'approcher  toujours^ 
^  il  avoit  retiré  tous  fcs  meubles  dans  fes 
„  Vaîffeaux,  &  n'attendoit,  pour  s'éloigner, 
„  qu^un  vent  moins  contraire.  Mon  Oncle, 
,,  à  qui  ce  même  ventavoitété  très-favorable, 
„  Taborde,  le  trouve  tout  tremblant,  l'embraf- 
„  fc,  le  raffure,  l'encourage;  &  pour  diffiper, 
,,  par  fa.fécurité,  la  crainte  de  fon  Ami,  il 
!,  fc  fait  porter  au  bain.  Après  s'être  baigné , 
,,  îl  fc  pict  à  ttblc,  &*foupe  avec  toute  fc  ga- 
„  yeté ,  ou  (ce  qui  n'cft  pas  moins  grand)  a- 
„  vec  toutes  les  apparences  de  fc  gayeté  ordi-r 
,,  naire.  Cependant  on  voyoît  luire  deplufieuta 
„  endroits  du  Mont  yéfuve  de  grandes  flam^ 
„  mes  &  des  embrafemens  ,  dont  les  ténèbre» 
„  augmcntoient  l'éclat»  Mon  Oncle,  pour  raf- 
,,  furer  ceux  qui  l'accompagnoient ,  leur  difoît 
,,  que  ce  qu'ils  voyoient brûler, c'étoit des  Vii- 
91  lâgcs  que  les  Païfcns  avoîent  abandonnés ,  &: 
„  qui  étoicnt  demeurés  fcns  fecours^.  Enfuîteil 
„  le  coucha ,  &  dormit  d'un  profond  fommeil  j 
„  car  comme  il  étoit  puiflant ,  on  l'entendoit 
„  ronfler  de  l'antichambre.  Mais  enfin  la  couf- 
„  par  où  l'on  entroit  dans  fon  appartement, 
„  commcnçoit  à  fc  remplir  fi  fort  de  cendres, 
„  que  pour  peu  qu'il  eût  reflé  plus  longtems,. 
„  il  ne  lui  auroit'plus  été  libre  de  fortir^  On 
„  l'éveille,  il  fort,  &  va  rejoindre  Pomponia^ 
„  ffus  &  les  autres  qui  avoient  veillé.  Ils  tien- 
„  nent  cpnfciî,  &  délibèrent  s'ils  ft  renferme-f . 

„  ront 

golphe ,  deforte  qae  pour  aller  de  l'une  it  l'autre  H 
l^ioit  le  tiavezfer  rout  entier. 
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^  Tont  dans  la  nudlbn,  ou  s'ils  tiendront  la  cam* 
,9  pagne;  car  les  maifons  étotent  tellement  é« 
„  brwlées  par  les  fréqaenstremblemeDsdeter* 
,,  re,  que  Ton  auroitdit  qu'elles  étoient  arra« 
2^  chées  de  leurs  fondemens ,  &  jettées  tantôt 
3^  d'uç  côté ,  tantôt  de  Tautre ,  &  puis  remiTea 
,9  à  leurs  places.  Hors  de  la  Ville,  la  chute  des 
^y  pierres ,  quoique  légères  &  deflèchées  par  le^ 
))  fea,  étoit  à  craindre.  Entre  ces  périls,  on 
^  choifit  la  rafe  campagne.  Chez  ceux  de  fa  fui» 
9y  te,  une  crainte  furmonta  Fautre;  chez  lui  ,la 
5»  raUbn  la  plus  forte  l'emporta  fur  la  plusfoi^ 
^  blé.  Ils  iortent  donc  &  fe  couvrent  la  této 
,,  d'oreillers  attachés  avec  des  mouchoirs  :  ce 
^,  fut  toute  la  précaution  qu'ils  prirent  contre  ce^ 
jj  qui  tomboitd'enhaut.  Lejourrecommençoitt 
,9  ailleurs;  mais  dans  le  lieu  ou  ils  étoient,  con«^ 
y^  dnuoit  une  nuit  la  plus  fombre  &  la  plus  af* 
,,  fireufe  de  toutes  les  nuits,  &  qui  n'étoit  uo; 
„  peu  diffipée  que  par  la  lueur  d'un  grand  nom^. 
y  y  bre  de  flambeaux  &  d'autres  lumières.  On 
,9  trouva  bon  de  s'approcher  du  rivage  >  &  d'exa* 
„  miner  de  près  ce  quelamerpermettoitdetea*' 
,,  ter  ;  mais  on  la  trouva  encore  fort  groffe  & 
„  fort  agitée  d'un  vent  contraire.  Là ,  mon  On«* 
„  ele  ayant  demandé  de  l'eau  &  bu  deux  fois , 
9y  fe  coucha  fur  un  drap  qu'il  fit  étendre.  £nfui<^ 
9,  te  des  flammes,  qui  parurent  plus  grandes  ,& 
95  une  odeur  de  foufire  qui  annonçoit  leur  ap*  \ 

proche,  mirent  tout  le  monde  en  fuite,  il  fè 

lève  appuyé  fur  deux  valets ,  &  dans  le  mo- . 

ment  tombe  mort.  Te  m'imagine  qu'une  fu-* . 

mée  trop  épaiffe  le  fuffbqua  d'autant  plus  ai- 
11  fément,  qu'il  avoir  la  poitrine  foible,  &foo* 

Si  S  w  vcût 


•) 


sot     BuLiotmqpft  RuKASKBft»   ^ 

9»  Tent  U  i^fpirtlioQ  cmbirtiTé**  Lyrique  Poq 
99  commença  à  ie?oir  U  lamière  (ce  qui  n'ai- 
„  riva  que  trois  jours  tpràs  )  oo  leûtmTa  aa 
,,  même  endroit  fon  corpi  entier  »  ooavert  de 
t»  la  même  robe  qu'il  portdit  quand  il  mourut  ; 
9,  &  dans  la  poQure^  plutôt  d'un  boaime  qui  re« 
,f  fo&  que  d'un  honune  qui  e(t  mort.  Pendant 
91  ce  tems,  ma  Mère  &  moi  nous  étions  i  Mi* 
^  fiiff^  mais  cela  ne  regarde  plus  votre  htfloî. 
,9  re»  Vous  ne  voulet  étrenuformé  que  de  la 
99  mort  de  mon  Oncle.  Je  finis  donc,  &  je 
,9  n'ajoute  plus  qu'un  mot.C'eftquejenevous 
99  ai  rien  dit  que  je  n*aye  vu  9  ou  que  je  n'aye 
y»  appris  dans  ces  momens  où  la  vérité  de  I^ao* 
99  tfon  qui  vient  de  fe  paflèr  9  n*a  pu  encore  êtr^ 
>9  altérée.  Ceft  à  vous  à  cboîfir  ce  qui  voua 
,9  paroîtra  plus  important.  Il  v  a  bien  de  la 
9,  différence  entre  écrire  une  Lettre  9  ou  une 
^  Hiftoire  ;  emrç  écrire  pour  un  Ami  ou  poui: 
^  la  Poûérité* 

,9  La  Lettre  que  je  vous  ai  écrite  fur  la  oiort 
99  de  mon  Oncle,  dont  vous  aviei  voulu  é^ 
99  tre  inflxuit,  vous  a  (dites-vous)  donné  beau* 
99  coup  d'envie  de  favoir  quelles  allarmes  à^, 
^  quels  dangers  j^efFujài  à  Mipne ,  oà  j'étois. 
^  refté  ;  car  c'elt-lâ  que  j'ai  quité  moa  bif* 
ff  toire. 

Qtf9ifM*ém  ftml  fQUV§nir.jefois  fiâfi  fhùrreurmr 
yi  cammâtife  (a). 

„  Après  que  mon.  Oncle  fut  parti  9  je  cootf*. 
,,  nuai  rétude  qui  m'avoit  empêché  de  le  foi'*: 
3i  vre.  Je  pris  le  haio»  jefoofiaî,  jemccoucfaai, 

99   &r 

isyr^é^vEMéidedêmfgiiê. 
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p'  Se  doràais  peu ,  ft  d'un  forameil  fort  înter- 
,9  rompu.  Pendant  plnfîeurs  jours ,  un  trem« 
,y  blement  de  terre  9*^tûit  fait  fentir,  &  nqui 
„  arok  d'autant  moins  étonnés ,  qoe  les  Bout- 
„  gades  ,  &  même  les  Villes  de  la  Campa* 
„  mie  y  lont  fort  fQJettes  :  il  redoubla  penwat 
„  cette  nuit  avec  tant  de  violence ,  qu^on  efti 
,9  dit  qae  tout  étoit ,  non  pas  agité ,  mais  ren ver» 
,,  fé.  Ma  Mère  entra  brufquement  dans  ma 
j^  chambre,  &  trouva  que  je  me  levois,  dans 
5,  le  deflèîn  de  réveiller  fi  elle  eût  ^té  endors 
33  mie.  Nous  noui  afféjons  dans  la  cour  , 
^  qui  ne  fépare  îç  bâtiment  de  la  mer  que  par 
„  un  fort  petit  efpace.  Comme  je  n'avois  qut 
3*  dix-huit  ans ,  je  ne  fais  fi  je  dois  apôetler  fer« 
y\  metéou  imprudence  ce  que  je  fis.  jedcmân« 
^,  dai  Tiu^Livc ,  je  me  mis  à  le  lire, &  je  con* 
„  tinuai  à  ^extraire,  ainfi  que  j'aurois  pu  &ire 
dans  le  plus  grand  calme.  Un  Ami  de  mon 
Oncle  rurvient.  Il  étoit  nouvellement  arrivé 
A^Efpa^ne  pour  le  voir.  Dès  qu'il  nous,  ap* 
ji  perçoit ,  ma  Mère  &  moi  affis ,  moi  un  lîvr« 
„  \  la  main  ,  il  nous  reproche,  à  elle  (à  tran-* 
3,  quniité,à  moi  ma  confiance.  Je  n'en  levai 
5,  pas  les  yeux  de  deffus  mon  livre.  Il  étoit  dé* 
3,  jà  fept  neures  du  matin,  &  il  ne  paroiffoit 
^3  encore  qu'une  lumière  foible,  comme  une 
,3  efpèce  de  crépufcule.  Alors  les  bâtiment 
3,  furent  ébranlés  avec  de  fi  fortes  fecouffes  3 
33  qu'il  n'y  eut  plus  de  fureté  à  demeurer  dant 
„  un  lieu ,  à-  la- vérité  découvert ,  maïs  fort  é- 
3,  troit.  Nous  prenons  le  parti  de  c^uiter  la  ViU 
„  le  :  le  peuple  épouvanté  nous  fu^ç  en  foule  ,' 
I,  ^ou8  prcffe,  nous  pouffe;  &  ce  qui 3  dans  }% 

33  fra* 
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jf  firayear,  tieatliea  de  prudence,  chacan  ne 
>»  croit  riea  de  plas  fur  qae  ce  qu'il  voir  faire 
9»  aax  autres.  Après  que  nous  fûmes  forcis  de 
9,  la  Ville,  nous  nous  arrêtons;  &  là  ^  nouve- 
99  aux  prodiges ,  nouvelles  frayeurs.  Les  voitu* 
99  res  que  nous  avions  emmenées  avec  noas  » 
99  écoient  i  tout  moment  fi  agitées ,  quoiqa*ea 
,9  pleinecampagne^qu'onnepouvoitméme^en 
^  les  appuyant  de  groffes  pierres ,  les  arrêter  en 
9,  une  place.   La  mer  fembloit  fe  renver&r  far 
99  elle-même,  &  être  comme  chalTée  du  rivage 
9,  par  l'ébranlement  de  la  terre.    Le  rivage  en 
9,  effet  étoit  devenu  plus  fpacieux,  &  fe  trou- 
99  voit  rempli  de  differens  poiûbns  demeurés  i 
9,  fec  fur  le  fable.  A  Toppofîte,  une  nue  noire 
9,  &  horrible,  crevée  par  des  feux  qui  s'élan- 
y ,  çoient  en  ferpentant ,  s'ou vroit  &  laiflbic  é- 
,,  chapper  de  longues  fufées  fèmblables  i  des 
^,  éclairs, mais  qui  étoient  beaucoup  plusgran* 
^,  des.  Alors  rÂmi  dont  je  viens  de  parler  re. 
„  vint  une  féconde  fois ,  &  plus  vivement ,  i  la 
9»  charge.  Si  votre  Frère,  fi  votre  Oncle  cft  vî- 
„  vaut,  nous  dit-il,  il  fouhaite  fans-doute  que 
„  vous  vous  fauviex  ;  &  s'il  efi  mort ,  il  a  fou* 
9,  haité  que  vous  lui  furviviez.    Qu'attendez- 
^  vous  donc?  Pourquoi  ne  vous  lauvez-vons 
„  pas  ?  Nous  lui  répondîmes  que  nous  ne  pou- 
^  vions  fonger  à  notre  fureté ,  pendant  que  nous 
,1  étionsincertains  du  fort  de  mon  Oncle.  L'£/^ 
99  paguol  part  fans  tarder  davantage  ,&  cherche 
^,  fon  falut  dans  une  fuite  précipitée.    Pref- 
9,  qu'au lEtôt  la  nue  tombe  a  terre,  &  couvre 
9,  les  mers;  die  dérobe  à  nos  yeux  l'Ile  de  Cf- 
9t  P^^^  qu'elle  enveloppoit ,  &  nous  faifoit  per- 
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'5,  are  de  vue  le  Promontoire  de  Mifème»  Mt 
,,  Mère  me  conjure  y  me  preflfe,  m^ordonne  de 
9,  me  Ikuver  de  quelque  manière  que  ce  foit  ; 
,,  elle  me  remontre  que  cela  eft  Âcile  â  moa 
3,  âge;  &  que  pour  elle,  chargée  d'années  & 
„  d'embonpoint  9  elle  ne  le  pou  voit  faire  ;qu'el« 
,,  le  mourroit  contente ,  fi  elle  n'étoit  point  can* 
3,  &  de  ma  mort.  Je  lui  déclare  qu'il  n'y  tYoit 
,)  point  de  iàlut  pour  moi  qu'avec  elle  ;  je  loi 
3)  prens  la  main,  &  je  la  force  de  m'accompa* 
33  gner  :  elle  le  fait  avec  peine,  &  fe reproche  de 
3,  me  retarder.  Les  cendres  commençoient  i 
33  tomber  fur  nous  3  quoiqu'en  petite  quantité. 
33  Je  tonme  la  tête,  &  j'apperçois  derrière  nous 
33  une  ép^ilè  fumée  qui  nous  fuivoit^enlèré* 
33  pandant  iùr  la  terre  comme  un  torrent.  Pen* 
3,  dant  que  nous  voyons  encore ,  quitons  le 
„  grand -chemin  3  dis- je  à  ma  Mère^  de  peur' 
„  qu'en  le  fuivant  la  foule  de  ceux  qui  mar* 
3,  chent  fur  nos  pas  ne  nous  étouffe  dans  les 
33  ténèbres.  A  peine  nous  étions-nous  écartés  3 
,,  qu'elles  augmentèrent  de  telle  forte  3  qu'on 
3,  eût  cru  être ,  non  pas  dans  une  de  ces  nuits 
33  noires  &  fans  Lune ,  mais  dans  une  chambre 
3,  où  toutes  les  lumières  auroient  été  éteintes. 
33  Vous  n*euffie2  entendu  que  plaintes  de  fem« 
33  mes  3  que  gémifTemens  d'enfans  ,  que  cris 
„  d'hommes.  L'un  ajppelloît  fon  Père,  l'autre 
3,  fon  fils, l'autre  fk  femme; ils  ne  fe  connoifr 
„  foient  qu'à  la  voix.  Celui-là  déploroit  fon 
3)  malheur,  celui-ci  le  fort  de  fès  proches.  U 
3,  s'en  trouvoit  à  qui  la  crainte  de  la  mort  fai« 
foit  invoquer  la  mort  même.  Plufieurs  im* 
ploroient  le  iècours  des  Dieux  ;  plufieurs  cro* 
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^f  yoient  qaMl  n^y  en  a?oit  plus ,  &  €ompt<]aêôl 
..  que  cette  nait  étoh  la  dernière  &  r^ternellé 


iy  nuit  I  dios  Uquelle  le  Monde  devoit  être  en 
l9  féveli    On  ne  manquoit  pa$  mên>e  de  gens  ^ 
^1  qai  augmentoient  la  crainte  raifannable  dt 
i%  jufte^  par  des  terreurs  iflu^inàires  &  chimé- 
^^  riqueft.    Ils  difoient  qu'à  Mijiné  ced  étoit 
Ni,  tombé ,  que  cela  bruloit  ;  &  la  frayeur  éonnoit 
^,  du  poids  à  leurs  nienfonges.  il  parut  une  Icieut 
ji  qui  nodftannonçdt y  non  le  recour  du  jour, 
i,  mats  rapproche  du  feu  qui  nous  menàtçoit  $ 
I,  il  s'arréu  pourtant  loin  de  nous«  I/ofa&nrité 
^  revient  ^  &  la  pluye  de  cendres  f ecoàitnence 
5^  &  plus  forte  &  plus  épaiflè.  Nous  itictos  ti^ 
^  duiti  â  nous  lever  de  teAs  en  teti»  pour  (è- 
,1  couer  nos  habite  >  fans  cela  elle  nous  cet  ac« 
19  câblés  &  engloutis.  Je  pourrds  me  i^antei^ 
,9  qu'au  milieu  de  fi  affreux  dangers  il  oè  xnV« 
^,  dbappt  ni  plainte  fil  fdbleflè  ;  mais  j^étols  ibtf- 
iy  tenu  ptf  cette  confoliuion ,  peu  raifoDnsbie  ^ 
j,  quoique  naturelle  i  l^homtne^dc  croire  que 
5^  tout  rUnivers  périflôitavecmoi.*  Enfin  cet- 
5,  te  épaiflè  &  noire  vapeur  fe  diffipa  peu  à  peu  ^ 
4,  &  fe  perdit  tout-^à-fatt ,  comme  une  fumée  oa 
^  comme  un  nuage.  Bientôt  après  parut  le  joiit , 
,1  &  le  Soleil  mime,  jaunâtre  pourtant  y  &  tel 
^  uu'il  a  coutume  de  luire  dans  une  éclipI&Toua 
^  le  montroit  changé  à  nos  yeux  troublée  et|« 
39  core;  &  nous  ne  trouvions  rien  qui  ne  fû^c 
^  caché  fous  des  mcmceaux  de  cen<^es  y  coiâine 
^1  fous  la  neige.  On  retourne  à  Mijîm^.  Ôia« 
^4  ctn  s'y  rétablit  de  foti  mieux  :  &  nous 


fi  loos  une  nuit  fort  partagée  entre  la  crainte  6c 
5f  r<^raoce9  wm  où  ki  etaiiite  eut  la  meil* 

5f  leuie 
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^  Icore  ptrt;  car  le  tretnblemem  de  terre  coq* 
^  tiimoit.  Onnevoyoit  que  gens  effrayés  ^en«* 

yj  tretenir  leur  crainte  &  celle  des  autres  pardtf 
y^  fîoiftrcs  pr^diâions.  Une  nous  vint  pourtant 
fy  «aacuiie  pcnfée  de  nous  retirer ,  jufqu'à  ce 
yy  que  nous  enflions  eu  des  nouvelles  de  mon 
^'  Oncle,  qudque  nous  fuffions  encore  dan» 
yy  l'attente  d'un  péril  fi  effroyable ,  &  que  noua 
,y  avioos  TU  de  fi  près.  Vous  ne  lirez  pas  ceci 
^  pour  l'écrke ,  car  il  ne  mérite  pas  d'entrer 
iy  dans  votre  HtAoire  ;  &  vous  n'imputerez 
y,  qu'à  voufr-méme ,  qui  l'avei  exigé ,  fi  voua 
^  iry  trouvez  rien  qui  foit  digne  même  d'une 
yy  Leme  Ça). 

On  demande  fi  cette  éruption  fut  la  première 
de  toutes ,  ou  s'il  y  en  avoit  eu  de  femblabjea 
tftsfKanÙA  ?.  C'éft  une  ^ueûios  qui  embarrailè 
les  Savana^&  qui  eft  difficile  à  réfoudre.  Par^ 
im  les  anciens  Autcnss  qui  patient  du  Moni 
V,(^MV€  %  les  uns  font  crwe  par  leur  filence 
qu'ils  ne  lui  ont  poinc-du-tout  connu  cette  qua* 
lité  fulminante.  &  les  autres  s'en  dilèntrien 
de  fort  pofitif.  Il  eft  ttès-vraifimAlable  que  les 
Fau  £butfrrainl  &  lea  Volcans  de  la  C^nfa* 
me  ont  donné  lieu  è  la  âble  des  Thaus  oa 
G /ans  y  qui  furent  vaincus  par  Jupiter  y  dans^ 
les  Oiàmp»PiUgr/eMs  y  C'eft- à-dire  ^«/^uvi  (^), 
&  6cn£6s  foitt  des  Montagnes  qui  jettent  des 

âam- 

•  is)  Ces  deiu  Lettres  font  tdiefl^es  l  C  T«rî(#»&  font 
U  séy  Ir la  M»,  du  VU  Livf«.  i^U»û  cictes  d'apièt  l'ai* 
gante  traduâîon  de  Mr.  ii  Soey», 
{h)  Polyb.  Lib.  IL  c.  17.  Ta  fiKfy&ud  fr«fi  méfJfmâf 
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flammes  («).  Ajouter  un  pafûgc  d'un  andott^  j 

Poëme  fur  le  Mont  Etma ,  publié  du  tems  de   I 

JmleS'Céfar. 

Dicitur  injidiis  flagrant  JEnarU  quonJam  ^ 

Nurn;  extinâafufer  :  tntis<[Me  Neafolim  inter 

EtCumaslocHîefimultiSjamfrigiiuîanniSy      ) 

Qnamvis  aternmm  pinguefcat  akuberefulpbtnr^ 

Tacite  paroit  faire  cas  d*une  ancieane  cradi* 
tîon ,  qui  portoit  que  le  F^ffitve  avoit  jette  des 
flammes  autrefois  (é).  Strabom  &  Fitruve 
femblent  être  du-m£me  (èutiment  Ç^>.  On  cite 
encore  deux  vers  de  Lucrèce  ^  mais  qui  Ibi]f«  '  ^ 
frent  diverfes  leçons  :  "^^ 

Qualis  apmd  Otmas  locus  eft  Montemque  P^ejc'-    i 

vum 
Ofpleti  calidis  ^mhifumaftt  fontibus  auSus  Qd)^ 

D'ailleurs  ces  rers  ne  prouvent  rien ,  finon  que 
lePoëte  connoifibit  la  nature  du  terroir  &  les  four- 
ces  chaudes  qui  s*y  trouvoient.  l^aUr.  Fïaccus, 

Jui  dédia  fon  Poème  des  /trgonsutes  à  Vejpéi^ 
en  Père  de  Tite ,  va  plus  au  fait  : 
Sic  ubi  prarupti  tonuit  cum  forte  Vefevi  - 
Hejperia  letaiis  apex  (  e  ). 
Silims  ItalicMs  9  qui  vivoit  du  tems  de  N/^ 

Tou  3  eil  encore  plus  ancien  3  &  en  même  tems^ 

plus  pofitif. 
Sic  ubivi  caca  tandem  deviâus  ad  aftra 
Evontuit  faftos  fer  fada  Vefuvius  ignés  ^ 
Etpelago  Çy  terris  fufa  efi  Vulcania  feftts^ 

{il)  J&tnM  Gigmteês  nMmfuam  têthura  triimpbûif  EntiJaM 
kafimm,  Claudian. 
{})  Hîftor.  Lib.  i. 

{€)  Lib.  V.  p.  »39*  vitra?.  Lib.  II.  cap.  U 
Xi)  Lib.  VL  747«  (ej  ^0OAf  X*ib,  XV* 


.  n  paroît  delà  que  le  Poëte  làvoit'  qvtt  cette 
Montagne  avoit  de  tout  tems  jette  des  fiamines^ 
&  vomi  destorreûs  defeaqui  avoient  couvert  la 
terre  &  les  mers.  Mais  Thyperbole  i  part,  ces 
vers  offrent  une  peinture  fi  vive  &  fi  naturelle  de  la 
fameule  éruption,  que  je  les  foupçonnerois  fort 
d'avoir  été  taits  après  coup ,  &  inférés  dans  le 
Poème  par  T Auteur ,  par  voye  de  correâioa 
ou  d'embelliflèment.  J*en  dis  autant  de  f^aler: 
FJaccus.  Ces  deux  Poètes,  quoiqu' Auteurs  » 
l'un  fous  N/roM ,  l'autre  fous  Fèfpajieà ,  ont 
très-bien  pu  furvitre  à  la  cataftropbe  cni  quef* 
tion  $  &  je  fuis  furpris  que  Mr.  l'Abbé  Bofêmier 
lie  l'ait  point  remarqué  ,  ayant  traité  cette 
imacière.  Cette  conjeâure  devient  bien  forte,- 
lorfqu'on  examine  les  autres  Ecrivains  qui  ont 
gardé  le  filence  fur  cet  article,  lorfi^u'itsauroient 
dû  en  parler.  Le  premier  qui  s'offre, c'eft  Fir^ 
gilcy  qui  voulant  donner  l'idée  d'une  terre  fer- 
tile &  bien  cultivée,  cite  Cafque  &,  le  Mont 
Véfwoe  :  - 
Talent  dhès  arat  Cafuà ,  &  vicina  Vefevà 
■  Orajtigo.Qa).  .^ 

C'étoit  Toccafion  de  parler  de  fesfunêfiesemV 
bralëmens ,  &  des  caufes  de  la  fertilité  de  fon  ter- 
roir ;  &  toïnme  il  ne  l'a.  pas  fait,  ileft trts-pro^ 
bable  qu'il  îgnoroit  l'un  &  l'autre.  Mais  il  efl  évî-f 
dent  que  Pliât  le  Natufralidé  ne  lavoit  pas  que  le 
Véfuve  fût  capable  de  produire  par  fes  feux  de  A 
terribles  effets,  puifqu'il  n'en  dit  rien  dansdeur 
endroitç.  où  il  a  parlé  de  cette  Mont(^e  {é)i 

Une 

(il)  Georg.  lib.2.  vs.224•22^ 

(*y  Iltrmcdcfafituatiott  ,nb.).&dèra  fe\tilîtrfïr^-, 

iard  des  vios,lib.  14.  Ex  in  mhiùr  A^firo  UdHur ^êitir^ 

Tmt  XtriL  Péri.  I.  O  ^W- 
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Use  Éooe  f^ove  de  cela^  qui  me  ptroît  fins 
fepUque,  ceft  la  manière  dont  il  £e  C0ndai&'' 
dans  réruptioD  où  il  périt:  iln'efi  pas  vraifem^» 
blable  qu'il  fe  fûtexpofé  avec  autantdeCmg  froid 
qu'il  le  fit  I  &'il  eût  feulement  foupçomiié  qu'il 
l'agiflbit  d'affronter  une  grêle  de  pierres  brulan* 
les  &  des  torrens  de  louâre  &  de  bitumé  alla* 
mé.  Enfin  fi  le  f^/fuvc  eût  fait  d'auffi  funefles 
mvages  auparavant ,  Martial  eût  donné  un  autre 
tour  à  cette  belle  Epigramme  qu'il  nous  a  laifTée 
fur  la  défolation  de  cette  Montagne&defèsen* 
virons  cbarmans ,  qui  ÊLifûlent  auparavant  les  dé- 
lices y  non  feulement  des  hommes ,  mais  des 
Dieux  mêmes  ;  défolation  que  ces  derniers  fe 
rmnioient  d'avoir  foufferte  : 
lis  efipamfineis  viridis  m^do  Vifuvius  umirisi 

PrefferaP  hic  madidos  miilis  uva  lac  us  m 
Héecjuga\^  quam  Nif^  colles  ^flus  Btacchusamam 
vit: 

Hcc  nuper  Satyri  monte  dedere  cboros. 
Hac  Veneris  fedes  Lacedœmone  gratior  illii 

•  i£c  UeuS  Herçuleê  nominc  clarm  ^ra$* 
Cundajaceutflammis ,  £<f  trifti  merfafavillâ: 

A#tf  Sf/feri  vellent  hoc  Iscnijfcfibi.  i^a) 

Je  conclure^  donc  que  le  Vifuve  avoit  jette 
du  feu  &  de  la  fumée  par  le  £bmmet  longtema 
avant  cette  terrible  éruption,  mais  fan^  faire  de 
mal  confidérable ,  &  fans  troubler  la  beauté  des 
environs.  J'y  ferois  encore  porté  par  ce  paflàge 
de  FUkve  ^  qui  dit  que  la  Campani^  eu  le  plus 
beau  Pays  du  Monde ,  &  le  Mont  Vifuvc  le 

plus 

mfniU  aUtar  »  ta  m  P^i/uvh  menu  Surnntinîsfin  eolliha. 
(4j  Cpifi^  lib.  4  VS.  44* 


"•^^^^^^^■■p 


fflos  beau  dé  H  Cmnpani&X^^'y  &  par  mi  eiidtQitr 

ae  Tacite  y  où  il  dit  qu'il  n\  avoir  point  delîeiî 
f\as  charmant ,  avant  que  réruptioa  Tcût  bom^ 
fcvcrfé  (^)  ;:  je  me  rangcroîs,  dis  je  ^  à  ce  fcntî% 
fnent ,  0  r  Auteur  des  Lettres  ne  me  tenoitéafuf- 
^DS,  en  di&nc  qu'ayant  vu  de  iès  propres  yeux 
le  pavé  des  rues  à^Hercnlaneum ,  il  l'avoît  trpuvé 
èxaâement  le  même  que  celui  de  Naflcs^  qui 
cft  pris  du  lava  (r)  ;  car  je  ne  voudrois  pas  i'ac-î 
^nfer  d'avoir  cru  voir  ce  qu'il  n'a  réellement 
ipoîntvu.  Maïs  je  ne  drois  pas  qu'on  doive  beia* 
coup  s'arrêter  à  ce  que  dit  Mr.  BiamcimiûAtïi 
ton  Hiftosre  Univerfellè.  Il  étoit  préfent  lorf* 
que  \çs  Ouvriers  creufofentau  pied  delaMon^ 
tagne  en  1689  ;&  de  ce  qu'à  25  paumes  de  pro^ 
fondeur  /  fous  un  lit  de  lava  de  6  paumes  d'é** 
^if&ur,  ils  trouvèrent  du  charbon,  des  fora* 
re$9  &  deux  Infcriptions ,  qui  ftifeieiK  voir  que 
lâ  avoit  été  autrefois  laMaîfbn  dé  campagne  de 
Pompée  (il  auroit  dû  dire  laVilledePdw^//4*)j; 
il  cônclud  que  ce  lava  venoit  de  l'énipuon  qui 
avoir  fait  périr  Pline  &  tn^XoMÛ  Hercnlanenm^ 
&  ^ue  les  lits  inférieurs  avoient  été  dépoféspar 
des  éruptions  précédentes.  Il  fetrompeévidem* 
ment.  Lai  Ville  fouterraine  a  été  trouvée  en 
éreufiôit  de  côté  à  fleur  d'eau  ;  &  coûime  ledkr- 

nier 
'     -     .■,.."•■•'    *    '     •»'■'*'    ?        * • 

.  (a)  Omnium  non  modo  Italîa,  fed  toto  oibe  terraïuni 
puicheuima  Campanùe  plaga  eft-Hfc  illl  nobiles  pottus» 
Hic  ami^i  vitibus  montes  Gaurus ,  Faleinus,  Maflicus,  de' 
palcherrimus  omnium  Veruviua.£tnaEi  ignisimitacoi.Lîb.' 
î.deBell.Samnit.  <       v. 

,  {h)  Ancequam  Vcfuvius  mous  ardes€ens  faciem  lod 
Vérterer.  Ann.  1.  4*  c  67. 
Qcy  Tom.  X.  pag;  254. 
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nier  lit  de  lava  a  i6  paumes  d'épaiflêur ,  H  fâu^ 
droit  qu'il  y  eût  eu  auparavant  une  éruption  bien' 
plus  terrible ,  mats  dont  perfonne  n'auroitjparlé  y 
&  dont  la  mémoire  fe  feroit  entièrement  emicée  y 
et  qui  n*e(l  pas  probable.  Il  eft  beaucoup  plus  ap« 
parent  que  c'eft  ce  lava  de  16  paumes ,  qui  fut  pro* 
duit  par  la  Âmeufe  éruption  de  79.  Enfuite ,  corn* 
me  on  a  (bu  vfcnt  creufé  dans  les  environs  du  VéfKr- 
ve^  pour  tâcher  d*y  faire  quelque  découverte,  je 
croîs  que  les  Antiquitésdont  parle  Mr.  BiafÊcèi" 
mi  y  avoient  été  trouvées  à  la  même  profondeur 
où'  Ton  trouve  celles  d'aujourd'hui,  &  qu'après 
avoir  été  apportées  fur  la  furface  de  la  Terre,  ellesr 
y  forent  enlévelies  une  féconde  fois  par  une  non- 
Telle  érupticHV.  C'eft  ainfi  qu'on  explique  la  dé* 
couverte  des  Médailles  de  Domitien  dans  les 
ruines  à*Herculamet/m,  On  fuppofe  que  cet  £m« 
pereur  avoît  entrepris  de  dégager  cette  Ville  de 
deflbus  les  cendres  &c.deréruption,&  de  la  réta- 
blir ,  &  que  la  mort  l'empêcha  d'accomplir  ce  de& 
lèin.  Mais  avec  cela  on  ne  voitpas  bien  comment 
des  Ouvriers  employés  à  creuier  la  terre  &  à  net- 
toyer l'ancienne  Cité,  fe  font  avifés  d'y  femer& 
d'y  laiffer  des  médailles  de  ce  Prince.II  feroit  tems^ 
à-préfentde  palier  à  la  féconde  partie  de  cet  ex- 
trait ;  mais  pour  ne  pas  tomber  dans  une  longueur 
euceffive,jelarenvoyeàlaPartîe  fuivante  de  ce 
Journal,  ou  i  une  autre  occafion.P, 
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ARTICLE    XL 

Méthode  pour  faire  un  Aiman  artîficîcl,yi»x 
le  fecours  de  rAimaQ  naturel ,  communiquée 
à  la  Société  Royale  de  Londres  9  par  J  e  a  M 
C  A  N  T  o  M .  Maître-ès- Arts ,  &  MembrediB 
Wite  Société.  A  Londres  MDCCLL 

LE  grand  (ërvice  que  Mr.  Canton  rmd  atz 
Monde ,  en  publiant  g^fnéreufèment  cette 
Découverte  importante ,  mérite  bien  qu'on  le  fk& 
fe  connoître.  C'eft  un  homme ,  qui  par  la  fa* 
gacké  de  fon  génie  ju(le,aâif& pénétrant, s'eft 
élevé  de  lui-même  &  fans  Maître  aurdeffus  da 
rang  que  la  Nature  &  la  Fortune  fembloient  lui 
^voir  a^gné.  Il  afait ,  ans  autre  Guide  que  les 
Livres,  dbs  progrès  fi  facprenans  dans  la  plupart 
^es  Sciences  pratiques , fur-tout  dans  les  Mathé- 
matiques ,  j8c  la  Phy fîque  expérimentale ,  qu'il 
Veft  attiré  rattention  &  Teftimedes  Sçavans,& 
que ,  fans  avoir  brigué  ces  honneurs ,  il  fe  voit 
aujourd'hui  aggrégé  à  la  Société  Royale  &  Doc- 
teur en  Phftofophîe  de  l'Uni verOtéd'irf^^rrfrr». 

Si  l'u&ge  autorifoit  l'éloge  des  Vivans ,  je  par- 
lerois  de  &s  autres  Détouvertes ,  en  particulier  du 
Micromètre  qu^îl  a  inventé ,  ou  du-moins  per- 
fedionné ,  avec  lequel  les  Curieux  font  en  état 
de  mefurer  dans  la  dernière  exaâitude  les  plus 
petits  objets.  Mais  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  le  rendre  célèbre ,  que  ce  Secret  admirable 
de  ^re  un  Aiman  artificiel  fupérieur  en  force 
&  en  vertu  à  l' Aiman  naturel,  qu'il  découvre 
au  Public  fans  autre  vne  d'intérêt  que  ru^tillté 
^commune.  Car  c'eft  bien  l'avoir  publié ,  que  d'en 
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âvoîr  fait  pari  à  la  SociM  Royale^  qui  l'imprî* 
mera  en  fou  rang  datis;fes  mém^irt^.  Mais  cq  . 
tems  étant  encore  bien  éloigné ,  &topt  X^mov^n 
|i*entendant  pas  YAnglois  ,  nous  en  avoft^  faft 
june  Traduôion  fidèle,  col latîonnée avec VOri- 
gînal,  en  préfence  de  rAuteur;&perfaàdd  qu'il 
ne  nous  desaprOûVêrapus,nons  la  donnons  dans 
ce  Journal^  pour  lâtisfaîre  là  juÛeimpatieoce& 
retQpfe&ment  des  CuFÎeux. 
'  £t  comme  un  Ecrivain  plein  de  Iod  fujtt  aç 
«'exprime  pas  toujours  avec  autant  de  clarté  que 
fes  teâeurs  lefouhaiceroient  pour  le  comprendre 
parfaitement ,  fut^cout  lorsqu'ils  ne  îbnt  pas  à  par* 
tée  4e  Toir  faire  re}(périeBce  \  nous  ^  quinon&tt  ■ 
lement^éQ  avons  été  témoins,  muis  qui  avons 
encore  fait  Texpérience  même  fous  les  yenx  de 
TAuteur ,  nous  avons  pds  la  liberté  d'ajouter  par- 
ci  par-là  des  Notées,  qu'on  trouvera  ici  fous  le 
Çexte^&qui  nous  ont  paru  néceâTairespojafxnet- 
ire  ksEtrangers^n  ératdeprocéder  à  l'opération 
avec  fuccès.  Ce  qui  fuit  sft  un  préambule  écrit  paç 
le  Préfident  de  la  So^iey  Royale,  :  ^ 
*  Le  jeudi  28  Janvier  lyfi ,  jour  d'Afîèmblée 
de  la  Société  Ro^aU  (a) ,  le  Pré(ident  déclara  en 
préfence  de  tou«  ceux  q«i  s'y  trouvoient ,  que 
Mr.  J^an  Cantonj^  <iu  nombre  des  A flbcîési" 
«'iétant  appliqué  pendant  très-longtems  &  avec 
ti»e  «Ktréme.  diligence  à  faire  diverfes  ETtpMérîen- 
ccs  de  Pbyfjque,  aVQii^  ecicr'autres,  tâché  decom- 
mtHnquer  la  vertu  magnétique  à  des  Barres  d'à- 
cier  trempé  ;  qu*il  y  avoit  réuffi  jwfqu'à  fe  voir 
«1  état  dé  les  imprégner  de  cette  vertu  ^aas  \yn 
degré  égal,  &jpeut'êj|jefupérieiir  à^çluî  qu'il 

i^m)  La  Soeiété  t'aileaiblâ  tous  lesjeudis,  ' 
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lavoir  vu^  ou  qn^ioû  -lut  avoit  dk  être  dans  de$ 
fj^res  des  jnémes  |>0ids  &  des  mêmes  disnen^ 
Sons  qae  ks  /iqn^^s,^  imprégnées  par  d'autres 
ftï€otmc;&  (a^  ;  &  dans  le  plus  haut  degré  dont 
ces  mêmes  ^rres  fokni  ^  &lan  lui ,  fuioeptihles 
deleaç  psiture  ;  &  queli-ctefTus  ilétoitalorsdé.- 
lem^idé  •&  préparé  .i  faire  quelques-unes  de  k$ 
eKpécieiKes  devant  ks  Membres  de  la  Société^ 
à  à  leiàr  découvrir  fon  iècret  (kus  réferve  avec 
la  manière  de  le  réduire  en  pratique  ;  par  où  il 
poavoic»  daos  une  demi-heure  de  tenfiSt  com^ 
msnîquer  â  &x  Barre$  d*acier  trem^pé ,  aupara^ 
vai^t.totakniâeit  degituées  de  vertu  m^guéciqiiç 
quelconque,  le  plus  haut  d^ré  de  oette  verra 
qu'elles  ftifleiu  capables  de  recevoir.  £c  cela  fans 
l'entremîfe  ou  le  iecours  d^aucuue  Pierre  d'ai^ 
cnan^  ou  d'aucun  Morceau  d'acier.,  auquel  oa 
eût  fait  paiTer,  d'avance  &  i  dellèia,  quelque 
vertu  magnétique» 

Alors  k  Prélident  remit  au  Secrétaire  l'Ecrit 
dont  fuit  la  copie,  &  qui  contient,  dans  ka 
iwopres  termes  <k  Mr.  CsutQn ,  l'euticre  defcrîp^ 
don  de  (à  Méthode,  avec  des  Direâions  fuffl<- 
(ànt^s  j>our  mettre  tojut  autre  que  luf  eti  état  de 
faire  aîfément  la  même  chofe.  Après  cela  Mr. 
Ctfji^iy.ât  fiir  jexrhampr^zpériencejméme,  tel^ 
îe  qtt':elle  eft  détaillée  duis  cet  Ecrit ,  avec  quel*- 

Sues  autres,  qui  toutes  xéuâirent  à  la  grande 
ttisBtâiou  des  Speâateurs.  Mais  comme,  il  crai» 

gnoit 

{a)  Mrs,  Kniihtb^Miubtly  qui  fontyUrecMr.  Canton^ 
Icsfeals  qu'on  Cache  |ikfiK|H'^-piéretit  aTOir  découToct  ce 
feciet.  Le  piemiei  n'a  pAs  encore  publié  fa  m^ihodei 
Mr.  Mitebtl  Ta  fait,  mais  d'une  manière  fi  obfcure  &  fi  em- 
broutil^  y  Qu'on  n'en  çcoit  pas  pli^  avancé;  XiR>$  KDtifvdllaa 
^  01^  pail^«  0  ♦ 
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gnott  que  l'éinotion,  que  lui  caufoit  la  préfei 
tce  de  taot  de  dignes  Perfonnages ,  pour  qui  il 
iTentoît  pénétré  de  refpeâ,ne  l'empêchât  defkj^ 
re  fes  expériences  avec  autant  de  âiccès  qu' 
l-auroit  pu  dans  d'autres  circonftances^  ou 
donner  à  fes  Barres  le  même  degré  de  for 
qu'il  avoit  fouvent  communiqué  auj>aravant 
des  Barres  de  la  même  forte ,  il  fouhaita  de  s' 
rapporter,  pour  ces  particularités,  à  ce  qu' 
àvoit  déjà  vu  &  noté ,  depuis  peu  de  jours , 
Préfident  de  la  Société^  qui  là  deflbs  rapporta 
comme  il  dit  le  pouvoir  f^ire  fidèlement ,  &eu-^ 
tant  <}u'il  ovoit  été  capable  de  les  obièrver  & 
d'en  juger  \  les  Faits  fuivans. 

Que's'étant  trouvé  un  jour  avec  Mr.  Jean 
Eliuoty  Membre  de  la  Soci/t/^chei  Mt.CaH* 
ion\  dans  la  Coiir  de  Spèialfieids^  près  la  rue 
de  Bishopgate ,  il  l'y  avôit  vu  communiquer  là 
vertu  magnétique,  de  la  manière  exprimée  danèl 
cet  Ecrit  ,^  à'fix  Ijku-rés  des  mêmes  dimenfions 
«quiyfont  fpécifîées,&péfant,prifes  enfemble, 
chacune  eirviroh  une  once  &  trois  quarts ,  poids 
de  Marc  Qu^avant  l'opération  ces  Barres  étoîent 
totalement 'infenlibles  à  l'Aiguille  aimantée  d'u« 
ne  fioûllble ,  de  quelque  côté  qu'on  les  y  pré* 
Tentât;  mais  qu'après  avoir  été  imprégnées, 
Tune  du  l'autre  de  ces  Barres  lèvoit  fortement 
&  didinâement ,  par  un  de  fes  bouts ,  vingt- huit 
onces ,  poids  de  Marc ,  &  que  toute  ropératioii 
pour  leur  donner  cette  vertu ,  avoit  pris  à  peu 
t>r es  trente  minutes. 

'   Qu'outre  cela  Mr.   Canton  lui  avoit  mon- 
tré, en  même  tems,  deux  Barres  plus  grandes 
gue  les  pcécédentes^  chacune  de  lagrofTeurd'un 
'  demi' 
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mi-pouce  en  quarré ,  longues  de  dix  pouces 

demi ,  &  du  poids  d'environ  dix  onces  &  de* 
lÉie,  lefquelles^àcequ'onlui  avoîtdît,  avoîent 
éé ,  mutafis  mutandisy  imprégnées  comme  les 
précédentes  Qu'à-la-yérité  il  n'avoît  pas  vu 
commuiiiquer  la  vertu  à  ces  Barres,  mais quîMl 
«?oit  vu  faire  Teflài  de  leurs  forces,  &  qu'une 
des  deux  avoit  levé  par  un  bout,  en  fa  préfèn* 
ce,  foixante-dix-nejaf  onces  &  demie,  poids  de 
Marc. 

Qu'on  lui  avoit  auffi  fait  voir  un  Aiman  d'a- 
cier d'une  autre  forme,  plat  &  fémîcirculaire, 
pc&nt  une  once  &  treize  vingtièmes ,  &  qu'en 
appliquant  à-la- fois  les  deux  bouts  de  cet  Aiman 
a  on  morceau  de  fer ,  il  avoit  ley é ,  devant  luî  ^ 
quatre-vingt-dix  onces ,  poids  de  Marc. 

Que  yix^Canton  lui^voît  appris  auffi  en  mo- 
ine tems  la  manière  dont  on  pourroit  ôterfufle 
champ  la  vertu  magnétique  à  telle  de  ces  Barres 
qu'on  vouloir ,  ce  dont  il  avoit  auffi  vufaîrel'ex- 
périence.  Et.  que  Mr.  C«»/o«  avoit  de- plus  chan- 
ge, erj  fa  pré/ence,  les  pôles  de  l' Aiman  natu- 
tel,  en  le  mettant  dans  unedireâion  inverfeen* 
ire  les  pôles  contraires  de  deux  groffes  Barres^ 
couchées  à  quelque  difiance  l'une  de  l'autre, en 
ligne  droite  continuée  ;&  qu'il  avoit  même  fait 
cette  expérience  fans  toucher  du  tout  la  Pierre  a- 
vec  les  Barres  »  &  fimplement  en  la  pofant ,  com«* 
nie  on  vient  de  le  dire ,  entre  leurs  pôles ,  à  la 
diiUhce  d'environ  un  quart  de  pouce  du  bout  de 
chaque  Barre  {a).  Mé^ 

(a)  On  entend  qu'il  fkut  mettre  le  pôle  noid  de  la  Pier- 
re fis-  à* vis  le  pôle  nord  d'une  des  Biuies  |5c  foa  pôle  fud 
iti$-à-vi«  du  polcfud'dc  l'autre  Bàrrc. 


\ 
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Méthode  fêur  faire  dei  Ai  noms  artifici^ 

fec^nrs  des  Aima»$  naturels  |  farm^ 

'  il  ne  Cen  trouve  point  auxquehlesp 

f oient  fourtuut  de  beaucoup  fnpérii 

Fartes  faire  un  douzaine  de  Barres  ; 
.dou^  (tf),  chacune  longue  de  crois  p( 
ge  de  trois  lignes ,  &  de  TépaifTeur  d*a^ 
me  de  pouce  (jb)  ,  avec  deux  pièces  de  ft^ 
ne  de  la  moitié  de  la  longueur  des  Bal 
delà  mâme largeur  & épaiflèar.(r}  ;.& 
trempé ,  chacune  de  cinq  pouces  &  demf] 
d*un  demi-pouce  de  largeur ,  &  de  Té] 
trois  vingtièmes  de  pouce,  avec  deux 
fer  de  la  moitié  delà  longueur  desBad 
jpées  \  mais  de  la  même  largeur  &  épal 
que  toutes  vos  Barres  ibient  marquées 
gne  tout  autour ,  vers  Une  de  leurs  extrdmiç 

Prenez  alors  un  Fourgon  de  fer  {e)  &  ^ 


EclairciJPemens. 

(4)  C'eft  de  l'acier  qui  n*eft  pas  trempé. 

\h)  Quoiqu'il  s'agiffe  de  la  mefure  à*Ani\ 
qui  eft  plus  courte  que  celle  de  'France  ^  on  p< 
fcment  fc  fervir  de  celle-ci. 

{€)  Deforte  que,  fi  vous  couchez  ces  deux 
ceaux  de  fer  Tun  m  bout  de  l'autre  fur  une  des! 
ïes^iky  correlpondent  exaélcment,  ■&  n'en 
KHt  que. par  h  ligne  de  réparation  qui  fe  trouva 
milieu;  vayet  la  Fig.  6. 

•  '  (irf)  Cette  jnarqiiciaiiE  à  un  Jager  coop  de 
jiçpKqué  fur  chaque  côté  des  Barres  avant  la 
pe ,  &  à  une  ligne  près  de  l'extrémité ,  fertà 
fakî  ifcar^  pdes ,  après  *  rîtopréghatto'n. 

*  W  Ctft  une  Barre  de  fer  d'environ  deux  plec 


*        t 
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peete«  iFSg^  /.)  ;  plus  ces  înftrumens  font  forts  & 
ont  longtems  fervi,  &: mieax c'eft  (tf);&metr 
«uit  le  Fourgon  perpeadiculairemcnt  entre  le^ 
^aoux  (0>  *^ttiche*-y  près  duhaut  une  des  Bar- 
xes  douces,  la  marque  en  bas,  &  fervcz-vpuf 

pour  cec  e0è£  d'an  bout  de  foye  à  coudre,  que 
iVous  puîâiez  tirer  fortement  de  la  main  gauche^ 

de  peur  que  laB^e  ne  s'échappe  (^)  zalors er- 
rant 

Eclairciffemeffs, 
vieilli  de  Icuig,  pointue  par  un  boutt  comme  on  It 
y  oit  Fig.  I.  dont  onfefert  icipour  remyerle  fefi 
4ie  chxroon  de  teire*  ' . 

(if)  Si  l'Auteur  femhle  donner  la  préférence  à  câs 
Ii£&rumens ,  il  ne  faut  pas  qu'on  s'inrs^ine  qu*i]g 
ajent  acquis»  par  Tuf^ige  qu'on  en  fidt,  une  vertu 
pattkulière  ;  c^eft  uniquement  p.arce  qu'on  les  trou: 
ve  ici  fous  la  main  dans  chaque  maifon»Bc  qu'on  a 
coutume  de  les  placer  debout  dans  lès  cheminées. 
On  peut  donc  trouver  la  même  vertu  dans  deux 
fimples  Barres  de  fer,  de  deux  pieds  6c  demi  à  trois 
pieds  de  long ,  &  de  neuf  à  dix  lignes  .ei^quarré, 
qui  auront  été  longtems  en  pf)iition  viei-ttcilc;  par 
exemple  de  deux  vieilles  Barres  de  fenêtres.-  Et 
comme  il  y  a  plus  ou  moins  de  cette  vertu  dans  tou- 
te Barre  de  fer,  on  pourroit,  an  pis-aller,  fe  fcrvir 
des  deux  premières  venues ,  mais  elles  ^iproient  bien 
inoins  de.  force.  •    *     .  ' 

{B)  Pourfairecelacommodéraent,ilfatrtftteàffiS| 

&  que  le  bout  de  la  Barre  porte  à  terre. 

(0  Mettez  pour  c-êt  effet  votre  foye  en  donHe , 

I    ce  qui  formera  une  efpêce  de  nœud  cou'fant,  par  It 

moyen  duquel  vous  pourrez  commodément  la  fef- 

l^   rei  »  &  enfuite  la  lâcher  pour  tourner  h  Barre  qife 

i    yous  aimantez. 


B£0        BlBUOTHEi^UE   RaISONNS^A) 

tant  les  Pincettes  avec  la  main  droite ,  un  peM**] 
deiTus  du  milieu ,  &  les  appcoehant  prefque  i«» 
ticalement  de  la  Barre  (a)  ^frottet-la  de  leur  boit 
inférieur  de  bas  en  haut  environ  dix  tais  (è)dt 
^que  côté ,  ce  qui  lui  donnera  une  force  magné» 
tique  fufSfiinte  pour  lever  ,par  le  bout  nuLrqaé^ 
«ne  petite  clé  :  &  fi  la  Barre  étoitpofée  en  éqifr 
libre  fur  un  point»  cebout  marqiué  le  tourneroitde 
ïbi*méme  vers  le  Nord ,  ce  qui  fait  qu'on  le  nom- 
me le  poie  nord ,  &  que  j^  la  même  railba  le 
bout  qui  n'eft  pas  nurqué  s  appelle  lepolefnd  de 
la  Barre. 

Après  avoir  imprégné  de  cette  manière  q\u^ 
tre  de  vos  Barres  douces,  couchex  les  deux  au- 
tres parallèlement  Tune  à  l'autre  (Fig.2.)  ,&i 
la  diftance  d'environ  un  quart  de  pouce  l'une  de 
Vautre,  entre  les  deux  Pièces  de  fer  qui  lemup^ 
partîennént ,  un  pôle  nord  &  un  pôle  fud  contre 
.chaque  pièce  de  fer  Çc)  rprenet  alors  4eux  de  vos 

qua- 
Eclatrcijfemens. 

(4)  Ce  frottCTnenj;  fe  fait  ^vcc  le  bout  dcsPincct^ 
tes ,  par  conféquent  la  fituation  n'en  eft  pas  tout-àr 
Élit  verticale, &  participe  un  peu  de  la  diagonale. 

(i)  Comme  ce  frottement  ne  fe  doit  faire  que  de 
bas  en  haut,  il  fiut,  lorfque  le  bout  des  Pincettes  » 
ou  de  la  Barre  dont  vous  touchez ,  efl  parvenu  au 
haut  de  la  petite  Barre  que  vous  imprégnez ,  Ten 
éloigner  tn  demi-cercle ,  pour  le  ramener  au  bas  de 
ladite  Barre ,  afin  de  continuer  le  frottement;  & 
quand  vous  Tavcz  frottée  ainii  une  dizaine  de  fois 
a  un  côté ,  vous  la  tournez  de  l'autre  côté  »  pour  y 
en  faire  autant.        \ 

(c  )  Deforte  que  les  deux  Barres  ave;c  les  deux  piè« 
ces  de  fer  ainu  difpofées  forment  un  quarré  long* 

VOr 
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^tre  Barres  déjà  rendues  magnétiques,  &joi* 

'îèz-les  enfemble  ,  comme  pour  ne  faire  qu'une 

lie  Barre  double  en  épaifleur,  le  pôle  nord  de 

'ime  étant  de  pair  avec  te  pôle  fud  de  Tautre  y 

à^oûtez-jenfuite  les  deux  autres  de  manière  qu^il 

Îait  eniembie  deux  pôles  nord,  &  deux  polea 
id  Ça)  ;  puis  féparez  à  un  bout ,  par  le  moyen 
4'viné  groilè  épingle,  les  deux  pôles  nord  d'avec 
ks  deux  pôles  fud,  &  placez  ainfî  vos  quatre 
Barres  perpendiculairement ,  l'ouverture  en  bas 
(i) ,  fur  le  milieu  d'une  des  Barres  parallèles  , 
les  deux  pôles  nord  vers  fon  pôle  (ud ,  &  les 
deux  pôles  fud  vers  fon  nord ,  après  quoi  faites-les 
gliûèr  en  avant  &  en  arrière ,  trois  ou  quatre  fois  » 
d'un  bouc  de  la  Barre  à  l'autre  (c) ,  &  les  reti-> 
tant  du  milieu  de  cette  Barre , ,  poiez-lea  fur  le 
milieu  de  l'autre  fuivant  les  règles  précédentes,, 
pour  y  faire  la  même  chofe  ;  alors  tournez  vos 

deux 
Eclaircijftmens. 
Voyez  les  Figures  1 , 3 , 4 ,  &  ^« 

(4)  Pour  cet  effet  Mr.  Canton  pofc  la  première 
)>aire  de  Barres  de  côté  fur  la  table,  puis  il  prend lesf 
deux  autres,  une  de  chaque  main,  6c  il  les  en  ap- 
proche jufqu'à  ce  que  le  nord  de  la  Bai;re  qu'il  tient 
3e  la  main  droite  joigne  le  nord  d'une  des  Barres 
couchées  fur  la  table,  &  que  le  fud  de  celle  qu'il 
tient  de  la  main  gauche  j.oigne  le  fud  de  la  Barre 
<;ouchée  du  côté  gauche.  Quand  la  troifième.  paire 
eft  touchée  il  la  joint  de-même  aux  quatre  Barres,, 
deforte  que  les  ux  n'en  font  que  deux  triplet  en  ér 
paiffeur.  Confultez  la  Fig.  3. 

{h)  Cette  féparation  reffemble  affez  à  un  V  voK 
JtUc  rcnverfé. 

(0  Cela  fe  fait  iàns  appuyer  beaucoup. 


L 
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deux  Barres  fans  deflas  deffous ,  pour  réû 
fiir  TaHtre  côté, la  même  opération  (a), 
fiitt,lcvet-les  d'entre  les  pièces  de  fer  ,& 
tcz-y  en  leur  place  les  deux  Barres  extérieui 
des  quatre  dont  vous  venez  devons  fervîr 
toucher  ;  alors  que  les  deux  qui  relient  dcv/c 
nent  i  leur  tour  les  extérieures  ^  plaçant  entrN 
les  celles  que  vous  venez  de  lever,  Se  fervez- 
vous  de  ces  quatre  Barres  pour  toucher  lesdeic^ 
que  vous  aurez  pofées  entre  ks  fers.  Après  t^^ 
voit  répété  cette  opération  alternative  jufqu^à  cà 
que  cha^que  paire  de  Barres  ait  été  touchée  troàf' 
ou  "quatre  fois  ;  ce  qui  leur  donnera  une  forcer, 
magnétique  confidérable,  mettez  la  demî-dou- 
2aine  enfemble,dans  Tordre  que  vous  avezob- 
fcrvé  à  Tégard  des  quatre  (Fig.  3.),  &  touchez- 
en  deuï  paires  de  ^0$'  Barres  trempées,  placées'* 
entre  leurs  piècetf  de  fer ,  à  la  diftance  d'eiivi- 
ron  un  demi-pouce  Tune  dé  Tautre;  alors  met- 
te^ de  côté  vos  Barres  molles  C^) ,  &  fcrvez-. 
vous  des  quatre  Barres  dures  imprégnées  ,'poui* 
Communiquer  la  vertu  magnétique  aux  deux  qui 
ne  Tont  pas  encore  (Fig,  4.) ,  tenant  ces  Bar- 
bes y  dont  vous  allez  coucher  ^  féparées  par  en 

bas? 

,  T  ..  .  .  Eclatrcijfemenû  .  ^^  ^.^  ,, 
id)  tin  finit,  comme  on  commence,  car  liii  de? 
mi  frottement;  &  lorfqu'on  a  fini,  on  retire  les  Bar-, 
it§  dont  on  toudie ,  en  les  approchant  de  foi  horî- 
zontilement;  puifqueâ  dn  les  Icvoit  perpiendiculai-;'. 
renieot,,.  ellc^  enlèyeroient  les  autres  Barres  pâleur 
f  ertu  magnétique ,  &  dérangeroient  l'opération. 

(b)  C*eft-à-dire,  après  que  vous  en  avez  impré^' 
jgné  deux  paires  de  dinrer.  ^' 


r 


^  U^d*€Qvkcin  ira  quart  de  pouce  (a) ,  féparâtîoBt 
qai  ne  ft  doit  faire  qu'après  que  vous  les  avez 
pofées  fur  la  Barre  parallèle;  &  les  rejoignant 
enfedUe,  avant  que  de  les  en  ôter.  Ces  R^ksf 
étant  obiervées,  continuer,  félon  la  méthodef 
prefcrîte  cî-deBus ,  jufqu'à  ce  que  chaque  paire 
ait  été  touchée  deux  où  trois  fois  (^). 

Mais  comme  cette  manière  de  toucher  une 
Barre  perpendiculairement  ne  lui  donnera  pas^ 
tout-à-^t  autant  de  vertu  magnétique  qu'elle  en 

Eurra  recevoir, touchez  afors  chaque  paire  de 
irres  iine  ou  deux  fois,  dans  leur  pofirion  pa- 
;  raUèle  entre  les  fers  (Fig.  j.)  avec  deux  devosr 
:  mêmes  Barres  tenues  horizontalement  ,ou  à  peu 
'  près ,  en  tirant  en  même  tems  le  nord  de  Tune, 
depuis  lé  imlîèu  vers  le  ftd ,  &  Je  fud  de  Tautrd 
dcpnîs  k  milieu  vers  le  nord  d'une  dçs  Barres 
parallèles;  alors  les  reportant  encore  vers  le  mi- 
lieu delà  Barre  parallèle  ^  fans  la  toucher  (^)  ^ 

.  fai- 

!  Eclair  cijfemens. 

{d)  On  entend  que  c'eft  par  k  bout  qui  cft  pofiS 

1  fur  la  Banre  qu'on  veut  frotter.    On  peut  aifément 

Mps  tenir  avec  les  doigts,  féparées  les  unes  des^au-** 

I  très ,  favoir  deux  de  deux  quand  il  y  en  a  quatre  % 

te  trois  de  trois  quand  il  y  en  a  fix ,  &  les  rappn>« 

cher  avant  que  de  les  retirer  de  deiTus  la  Bane  ton* 

chée, 

(b)  C'cft-à-dire,  jufqu'à  ce  qi;e  chaque  paire  de 
Barres  ait  été  coudiéc  ce  frottée  trois  fois  entre  lea 
fers  ,  &  fervi  par  conféquent  à  frotter  les  autres 
trois  fois  dans  cette  opération  circulaire.  Au-rcfte 
je  me  fuis  indifféremment  fervi  des  mots  toucher  » 
frûtur  6c  imprégner  ,^oux  iigni£er  la  même  chofe. 
(f)  Si  on  Ja  touchoit  ea  rq>ouffiuit  les  bouts  de» 

Barres 
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^ies»lai ,  de  chaque  côté ,  trois  ou  quitrede^ 
friâioQS  horizontales.  La  friâion  horizpotti 
après  la  verticale,  rendra  vos  Barres  suffi  foi 
qu'elles  peuvent  l'être^  comme  cela  paraît 
ce  (fu Viles  ne  reçoivent  pas  plus  de  vertu  qr~ 
oh  les  touche  perpendiculairement  avec  un 
grand  nombre  ae  Barres  (d) ,  À  horizoptali 
avec  des  Barres  d^une  force  magnétique 
rieure  (*). 

L'Opération  entière  peut  s'exécuter,  à  ^, 
près  dans  une  demi-heure ,  &  Ton  peut  rend, 
chacune  des  grandes  Barres ,  fi  elles  font  bià 
trempées  ^,  capable  de  lever  vingt-huit  onces. 

Eclair  cifftmenÉ.  ,  , 
Barres  vers  le  milieu  de  ceUe  qu'on  touche»  on  ii^. 
défcroit  à-roefure  ce  qu'on  auroit  fait, &  par  conf6* 
^uent  on  n'avanceroit  rien. 

{à)  Mï.  M'uchél  fait  fcs  frîéfions  où  frottcmCMf 
«vec  donic  Barris ,  au  lieu  de  fîx, 

(h)  Qui  font  plus  longues  &  plus  épaiffcs. 

^  *  Voici  la  manièie  de  tremper  l'acier  •  pratiquée  par 
rOuvrfer  dont  je  me  féil  principotemenc  feivi ,  ft  dont  tes 
Barres  fe  font  conjoius  trouvées  meilleiues  que  celles  que 
j  ai  pu  aroir  (i*ailleats.  Il  fc  précautionne  d^ine  erpèce de 
Poêle  otk  BaOSn  de  fer  quarre-long ,  dii -moins  d'un  rrand 
pouce  de  profondeur  ydonc  la  loAeuéur  eràde  celle  dès 
Barres  qu'il  veut  tremper  .  &  aflezlarge  pour  yen  pouvbif 
mettre  deux  à  côté  l'une  de  l'autre  ^"ians  qu'elles  s'entre- 
touchent»  &  fans  c)u'elles  touchent  au  BalGn.  Et  ayant, 
préparé  une  quamiré  fufiEfante  de  cuir  de  vieux  foulieis 
Bâché  très  menu,  ilenernplitce  Baflîn  uni  ment  environ  à 
moitié ,  &il  place  fur  cette  couëfae  fés  deux  Barres  ,  au  bout 
de  chacune  defquelle»  il  attache  un  fihd'archal  pour  les 
xetirer.  Alors  il  les  couvre  de  fes  hachures  de  cuir  jufqii'à 
ce  que  le  Baffin  foit  comble  ,  puis  il  le  met  fur  un  feu  doux 
Jpplatti ,  i'entouraiit  &  le  couvrant  de  charbon  de  bois. 
Lorfque  le  BaiEn  eft  devenu  un  peu  plus  que  rou^e^  H 
t'cDcretiem  dans  «eue  fiiuaiâoa.  peadanr  diviidn  ane 

d«mi^' 


'1 


.   '^u^kPyJoàt&Septmbr'e^îf^i.    'i2$ 

^l'ds  de  Marc,  &  quelquefois  davantage.    Et 
^uand  ces  Batres  feront  ainfi  imprégnées  3  elles 
-donneront  en  moins  de  deux  minutes  y  â  une 
•Barre  du  même  voluinc  bien  treriipée,  toute  la 
Vertu  qu'elle  peut  recevoir;  &  par  conféquent 
elles  répondront  à  tous  lès  ufàges  du  Maghétil^ 
me, dans  la  Navigation  &  dans  laPhyfique  ex« 
périmentale,  beaucoup  mieux  que  ne  fait  TÂi- 
man  nator<:l ,  qui ,  comme  on  le  faiîc ,  ii'a  pas  a(^ 
Ih  de  force  pour  imprégner  des  Barres  d'aciei: 
trempé.  Mettex  votre  derni  douzaine  de  Barrée 
dans  un  £tui(Fig*6,),  de  manière  que  deux  pô- 
les femblablesnefe  rencontrent  pas  ,&  leurs  fer^ 
avec  elles ,  comthe  une  Barre ,  elles  retiendront 
çonftamment  la  vertu  qu'elles  auront  reç^e  ;. 
inais  fî  à  force  de  faire  des  expériences ,  leat 
inagnétifme  venoit  jamais  à  décliner, on  pour- 
voit toujours  le  rétablir  en  peu  de  minutes, làns' 
aucune  affiftance  étrangère.  Que  fi  Ton  vouloir  ^ 
par  curiofité ,  fe  procurer  un  afibrtiment  de  Bar-^ 
tes  beaucoup  plus  grande^ ,  celles-ci  leur  com- 
tauniqueroiit  une  vertu  fuflSlànte  pour  s'enfet- 
yir,^  Ton  pourra  en  tr ès-peu de tems,& parlât 
inême  méthode,  les  amener i^  leur  force  par* 
.  faite  Qa)i 

,      Êclaircijfemens.        ...        ^^ 

(4)  Les  plus  grofles  Barres  qu'ait  Mr.  Canton  J 
(o&t  celles  dont  fl  eft  fait  mention  dans  le  Préambu* 
le»  d'oû  demi  pouce  en  quané,  de  dix  pouces  8c 
demi  de  long,  &  du  poids  d'environ  diï  onces  & 

demie  I 

■        '**■  .*  *^  "...  li*  ^     "s  '  --~.       *   ' 

Çeml-heuré,  fans  fonfler  ,s'il  peat  Tevitei;  alors  faifîaànt 
jes  Baries  pai  les  fils  d'archal ,  il  les  plonge  fubUemein 
oam  une  grande  quantité  d'eau  fioide. 

TomtXLVIlPart.U  P 


%26     fii»LI01«BQ0B  RaXSQKHB'b, 

E^lsirciffemeMs. 
itade  %  kvant  chacune  pràs  de  80  onces.  JOean 
CCS  Barres  fu$fent  pour  faire  toutes  les  expc  ' 
fies.;  on  s'en  fert  même  pour  Êûre  la  dernière 
lion  horizontale  à  d  autres  Bfirres.  Pour  leur 
jferver  leur  vertu  magnétique  •  il  faut  avoir 
Barres  de  fer  de  la  même  épaiueur,  longues  d' 
rpn  un  pouce  &;  demi  »  qui  fervent  d*appuiaux 
grandes  Barres  »  quand  on  Içs  aimante ,  &  où 
yont  s'attachçr  d'elles-mêmes  par  le  magnétiTme: 
pour  .empêcher  qu'elles  ne  fe  touchent,  ce  qui  po 
roit  affoiblir  leur  vertu,  on  met  dans  le  vuide, 
fe  trouve  entre  Icsdites  grandes  Barres,  un  mori 
it  bois  de  'la  même  longueur  &  épifleur ,  qui 
exaétement  comme  une  troifième  Barre  interoM 
«ire.  C'eft  dans  cette  iituation  qu'on  les  loge  a 
leuis  fers  attadbés  à  chaque  bout  par  la  vertu  «af» 
fiétique,  dans^  une  boëte  faite  exprès,  jqui  v^pi 
conféquiont  onze  pouces  &  demi  dcicapacicéjen^^ 
^ucttr  »  ^  vUn  pouce  &  demi  icn  iai^ur  ;  ^  jon  k 
4iBDt  i  XTQUveiit  de  l'juimidké  de  peur  M  îa  ir^i^ 
R  quand  on  s'ot  fert  il  faVJtjbipn  preudïe  gftr4c  SHP 
les  (mornes  pôles  ne  k  mncontcent  jamais  enfeapoUet 
foit  .^u'.ellfis  foient  à  côté  ou  vi»4-vis  r,uDe  4e  T^i^ 
^e;  car  cela  affoibUroit  conûdéraUement  leur  Vicr- 
tu.  £n  elTet,  quoiqu'on  puifTe  la  rétablir ,  ^uaad  on 
veut,  par  le  moy^n  desifij  Baries  trempées ,  qu'uii 
jÛimatftiir  doit ,tomours  avoir  par  devers  lui,  c'di  u- 
ji^eueine  qu'on  en  bien  aife  de  s'^épargpyer, 

fl  .cjl  par  conlequeat  très-Jadle  d'Ô.ter  toute  lear 
yertu  aux  Barres  les  plus  fortement  imprégnées,  en 
faifant  l'opération  d  une  manière  contraire  à  ceDc 
^u'on  a  indiquée.  Sans  mettre  entre  les  fers  la  Bar- 
Xp  dont  pn  veut  détruire  le  mîignétifme ,  il  fuffit  de 
la  pQucher^  8c  prenant  deux  autres  Barres  ,le$  ùtsx, 
depuis  fon  milieu  où  on  les  a  posées  ^  un  pote  aord 

vers 


r 


"Eclair  clffonums^ 
.  V«s  ie  h<jrd  'fe  lïn  pble  Tifd  Vert  le  Tud  de  ladite 
«Buref;  8c  s'il  y  refte  encore  «près  cch  qveiqae  y«frA 
ta,  ce  j|ui  fe  «onnoîtra  avec  la  dernière  exaétitude» 
en  rapprochant  de  Taiguille  (l'une  BouiTole^  il  faut 
prendre  une  autre  Barre  aimantée  &  en  préfente]^ 
le  pôle  nord  au  nord, fans ^  toudheri  &  i  la  dif^ 
taace  d'environ  un  demi-pouce,  &  le  fud  iM,  9ûA 
*fil'on  voit  que  cela  foit  néceflaire.  Après  tobt^ 
ifi  l'on  vouloit  détruire  en  un  inftànt  tout  maghé- 
Ifeifme  dans  des  Barres ,  il  n^  auroît  qu'à  les  met- 
tre au  îeu.  Mais  comniè  feU^s  s"y  amolliffent  éh 
Tnême  ïcms ,  on  fle  pfeut  aloYs  lés  rétablir  qti'aprîs 
te  âTOlrtrfcitipées  de -nouveau. 

finïii  ô^trelqu'tm  ne  vouloit  avoir  qu'une  feiiid 
ïant,  il  faudroit,  pour  lui  dommuniquer  la  Ver- 
tu tegnétiqïrc  ,  la  mettre  e^i  deux  Barres  dé}à 
ital)ré^é«s  de  cette  vfertu ,  ^fon  pôle  fud  vis-à-vfs 
•db  ^e  làoird  de  Tune,  fe  fon  polè  nord  vis-à-'vlst 
<top<>te:iud  de  ra«tne,  dcforte  que  les  trois  Barres 
tfbÀifeàt  qu^tine  ligne  droite,  &  fisiire  fur  cdUe;  du 
miîifco,  avec  les  iix  Barres ,  les  fVotteraens  ou  fric- 
tions indiquées  ci-deâUs^  à  Tégard  des  Barres  pv 
Mèfes» 

On  voft'déni  là  Flanche  une  Réglé  de  bois^  & 
wi  Poids  de  plomb,  qui  fervent  de  point  d'appui 
»»a  ïstrres, pendant  qu'on  les  imprègne;  quoiqu'on 
|>uiflc  aulfi  le  fervir  de  tout  autre  .point  d'apptd 
commode.,  pfar  exemple  des  peiits  rébords  qui  foiil 
îôrafnàirè  *Aix  ti&fés  d^ilhe  Table  à  écrire* 
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ARTICLE    XII. 

•  EcLAiRCisSEMKNTyîvr  ces  Paroles  de  St.  Pi 
Chrift  e(l  ma  vie ,  &  la  mort  m*tfi  on 

Pbilipp.  I.  21. 

Monsieur, 

VOus  me  demandites ,  il  y  a  qnelqce 
comment  j*entendois  ce  Pailàge  de  r£{ 
treaux  Philippiefts^  qui  vous  a  toujours 
afiex  obfcur.  Je  vous  répondis  que  j*en  avois 
ge  de* même,  &  que  ne  Tentendant  pas  mli 
que  vous,  je  m'étois  adrefl'é  à  un  Ami,  à 
j*avois  ordinairement  recours  lorfquejcmctr 
vois  embaralTé  fur  quelque  endroit  des  Liv 
Sacrés.  Il  me  répondit  quMl  conjeâuroit  qa^ 
s'étoit  glifl'é  ici  une  faute  de  Copifte,  qui  y  i 
voit  caufé  robfcurité  que  nous  y  trouvons 
qu*il  croyoit  qu*au-licu  du  nom  de  Ch  Risr 
Xfrhi  que  nous  lifons  préfentement ,  il  y  av 
originairement  l'adjeâif  x^A9 ,  ce  qui  fîgnifioil^ 
'il  y  a  de  l'^ utilité  que  je  vive* 

L* Apôtre  ajoute,  tl y  a  aujji  à  gagner  à  w 
mort  (a).  Rien  de  mieux  lié,  lëlon  mon  Ami 
que  ces  deux  proportions.  Il  faifoit  voir  queTA 
pôtre,  dans  les  verfets  fui  vans,  les  prouvera 
ne  &  l'autre;  en  un  mot, que  ce  qui  précède& 
ce  qui  fuit  nous  conduit  comme  par  la  mm 
à  là  nouvelle  explication  (^). 

Cependant,  en  lui  répondant, je  nelaiflàipas 
de  faire  le  difficultueux.  Je  lui  dis  quey^  cott* 
jeSnre  itoit  tout  au  plus  probable  ;   que  /// 

{k)  BikiiQsk,  Raifinnét^  T.  XI«V«  p.  $o. 
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s^^gijfoh  d*Mft  Pajfage  de  quelque  Auteur  pro^ 
famé  ,  je  n^héjiterots  pas  à  admettre  fa  correc^ 
tien  ;  mais  que  P Ecriture  Sainte  demande  plus 
de  r/ferve  &  de  retenue  \  au* il  faut  des  ratfons 
encore  plus  fortes  pour  y  changer  quelque  cbofe. 
y^  lui  r^réfentai  qu* il  faudrait  que  le  changeai 
ment  quU  vouioit  faire  au  Texte  ,  fût  appuyé. 
de  r autorité  de  auelques  Manufcrits  d^ une  bon- 
ne date  %  ^  qu  il  n^en  produifoit  aucun  ;  que 
dans   le  Nouveau  Tefiament   de  Mîll    on  ne 
trouve  fur  ce  verfet  aifolument  aucune  Varian- 
te;   qu'en  attendant  qu'il  m^en  fournit  quel" 
qu'une  j  je  le  priois  de  ne  pas  trouver  mauvais, 
qMe  je  m\n  ttnffe  au  Non  liquet. 

Je  ne  dois  pas  vous laiiTer ignorer, 7lf(9^^/rr, 
ce  qu'il  m'a  répliqué  depuis  peu  de  Jours.  Il  me 
niarque  qu'en  confukant  ilf/7/,jen'y  avois  pas 
vu  \yQ& Variante^  qu'il  prétend  qui  dok  lui 
donner  gain  de  caufe.  Il  me  cite  la  Verfion  A* 
raie  ^qm  lui  eft  des  plus  favorables.  On  ne  voit 
point  paroître  dans  ce  verfet  le  nom  de  Chrift^ 
&à  ia  place  on  y  trouve  un  mot  yfr^^r  qui  figni« 
fie  bon  &  utile  ;  &  pour  rendre  raifon  de  cette 
leçon ,  Mill  ajoute  qu'apparemment  ce  Traduc- 
teur avoit  devant  les  yeux  un  MS.  où  au-lieu 
de  ytfiràç  il  y  avoit  xv^fof  (l?y  Mon  Ami  ajou- 
te qu'il  ne  s'en  eft  pas  tenu-là ,  qu'il  a  voulu 
vérifier  cWtFariante  dans  Ùl Polyglotte  d*An" 
gleterrcy  &  que  voici  comment  le  Tradudeur 
Latin  a  rendu  le  verfet  Arabe  :  Num  bonum  ejl 
nfe  vivere  ,  isf  lucrum  mibi  eft  mari.  Il  eft  uti- 
le que  je  vive ,  &  il  y  a  à  gagner  à  ma  mort. 

II 

{b)  xe/^^k  Axab.  B^nttm,  foifan  legebac  ;i:6<c'or«  MUl» 
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Il  paroîtdans  la  réponfe  qpe  m^a.  fmîi^iQQR  1 
Ami  depuis  la*  déoouverie  de  fa  f^arJamf»^  qâl 
p^eft  pas. trop  conceot  demoi,  &  qti!il.l!eélafi«| 
de  lai«m£ii}e.  Vous  nefere7^pasfâchéd&troiifM 
ici  un  petit'  extraie  de  fa  Lettre.  Yoiis  verreu»] 
coonnent  il  donne  l'eiTor  à  fou  imagiaaûoii^  kl 
de  qDc^lle  mautère  il  fait  profiter  demies  av^ofageM 
un  peu  à  mes  dépens^.  ^ 

,^  .y  M^ctaat  trouvé  dans  un  Ray$jOr#V«#«/î| 
,/ dit-il,  j'avois  cru  devoir  abandonner.legnmd^ 
„  chetnin ,  &  m'ouvrir  uDenouyelloroute.  PoM 
^  n'y  avoir  p^s  été  acomp^gné ,  je  m&fui^  biea«^ 
,J  tôt  apperçu  que  je  n'étoîs  pas  eçi  furet^*,  &  j^ 
„  me  fuis  vu  infulté.  C'eft  ceqiH  m'aengagf^ 
y^  chercher  une  compagnie  qui  pûtiafiiuer'ûiil 
^1  marche*  Lehazardm'afaitheuccufementrfQ»*- 
,,  contrer  une  efcorte  1^43^^,  dilpoféeàme^)^)- 
„  téger ,  &  je  me  fuis  joint  ieusç.  Depuis cetto 
,1  heureufe  rencontre  ^  je  marche flos iiai^imeot. 

,t  La  timidîté&  la  défiance  que  vous  avez  vouiO' 
^i  m'infpirer  dans  votre  Lettre^  parce  quejem^ 
9,  trouvais  feul,  ne  foqt  plusdefai^vpr^ièDte'^ 
,j  mcnt,&Cf 

Mon  Âmiajoûteque  quand  il  m'aenvoyéibn 
explication,  il  ne  connoifloit  point  encoie  ce^ 
qu'avoit  dit  le  Traduûeur  Araéfé  ;  que  ce-n'eft- 
que  fur  le  reproche  que  je  luiavoisfaitden*êlrè' 
foutenu  de perfonne , qu'il avoitcherché^uclque 
Défenfeur;  &  qu'ayant  entièrement  ignora  cette: 
f^ariantey  quand  il  m'a  envoyé  fa  conjeôure  ^ 
çlle  en  devient  par^là beaucoup  plus  probable.  Jç* 
fois ,  &c. 
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ART  I  CL  E   XIII. 

DE  Ï^CI^ÛRÉS. 

TE  Gomtê-dtSckafte/^ttrfydont  IçsCara^et  {ont 
zildL  connus,  avoit  un  génie  fupérieur  cultivé^ 
ptr  une  bdlc  éducation  ;mais  l'ayant  en  mêmetems' 
catiftiqud».  il  le  tourna,  maiheureufcmcntpoiH'  lui  ,• 
contre  1»< Religion, dont< il  a  été  un  des  plusredou'^' 
Uble^ adverfaires:  L'ironie  6cles  idé^Piatomcim^ 
nés  ont  été  fes'arriics^  mais  fon  principe  iavori  fur 
lequel  il  fonde  ùl  principale  batterie,  c'eft  que  hris- 
dkuit  0l»'fèerrtâe^  thmhi^  ckHa  vérité  ;  ce  qo'aymit 
prétefidufét^blir  dans- les  deux  premiers  Eilai^,  il'a^ 
lépa&da'dafis-la'ftitte  for  la  Religion  tout  le  ridi- 
cule dont  il-ar  p^^^avifer;  &  il  Ta  iait  d'^ne  manié'* 
rc-fi  fédtûfanté  &  avec  tant  de  vivacité  &  deiïncf. 
fe,  qu'il  n'a  que  trop  bien  réufîi  à  mettre  lesTicurô 
impradens  dr  fon  côté;  Ceft  à  réfuter  c^  dangereux 
Anttgonifkc , qu'eft  deftinél-Ouvrag^f fuivant  : Effays ' 
^nthsChMraHèrifiiîy^  &c,  G'efl-à-dire:  Rffais  fur  Itt 
Oiraéfhrts  de  MyîdrdScfeaftesbuiry  ,?iir  jF^wBrown 
Mâkn^h'Arts;  C^e«^ Davis»  en  Holborn^  8.  pag, 
406.  Cette  Réfutation 'confiile  en  trois  Eflais.  Dans 
le  L  qui  traite  du  Ridicule   confidéré  comme  la' 
pkrre-dctoiîche  de  la  vérité,  Mr.  Brown  fait  voir 
qBcleridicuteré»nt'dhiirenaim*t  vagpie  ôcincertài- 
?e,  dépendant  des  inclinations  des  hommtô  ôc  des 
idfe'xja''il$fé^ forment dcs'chofè^ ,  il  ne pcutTervir 
^i à découvrir'lefau»  nia  s'afiurer  du  vrai.  LeJI. 
Jpule-fur  nos  obligations  à  la  vertu ,  &  fur  la  nécef^ 
fité-d'avoir  des  principes;  de  Religion*  En  vue  de  dé* 
créditerune  Religion  qui  promet  derécompcnfer  la 
Wu,  Mylord  l'a- fondée  fur  un  gC^t  intérieur  & 
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déliât;  Mr.  Br^vfn  l'éublit  fur  le  fentiment  imi 
idiat,  ou  la  perfpeâivc  du  bonheur  paiticiilier. 
a^on$  font  plus  ou  moins  vcrtueufcs,  feloi^  quV  ^ 
Itt  tendent  plus  ou  moins  au  bonheur  du  genrc-lm*'-! 
main;  &  la  virtu  $ft  U  conformité  de  n$s  aJfMm^' 
au  bun  fubiic ,  ou  U  prodiidlion  volontaire  du  jAee, 
grand  bmheur,  d'où  dépend  celui  de ' chaque  indî^] 
Tidu.  Lr' Auteur  développe  ce  principe  du  bsnkenr^^ 
particulier ,  d'une  manière  fort  ingénieufe.  Pour  c^^! 
oui  eft  de  la  néceffité  d'une  Religion» die eft  fondée > 
fur  rinfuffifance  des  Loix  humaines  à  l'égard  des 
peines  8c  des  récomjpeilfes.  Enfin  le  III.  traite  de  la 
Révélation,  &  en  particulier  de  la  Religion  Chré^ 
tienne.         *    '     '      '  .      •         " 

Suoique  le  Comte  de  Schaftesbury  pàroiffe  affer 
emcnt  réfuté  dans  cet  Ouvrage,  il  n'a  pas  laifii^ 
de  trouver  un  défenfcur,  en  particulier  au  fujct  de 
fon  grand  principe ,  dans  une  Brochure  anonyme  in- 
titulée :  A  vindication  of  my  Lord  Schaftesbury  on 
tke  fubjeâi  of  Ridicule ,  being  remarks  upon  a,  Book  iu' 
tkled:  EJfays  on  the  Charaâieriftks.Ce^'ï^àiTQiDé' 
fenfe  de  Mitord  Schaftesbury ,  fur  l'article  du  ridicule  ; 
OU  Remarques  fur  un  Livre  intitulé  :  Uffais  fur  lesCt' 
raâieres'  Chez  J.  Noon.  On  fait  affez  de  quelle  ma- 
nière un  homme  d'efprit  peut  s'y  prendre  pour  dé- 
fendre une  mauvaife  caufe;  6c  quelque  tour  qu'on 
donne  à  celle-ci,  il  n'en  fera  pas  moins  conftant,  fi 
je  ne  me  trompe,  que  le  ridicule  n'eft,à  l'égard  du 
▼rai,  qu'une  pierre  de  touche  fort  incertaine  ôcfort 
^rompcufe. 

S'il  étoit  poflSble  de  traiter  mathématiquement  la 
Religion  naturelle  &  révélée ,  en  ne  tirant  que  des 
conféquences  néceffaires,  évidentes  &  incontefta- 
bles ,  de  principes  univerfeUement  reçus  ,lcs  railleurs. 
aUroient  U  bouche  fermée.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  a 
déjà  tenté  plus  d'une  fois  ceue  mé&ode.  Mr.  o^/<, 
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'  ^icrfeflfeur  en  Philofophie  &  en  Théologie  à  Utrecht  « 

^i&lia  en  i728..un  Livre  intitulé:  Theologia  naturar 

y  fis  mefaphyficis  innixa  frincipïts  ^  more  Mathematicâ-^ 

ffum  cen/iripia.  Et  voici  un  Ouvrage  important  du 

«élèbre  Auteur  des  Vêyages  de  Cyrus ,  où  la  mémp 

^  méthode  eft  obfervée  :  Ihe  philo fophical  Ptinciplesof 

matural  and  revealed  Religion  ;  unfolded  in  a  geome-z 

tirical  order,  C'eft-à-dire  :  £ej  Princips  phiîpjophiques 

de  la  Religion  naturelle  ^  révélée  y  dèvjtloppfs  dans  un 

m'dre  géométrique^  par  le  Chevalier  de  Ramfçy.  A 

Glasgow  chez,  Robert  Foulis.  Giuarto  1.  Vol.  11  n'eft 

pas  poïTible^dans  un  endroit  où  nous  ne  faifonsûm* 

plement  qu'indiquer  les  Livres,  de  fiaire  connoître 

les  idées  fingulières  de  l'Auteur  &  le  vafte  plan  qu'il 

embrafie. 

Copions  pourtant  ce 'qu'il  en  dit  lui-même  dansfa 
Préface. ,9 La  première  partie  de  l'Ouvrage,  conte- 
9>  nue  dans  le  premier  volume,  eft  employée  à-prou-r  t 
9,  ver,  que  les  grands  Principes  de  la  Religion  naturel- 
9,  le  font  fondés  fur  des  preuves  de  la  dernière  évi-. 
9y  dence ,  6c  que  les  Dogmes  eiTentiels  de  la  Révé-> 
9^  lation  font  entièrement  conformes  à  la  Raifon*  La 
,,  féconde  partiefert  àmontrer  qu'on  trouve  des  tra- 
,,  ces  des  principales  vérités  du  Chriftianifme  ^  dans 
,i  les  mpnumens ,  dans  les  écrits ,  &  dans  la  mytho- 
9y  îogie  de  toutes  les  Nations,  de  tous  les  Siècles,  &  de 
i,  toutes  les  Religions;  8c  que  ces  traces  font  des 
,,  reftes  de  l'ancienne  Religion  primitive  &  univer- . 
,j  fellc  du  genre-humain,  quia  été transmife ,  de-. 
,,  pais  la  création,  par  les  habitans  de  l'ancien  Mon* 
,','  de,  aux  Patriarches  après  le  Déluge,  &  par  ces  der- 
9f  niers  à  tous  ks  Peuples  de  la  Terre,  Rien  de  plus 
étoffé  que  ce  plan ,  rien  de  plus  intéreflant  &  de 
plus  propre  à  exciter  la  curiolité.  Et  quand  même 
fexécution  n'y  répondroit  pas  abfolument  par-tout ,  U 
y.  a  néanmoins  abondamment  de  quoi  plaire  à  cei^x 

^  Ç  5  »H^ 
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qui  dment  Tordre,.  Texftâitude ,.  lès^  iâées^  déoovq^ 
les,  les  recherches :curieiiiès^  uzk .érudition  cbcùfie^ 
àc  UD  ftile  nob)e  de  énergique; 

Les  fentimens  de  Mjr.  IVarImrtomfQS'Jok,  expo^ 
tti  dans  fa  Utfim  (Uvime  <U  Mpy/i^^nans  om  prociv 
ré  le  Livre  fui  vant:  A  Cruwtd  Dfjjftrfaiiên*otÊ  tbr 
Ifèfk  ûfjo^i  C  eit»à*dire:  Dijfènatiêtn^fur  U  Livm 
déj^y.  Par  Châtie  Peten,  Muiênt^^jOrtss  Curéilm 
9.'Mabio,  dMm'U*firiwime'de*Oyfnon$iSc  @tfuitt9- 
Pag,  465.  Après  a^poir  réfoté-^le  iâvftnt  1¥ar6mrt9m 
à^  regard  de  la  date  réceme  qa'il  affî£;De.aQ>Livreià- 
cré,  de  larét^ité  de  rhiiloire>  du'feos.du  fauteur 
paifage,  8c  autres  articles  impootans,  Mr.  Peitnr 
•^attache  à  prouver:  que  le  Livrede^^  eft  lepduS' 
ancien  qu'il  y  ait  au  monde;  qu'il  eft  très-jirobabie 
que c'eft Touvrage  de^a^lm-mémr,  dpqur^quoi- 
que  Poëme,  c'ed  une  hiftoire'réeHc»  fansen  ezcep^ 
ter  même  le  morveiDeuxi  C'cft4à«  ce  que  contient 
la  I.  Partie.  Dans  la  II. il  explique  de  Ja  Réfurre<5lion 
&'da  Jugement  dernier,  le  fameus^ps^ge;  void. 
comment  il  le  paraphrafe  :  „  Car  je  fais  quelcVen- 
ff  geor  de  mo»  innocence  &denia  répmatiaD»que 
9»  vous  aveifi  cruellement  attaquée,  eftadodlement 
»>  vivant ,  &  qu'il  vivra  à  jamais;  &  qu'uBjouril. 
Il  fe  lèvera  pour  juger  lesmorts.Ëtquoiqa'aprèsma 
9,  peau,  que  vous  voyez  li  miférabkment  affligée, 
9  9  toute  la  fabrique  de  mon  corps  doive  fediffoudrc 
»>  de  fe  réduire  en  pouffîà'e,  jecrois  cependant  que 
»,  je  vivrai  encore  après,  auffîe#eiârvementqucje. 
„  le  fais^à  cette  heure,  &' que' je  coBiparoîtraiper* 
„  fonnellement  devant  moîïJtige\  quejev«rraipïrtir.. 
„  moi- dans  mapropre caufo, ,prêt  à^nwendrejufti- 
„  ce;  Et  plein  du  fentiment  de  moininiïoceiice,-je' 
„  lé  contemplerai  a  vecefpérattce&- a  veejoye,pew* 
„  dam  que  d'autres ,  mes  accufateers;  insapaUe^de 
,9  le  regarder ,  bailTerontia  vttf  avec  hoate^&xoM- 


^"^ 


;;,'fiifidn.".  Dans  la  ttoîfiêmefe  dernière' partie,  il 
écarte  les  obje^âicHis-  prifes.  cks-'  promeilbs^  tempo* 
lïC^QS,  ôc  établit  la  fbi  dês'  Iftaéiitts  dan»  cdlès  d^ 
Ite.  autre  Yici 

Un  Médecin  fort<Gomni  dans-  la  Répiibiiqud- de» 
Lettres,  vicmtdefairfr paf oîtrc  un  Ouvrage importttnt 
iotitiilé':  A^Mift^^fj^  of.th^'  Materûi-Medicu*^  c^tnai»èifg 
d^cnfifêm  cf  aUth§-  fiéèfftançêttiftd  in-Mtêieini*,  dt<^ 

9f^ciênus^f'Bùrde4m»,  GTefb^à-dire  :  Htftoirt'diiit^Mtt^ 
fiirt  Médicale  y  comtmimt*dii  dtfmftiùm*d^  tomniéi 
(kSffiojèCii  dont  on  fôfcrt  en  Médecin», /««^"«^j^iw, 
Umrécario^r^sdans'lim'éiat  di*f9rfi6îïdns  Ififynuài 
^Mfi JVj»  Cênncit  qt^eUei'0»t'pêrdi^leHr>sqttathéi^lèm^ 
Afuly/e^cÀymiqui^  tr^m^détMld€'leursv9r$H$s  ^p^éédi*- 
ver/és tpréf4urA$iû»s ^-on  enfaît-^  ^-quife  vf»d4m*é^ 
lis.Af$Ù€akti,  Pâift  Jêan-HIIl  Uêâieftretp^Médeefm^ 
i9^j  M4mh9'€'di»l*AtaMmie4(^Ah  desSchmés^tEhu^ 
dtâMx*  4  Londres  cbe*'T.  Longman>  Gl  HJtdiv 
&c  g»rt//i>^Ce  n'eft  pas*Ià  une  fimple-compilation^ 
Goimae'on  pourroit  fc- rîrnaginer;  rAutewa-jowrt, 
àiavleiâtire  des  meilleurs  Ouvrages  furlamême'ma-» 
tière,  fcs^rccherçhes  6^  fes  expériences^  Ôc  que'no 
doit-oO'pa^  attendre 'de- là- grande  capacité  dô  cet' inv 
fatigaible  Nattiraliftc^ 

En-effitt,on  a  vu  paroître  preiqu'en  même  temr 
la  féconde  partie  de  fon  Hifioire  NatHrelle-^  enun-Vo^ 
lume  infflio*  La  première  partie  de  cet  Ouvrage ,  qui 
comprend  rbiftoire  des  Foffiles,  a  été  bien- reçue^êf^ 
Natut»liftes.  Celle-d ,  où  l'Auteur  a  trouvémoyœ  db 
faireLcntrar  toutes  les' Plantes  connues, en  fttivant le 
Syflênae de £i»»*»5 ,paroîtra  peut*-êtremoHi»origj- 
nakieile  ne  lailïèra  cependant- pas  d'être.vtileàceu» 
qui  comfïiencent.  Ceft  dommage  quel*  Auteurcom- 
p<^ay^c  tant  de  précipitation;  Ce^fecond  volume 

çft',  dd-naêdè^uc  it  w  cmicr  i  enrichi  de-figurcsk^ 

La 
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La  Science  de  la  Médecine  eft  fondée  fhrrc*«, 
licncc,  d'où  elle  tire  fcs  accroiffemens  &  fz  pcrfc* 
tjon.  Les  Profcffcurs  de  cette  Science  ne  liuroiair 
donc  lui  rendre  un  plus  grand  fervice,quedepohlier 
ks  cas  difficiles  qui  leur  font  échus ,  &  les  remèdes  m 
leur  ont  rcuffi.C'eftcc  que  faitMr.  Mead  dans  l'Oo- 
vrage  fuivant  :  Monhd  cr  Pruipu  Medica ,  Atê^m 
Kicbard0  Me^d,  Ceft-à-dire:  Avis  o' Prêtmts  di 
M^d$cin$par  Richard  Mead,  Mimbre  &c.  CA» 
BnndUy  1751. 8.pag,  272,  Perfonnc  n'cft  mieux  en 
état  que  T  Auteur  de  donner  des  préceptes  &  des  avis 
fur  cet  Art ,  lui  c^ue  cinquante  ans  d'une  Pratique  fort 
étendue  ont  mis  a  portée  de  rencontrer  un  grand  nom- 
bre de  cas  extraordinaires  .dont  il  a  eu  le  bonheur  de 
fûre  la  cure.  Sans  vouloir  donner  de  fyflême  fuivi, 
^Auteur  expofe  fimplemcnt  les  obfervations  qu'il  a 
fut«,  &  indique  Içs  remèdes  qui  lui  ont  le  mieux 
réuffi;  il  marque  les  obftacles  qu'il  a  rencontrés,  il  re- 
prend avec  candeur  les  fautes  qu'il  a  vu  commettre 
&  il  ne  diffimule  pas  celles  qui  lui  font  échappées.  Les 
Grands-hommes  font  fans  peine  Taveu  de  leurs  mé- 

i>ïifes ,  parce  qu'ils  ne  fe  trompent  que  rarement; les 
gnorans  prennent  le  parti  oppofé ,  parce  que  leur  hu- 
milité fcroit  mife  trop  fouvent  à  l'épreuve,  Au-reôc 
la  matière  de  ce  Livre  me  rappelle  les  Leçons  que  le 
célèbre  Botrhaave  didoit  à  fes  Difciples ,  dans  les  Hô- 
pitaux ,fur  les  maladies  qu'il  y  traitoi^. 

L'exceUent  Livre  de  Mr.  Gcof&oy  de  Maurîd  hâi- 
dtca  a  donné  lieu  à  celui-ci  :  A  new  Treatifs  on  Brïtisk 
^ndforetgn  VigetabUs ,  &c.  Chez  W.  O wen  1 7  <  i  8 
C  dt-a-dire:  Ntf«i/M«  Traité  des  Plantes  qui  crliffent 
tant  en  Angleterre  que  dans  les  Pays  étrangers /dont 
fip  fefert  aujourd  hui  conftamment  en  Médecine  ;  avec 


^oitfourUt  dif^ 


^Ikt ,  Jtoit  &  Septemire  ,1751.    037 

Utrotàl4siUtrir;tr4vaHlil4prhsU  Materîa  Mediol 
M  céMre  Fran.  Geofiroy  Doâlear  inMidecine,  &«• 
Chez  GuiL  Owcn. 

Si  le  fût ,  qui  a  donné  lieu  à  l'Ecrit  foivant ,  étok 

iirivé  en  Pays  Cathêlique  on  vcrroit  groifir  le  Caleiv- 

dricr  d^nn  nou v  eau  Saint  ;  8c  fi  on  en  ray  oit  tous  ceux 

qui  y  ont  été  couchés  «  fur  un  pareil  fondement  k 

nombre  de  ceux  quiy  reiteroientferoit  bien  petit.  Li- 

fez  la  vie  des  Saints  9  vous  verrez  qu'une  des  prind-^ 

.pales  raifons  de  la  canonifation  delà  plupart»  c'eft 

qu'on  a  trouvé  leurs  corps  entiers,  après  plufieurs  an» 

nées  de  fépulture.  Voici  le  titre  de  cet  Ecrit  ;  Sêtne  lU^ 

Jkxions  on  the  cau/ês  and  cir€anfianc$sthatmay  retard 

orfrtventtbi  putrê/aâlionûfdiadbpdies  yècciT^l,  8» 

Ceft-à-dire  :  Lettre  adrejjée  aux  Chirmrgiens  de  VA* 

tnlrauté ,  contenant  des  réflexions  fur  les  caufes  er  lit 

^confiances  qui  peuvent  retarder  ou  prévenir  la  futré-'^ 

U^ion  des  Cadavres -,  à  l'occafion  d^un  corps  trouvé  en" 

tier  o*  non-corrompu ,  à  Staverton  en  Devonsbire  ,'an 

hmt  de%i.an  dejépulture  ;  avec  une  atttftation  du  fait^ 

Cde  l'état  fimiiaire  de  trois  cadavres  découverts  il  y  s 

14.  ans^dans  le  Cimetifère  S,  Martin  deWeftminfter^ 

qu*on  y  avoit  enterrés  le  Jsècle  pajfé.    Par  J.  Kirkpa- 

trick,  Voâîeur  en  Médecine.  Chex,  A.  Millar  dans  1$ 

^trand. 

Void  un  autre  Ouvrage  qui  n'eft  pas  moins  amu* 
fant  qu'utile,  on  en  jugera  fuffifamment  par  le  titte: 
O/ervations  on  the  Epidemical  Difeates  in  Minorca  , 
fromtheyeari-] 44,  to  1749.  &c.  Ceft-à-dire : 0^/*r- 
^ations  fur  les  maladies  épidémii^s^  qui  ré^nhrenê 
^ansl*ili  de  Minorque  ydefuis  l'année  1^44.  jufqu  en 
^HSf'précédées  d'un  détail  abrégé  du  Climat ,  des  Pro^ 
^^iens  y  des  Habit  ans  y  C  des  Maladies  éf  identiques 
9u  ordinaires  ,  de  cette  lie.  Par  G.  Cleghom  »  Cib^ivr- 
gien  du  Régiment  de  MrM^rtgadkr^inèralQùixàm 
CA**  David  Wilfon. 

rte 


dates  King  of  Ponnis.S.  C'cft-à-dirc:  Qure  ie  J«jGN 
n^n  mUmm9t9fouffrk ,  A^<im  ^Jlvts4mxJ^^ikmu 
»r  un  Sujttdi  Mithricklte^oi  dePcut.  Qim% 
Siiy /8.'Oniie  voit  pttstrop  pourquoi  rj^tttewr^u^fié 
ée  'fe  nommer  y  «^dt  diverti  à  fe  qualifier  âe  fajetib 
làâulmàmrt , dans  unemsti^  grave  c&mnie "ceHe^ 
<2iioiqû*il  en  foityiprès  ^oir  copiéëeiix^crtits  TmM 
fur  cette^Hlladie  >  Pun  de  l^r.  ^Ihtvid  KumUtm^  JÊéê^ 
tjm  tfoQwnt  cité  tvec  éloge,  tn  partioilier  -fiBr^^v^ 

m  ,il  pTopofefaméAode,Tméefckm'k'n«u»'dek 
tntladie  fimpktm  trmnpliqoée  ,"&  fèlonîfige  ,9e  fext 
éc  la  comftltirtion  dés  madades.llfe  pkdât4aris^frf-. 
iice,  dc^e^ue-les  Autcars,en  général  ,t3«it  RégËgétfe 
fflfleT  ^c  xîctte  iièvre,  qui  eft  ,fclon  lui ,'aiie  àespWl 
^Wquenies  iraladiesà  quoi'fc-gehrc^mmaiB^oii^jet» 
Cette  fiégHgence  xft  caiife  que  iri  Ibs  WWednsniltt 
Afotic«pes  rtc  •font  au  'feh  de  hcwede  céttenïala^ 
Cdft  ce  tj«i  a  «ngagé  IHinony me  à  s'tévetttter.  Scst^ 
iAicrâtcs  éc  fes  travaux  oifteu toutîefuccèsfwiSWe-f  | 
p«i%«€  félon  la  nrédiodt  -qu'il  a  découverte  ^ûtteA  ! 
Patjcns  ^u'H  a  efis-àttmtcr  jflu'en-atnanqiïé^ucqaa'  ; 
trc.  II  ne  s'agit  que  de  ceux  qui  n*a voient  que  laifimpte 
^lèvlFc;  il  a  moins  léufii  à  proportion  ^aBsles^empHca- 
tiras,  f-'a-viis  qu'il  donne  aux  Apotîciihcs  eft  «m  pea 
vJf ,  mwstrès-lage.  Oommeonîesappcffle  fouventid^ 
mu^ud'mi Médecin  dont  oft  vcutl^paigiierles hono» 
Ifires ,  ^%  vous  accablent  de  remète  dtbaS  aloi ,  &  J« 
fumait  mal  appliqués ,  pour  tKmver ,  dansktiatttpri* 
qifns  j  -mettent  M  pay  emcm  de  teuK  dangcnnifts  on 
feutflcsTTfites.  J'aTOUequlîa  rérer\Tt!e  quekpBtes'iinl 
qtn^'<fiiKnguertt-dehiftmfc  ,ccs  MeflîcTO  fbrrtigntî- 
raw  t8t  téméraîncs;  -mais  tcux  qui  î^y  fient ,  foÈftyïT* 
moins  à  blâmera 

Mr. 
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:  Mr.  Ingram  t  après  avoir  pratique  la  Chirurgie  feiia 
BS»  tant  en  Angleterre  qu'aux  Bar^ades,  s'eil  venu 
^er  à  Londres  ,  où  pour  feiaire  connoître  il  publie 
trente-quatre  des  cas  les  plus  extraordinaires  qui  lui 
irat  pcfiK  par  les  mains ,  Scjdont  iLa  eu  l'avantagcde 
iHtiieraXiech«nilinir3^iIlesAccoQÇ>agneiiedes  lifife- 
^ons  &  de  les  remarques ,  fous  ce  titre  :  Pra^iical  Ca- 
fis  Ma  ObfirvAtiûns  m  Surgery.  &c.  C*eft-à-.dire  :  Cas 
&  Objérvations  fratiques  avec  des  remarqués  $rh*fr9' 
frti  »V  avancement  de  s  jeunes  Chirurgïêns ,  mais  anffi  À 
diriier  ceux  qui  ont  une  pUislûn^iefratiqui,  Par 'Due 
.Ingram  Chirurgien ip*  Acconcbiur.  chez.]  QUxkç^Jpus 
^Bourfe.  1.7  yi.^ .  VoiciTifléc  d'unde  ces  cas-Un  jcu- 
He-hommie  de  19-  ans ,  qui  dèsl%e  de  q^iatreiavoit  été 
taillé  de  la  pierre ,  fouffroit  cfudlement. depuis  jflu- 
;feurs  jours  d'une  rétention  d'urine  dont  ilnepouvoit 
%re  foqlggji.  Mr.  Ingram  à{y)dlé  trouva  une^tuoieur 
ipnfidérable  vers  la  racine  du  Pénis  ;laquclle  compri- 
stoit  lejuiflà^  ;  ila^outapoint  ^ue  ccnej&iflent^es 
JÀcrres.  Ayant'fait  une  ouverture  avec  imc  lancette  à 
rendrcût  delg^uineur.dleju  fojctit environ  trois  pin^s 
dVine  d'une  odeur  empdftée,  avec  quelque  gravier. 
M>rs  inuroduifant  dans  la  veflie  Jes  outils  conv^n^ 
Mes  ;  il  en  tira  4o-  pierres ,  parmi  lefquellcs  il  y  en  avdit 
ip  la  groffeur  d'une  mufcade;  &  puis  une  quantité 
d'autres  pmtes^  qui.n'^oientpasjplus^roflesqu^e- 
J*  cavette ,  maistoutcs  ayant  le  pou -de  la  .porcelaine 
It  malade  fttt  «jjijiûte  jpaiâitemeat  xétaUli. 
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DES 

ÀR  TIC  LE 

L  UÎsTOïki  ^^]^APEs<fiifr.Bôwsi; 

**  Vmc. Extrait.  «ps^ 

II.  Mémoires  C&itiqiies  fur  Us  Âsptj- 

quités  de  la  Suiffc. 
ÏIÎ.  Le  NouveAv  Testament  GfcC  4Ôr* 

4rtfm^4f ;i^  iTii;»  cotnmeittaire  dtc    -       «^j 
ÏV.  HtsTom^  ^M  Négociations' ai' A|ir 
.  .      gletcrrc  de  France  &  i«  BruxèUei.^  •      .  - 
ïllinç.  Extrait,  ^% 

V'.'R^Hk^(^^sCrmquésé'MordUsîvali 

Parabole  du  Semeur.'  ,^  .  Ôï 

VL  Méthode  d*étudicr  «»  ^ïèdtéciûcftfi^ 

,  rigée  &  augfffentie.  tii 

VII.  NouvEAi/  TresoI  *  fîroit  ÇiYfl  & 

Canonique^.  134 

yiîl.  HisïqiiiE  des  Empereurs  ÀofJMmsdc^ 
*  •   '    puis  Augufit  j.ufqu*à  Confiantin  i 

TdmelH.  .  '  ^47 

\  IX.  l^trr^s  HifioHiiuiihrit&^ub'àést 
'  ^*occafîon  du  JubiU  Umverfil,  167 

X.  ViscKiT^tiàHdésDé(ioix^trtésdel^iar^ 

ciehne  Vilfo  d'Merculanum^  -    185 

XL  METHODii^tijgfurfaîrç  un.  Aiman  Ari 

ttficieL  ilj 

3Stf:  E£LÀiKciss£àEN'ir>r,  Chiift^^iot 

vie,  &c  PMl^f.'Lxu  1^8  ; 
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A  R  TI  C  L  E    t 

SoiWe/'HlSTOIRE^tfJ  pAPESde Mr.  BowElt; 
Sixième  Extrait. 

t^onflantin^  JdLES      ConfianitH^Ccmfi 

fis  trois  Fils.  tance^ConfioffS» 

Trente- quatHème  Evoque  de  Rome. 
An  de  Jéfus-Chrîft  337. 

APrè^  la  mort  de  Marc ,  le  Siège  detfieuiâi 
vaottït  jufqu^au  fix  Février  337, que  Ju* 
ies  fat  élu  {a).  On  lui  fîiit  tenir  un  Concile  dé 
ti6  Èvèques^au  mois  de  Décembre  de  lamé- 
tût  zméelb)  ^  mais  la  date  feule  en  fercMt  foup« 
^nner  la  réalité , puifqn'ily eft  fdt  metKion  des 
tjotjfolSfde  fanfiée  de  l'Empereuf  5&  de  Pin-*' 
didion,  qui  ne  s'accordent  point.  Selon  lef 
Coniùls  >  il  fturoit  été  tenu  en  337  ;  Tan  dé 

rEmh- 

U)  Stcli;  É»  ijù    (i)  Coii^l,  ToBi.  i.  p.  ftfi 
Tome XLVIL  Part.  II4         Q  * 
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rEtnperear  le  met  en  340 ,  &  rindiâioneâ| 
Baronirnî^  après  s*étre  donné  madlement 
de  la  peine  ponr  plâtrer  cet  anachroni(me,i 
clat  que  le  texte  a  été  corrompu  (a).  Il 
i'^pargner  une  vaine  difcuffion ,  en  recc 
Iknt  avec  Blomdfl ,  qui  Ta  clairement  déi 
Ci) ,  que  ce  Concile  n*exifla  jamais. 

Ijorfque  ymles  fut  élevé  au  Pontificat, lé; 
meux  Athanafty  £v£que  ii  Alexandrie  ^ 
en  exil  à  Trives ,  d'où  il  fut  rappelle ,  \h 
fttivante,  par  les  trois  EmfNereurs  Confia 
Confiance  &  Confians^  qui  avoient  fuccédéj 
leur  Père  en  337.  Les  Eufébiens^  c*c(là-  ' 
la  Faâion  Arienne ,  qui  avoit  pour  Chef  £1 
te  £v£que  de  iV/Vom/t/zV ,  allarmés  defopi 
pel,  en  écrivirent  fortement  aux  trois 
reurs  &  à  TËvéque  de  Rome  ;  chargeant 
lettres  qu'ils  adreuoient  à  ce  dernier ,  ud  Pr( 
nommé  Macaire ,  &  deux  Diacres  3  Martf. 
&  Hefychius,  Athanafe  ^  informé  de  cette 
baffade  9  dont  il  craignoit  les  fuites ,  députa 
de  fon  côté  quelques  Prêtres  à  Rome  ^  pour 
ju[iifier,&  pour  prévenir  les  calomnies ûont fis 
ennemis  alloient  le  noircir ,  non  feulement 
Rome ,  mais  dans  tout  Y  Occident  (^r).  À  Tit^ 
rivée  des  Députés  d^Afbànafe^  Mac  air  t  diij» 
rut  ;  &  les  deux  autres ,  confondus  à2s&  Wi 
conférence  tenue  en  préfence  du  Pape,  en  apn 
pellèrentàun  Concile,  qu'ils  lui  demandèreat^ 
où  les  deux  Partis  fuflent  cités.  Ils  fe  vantoient 
de  prouver,  devant  le  Concile,  les  accu&tioos 
qu'ils  avôiem  intentées  contre  Atbanafe^  &  iis 

of- 

U)  Bar.  ad  anu.  j $7.  n,  67.     (h)  Blond.  Dcctct*p.4/i» 
(rj  Ath^a.  Apol.  s.  p.  74^74/- 
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cSroient  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  de^«- 
tes  (if), qui  charmé  de  Toffre 3 indiqua  le  Con* 
elle,  y  invita  Athanafty  &  chargea  les  Dépu* 
tés  des  Eufébiens  de  les  en  avertir.    A  la  ré*' 
ception  des  lettres  du  Pape,  Atbanaje  partit 
pour  Rome ,  où  il  arriva  vers  la  fin  de  l'année^ 
339.    Après  fon  arrivée.  TËvêque  de  Rome 
dépécha  deux  Prêtres ,  Elpidius  &  Philùxène  y 
avec  des  lettres  aux  EupfbsettSj  pour  les  fom«> 
mer  de  le  trouver  au  Concile  qu'il  aflèmbloit 
i  leur  requifition ,  &  de  les  avertir  du  tems  & 
du  lieu  (b).    Les  Evéques  Orthodoxes  fe  ren<* 
dirent  à  Rome  au  tems  marqué,  qui  étoit,î  ce 
qu'on  croit ,  le  mois  de  Juin  de  Tan  341.  Mais 
les  £i(/yi^/>ir5,au-lieu  defe  trouver  au  Concile  , 
CD  aflèmblèrent  un  à  ÂHtioche ,  où ,  fans  atten- 
dre la  détermination  de  Jules ,  quoiqu'ils  Teuf* 
&Dt  pris  pour  juge, ils  dépoftrent  Athanafe  ^^ 
ysktViX.Gregoire  en  fà  place; ils  retinrent  même 
les  Députes  de  3^Wtf5  jufqu'à   Texpiration  du 
tems  marqué  pour  s*auembler  ,afîn  de  pouvoir, 
s'excafer ,  comme  ils  le  firent ,  fur  la  brièveté 
du  terme  prefcrît  (r).    Cinquante  Evéques  ^ 
dont  le  Concile  de  Rome  fe  trouva  compofé  ^ 
après  avoir  examiné  à  fond  la  cau(è .  A^Atha^ 
^rfe,  le  déclarèrent  innocent  d'une  voix  una** 
nime  (^) ,  deforte  que  Ju^es  &,  les  autres  con- 
tinuèrent à  le  regarder  comme  Evéque ,  ce  qui 
étoit  condamner  fa  dépofition  Ce).    D'autres 
Evéques  )  dépofés  par  les  Jriéns ,  portèrent  aufli 

leurs 

M  là.  ibid. 

y)  Id.  ibid.  Soct.  I.  2.  c.  15.  Soz,L  j.c. 9. 

M  Aihan.  Ap*  i.p.  744*  6c  adSolit.  p.  %i6, 

\4j  Id,  ibé  p.  748*    (0  ^^'  ^^*  HiUu  fxag.  p.  U»^ 
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leurs  phÛDtes  au  Concile,  qui  les  rétablit >  f^ 

Ê'  'autres  Mmrcei  Ev^qae  dtAft^yiftc  ,  ^  Aiel 
^Yéqae  de  CQmftoMtmoPlt.  Le  premier  aycif 
6ti  condamné  comnie  hécétique  daus  un  Coi» 
cUe  de  336  Evéquec  Ariem  tenu  à  Codifiâtes 
mpU^ec  il  fttt  rétabli  (a)  en  vârtu  de  la  dédaé 
ration  de  fa  foi ,  qn'il  figua  à  la  reqnifîiion  d| 
Concile.  Mais  oa  le  traita  trop  favorablemeflftf 
du*moins  Efifhas$€  oe  paroît  pas  du  txHit  o»i^ 
tent  de  la  foi  de  cet  Evéque  (^)»  (^qî  qti'ilei 
ibit,  il  ne  feroii  pas  âurile  de  le  joftiâer  del'bé^ 
f  éfie  de  Sabellius  &  de  Samofûtenus ,  niaar  1| 
trinité  des  Perfonnes  de  la  Divinité  (c).  Sm^^ 
te  &  SùZùmènc  difent  que  ^ule^  rëtabHt  »  p(t 
rautorit£  de  iba  Siège ,  tous  les  Evoques  qoii 
les  ^riVurf  amient  déposés ,  qu'il  défendk  lâf 
innocence  par  des  lettres  pleines  de  liberté  &4 
^ce,  ceauirant  yivement  ceux  qui  les  avoififli 
dépofés ,  les  citant  à  foa  tribunal .  &  les  aK* 
^açant  de  les  traiter  avec  la  dernière  fé vérité^ 
^\\%  ne  s'abOenoient  pas  de  troubler  TEgii&î 
Socrate  dit  qu'en  vertu  de  ces  lettres  les  Ëvt- 
ques  furent  rétablis  dans  leurs  Evéchés  (i)  ^ 

Çais  Sozomènc  ne  parle  que  à^Athéuiafs  &  d» 
aul  («).  Les  Avocats  de  la  Cour  de  Rme\ 
qoi  ne  peuvent  ignorer  l'erreur  groffière  de  ceî 
deux  Ecrivons,  ne  laiflènt  pas  d'alléguer  leur 
témoignage»  pour  prouver  que  les  Orietaoui. 
leconnoîuoient  l'autorité  de  TE  véque  de  it^^wr» 
&  que  fil  jurîfdiâion  étoit  univerielle.  Car  il 
ëft  manifefte  à!Athanafe  (/),  que  yufes  n'a 

écrit 

(il)  Id.  ib.  p.  75Q.         {h)  Epiph.  7^.  c.  4. 

(c)  VideFécav.  Dbg»  tom.  z.  i.  i.  c.  is.Hilai.  de  Tiijuu  \ 
1.7.p.4<«  {^)  Socr.l/2.c.i5. 

^  (e j  Soz.  K  S*  c«  S*     (/*;  A^ban.  ap»; 2.  p*  73^,  1 


écrit  que  deai  lettresfox  Emfibiens  ;  Tune  avant' 
lu»  tenue  da  Conciie  ^  &  l'atttte  pendant  les  12an-- 
ets»oà  il  ne  menace  ni  ne' commande.  Mafs^iV 

groît  que  de  ees  deox  lettres  fondues  enfèmble^ 
vnne  &  Soztnnkne  en  ont  âbriqné  une  troi* 
4 ème,  avec  des  additions  de  leur  cru.    D'  e(F 
dbGore  certain  que  3^/^^  ne  réablît  point  les 
Svéques  dan?  leurs  Evéchés ,  puifqu^yf h^^^m/? 
demeui»  en  Occident  jufqu'en  349^  qu^il  mf 
établi  par  le  Concile  de  Sardiqw^fk&FauiWi 
ftit  plutôt ,  ce  ne  fbt  pourtant  qu^après  que  le 
Siège  de  Coftfhaninoflc  fut  devenu  vacant  par 
la  mort  HEufhhe  y  qui  j  avoit  ix£  transfif i<  de 
Nicom^dte.   J'en  appelle  aux  CatboUqutS'^o^ 
mains  eux*m£tnes  :  qu'ils  jugent  s'il  y  a  lamotn» 
dre  probabilité ,  que  Cowjhunce  &  les  Evêquef 
£0)4eHt\  smimés  comme  ils<  l-étoient  comm 
Paul  &  Aiban/^c  3  qu'Us  avoienr  condamnéir 
dan$  deur  Synodes,  les^  ayent  laifTés^,  parref^â 
^our  le  Pape, retourner paifiBlemenr  à  leurs  E- 
têchés,  &  en  diaflcr  ceux  qtfiU  y  avoienr  mîà 
en  leur  prlace:  ç'auroît  été  s'avouer  coupables, 
&  cafler  leur  propre  fcntence  ;  &  c'cft  ce  qu'îla 
a'étoient  point  d*humeurde  faire,  comme  on  lé 
verra  d-après. 

Les  (ëances^  dU  Gondte  de  Rvme  duroiene 
encore,  Ibrfque  les  deur  Députés  du  Pape  £/- 
fidius  &  Pbilopcène  lui  apportèrent,  de  la  part 
des  Enféhiens^  une  lettre  qui  peut  pafler  pour 
un  cheW*œuvre  en  fon  genre;  car  fans  fe  dé* 
partir  du  rcfpca-dû  à  TEvêquc  de  la  Ville  Im* 
périale,  &  fans  y  infiftcr,  ils  le  louent-,  le  cen* 
furent,  le  menacent, &  le  raillent  tout-à-la-foi$ 
de  la  oumièxe  la  plus  cruelle.    Apre»,  quelques 

Q  4  excui 


049     BiBLioïHEQtm  Raisonne V; 

eica€c%  frivoles ,  qu'Us  allèguent^  de  ne  s'tM 
pas  trouvés  au  Concile ,  ils  donnent  ironiqucc  ' 
qient  des  louanges  exçefi^ves  à  rEglife  de  R9-. 
me^  qu'ils  appellent  la  Première  de  tomes  let 
^giifi^y  V Ecole  des  Apôtres  ^  la  MAropoleie 
la  vraie  fi^té.  Cepend^t.  ajoutent -ils,  les 
premiers  Prédicateurs  4e  rEvaqgîip  fordreitt 
éi  Orient \  &  après  tout, on  qc  doit  nous  regatr 
der  conune  întéçiei|rs  à  qui  que  ce  foît ,  quoi- 
que nous  n'ayons  peut-être  pas  des  Eglîfcsauffi 
floriffwes  que  quelques-uns,  puifque  la  piété 
de  peu  de  perfonnes  fuplée  abondamment  aa 
ipanquç  de  nombre.  Quant  au  rang,  nous fom- 
mes  tous  égaux ,  &  la  grandeur  ^cs  Villes  n'a- 
joute rîcn  à  la  Dignité  dont  nous  fomtnes  tous, 
revêtus.  Enfiiite  ils  paroiffeat  fqit  touchés  da 
peu  d'égard  que  quelques  Evêques  avoîcnt  pour, 
les  décifions  des  Conciles ,  que  tous  dévoient  . 
wfpeéler ,  &  regarder  comn^e  facrécs^  C'étoît 
cenfurer  modeitemçnt  le  Pape,  de  ce  qu'il  ne 
ft  fonmettoît  pas  aux  décrets  des  Conciles  de 
Tyr  &  4e  ConftM9ttnople ,  qui  avoîei^t  condam- 
né Athanafe.  Enfin,  après  avoir  allégué  plu- 
fieurs  choies  contre  Athanafe ^Çlqqïhtq Marcel, 
Evèque  i'Ancyre^  ils  dîfent  à  >/^f ,  que  s'il 
çefle  toute  correfpondance  avec  les  EJvêques 
qu'ils  avoient  dépofés ,  &  s'il  reconnoît  ceur 
qu'ils  ayoîent  mis  en  la  place,  ils  continueront 
de  communiquer  avec  lui;  mais  que  s'il  rcfu- 
foit  de  fe  foumettre  à  Içurs  déciOons  &'à  Icur^ 
Secrets,  ils  fe  croiroîent  obligés  d'en  agir  avec 
^ui  d'une  tout  au^rç  manière  (a\    juUs  fut  fi 

piqud 
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jHqùé  de  cette  lettre  qu'il  la  fupprima  quelque 
tems ,  dans  TeCpérauce  que  les  Eufébieus  fe  ra* 
douciroîent  &  lui  feroient  une  dépuration  ;  mais 
ayant  vainement  a^endu ,  il  fut  obligé  de  corn-» 
muniquer  la  lettre  au  Concile ,  qui  en  fut  in« 
digne,  &  qui  lui  confeilla  d'y  répondre,   ce 
qu'il  fit  par  cette  excellente  lettre  qùiaétécon* 
fervée  dans  les  Ouvrages  à}Athauafe\  Il  com- 
mence parfe  plaindre  modérément  de  Tanimo- 
fité  que  cachoit  leur  lettre,  fans  qu'il  pût  fe  re* 
procher  d'y  avoir  donné  lieu ,  à-moins  que  ce 
ne  fût  en  les  invitant  à  un  Concile  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  demandé.    Pour  ce  qui  eft  du  ref- 
peâ  dû  aux  décrets  des  Conciles ,  il  leur  dit 
qu'ils  avoient  violé,  les  premiers ,  ceux  du  Con- 
cile Oecuménique  de  Isicée ,  en  admettant  les 
Ariens^  ce  qui  lui  paroiflbit  plus  criminel  que 
de  recevoir  Mbanafe  &  Marcel^  à  l'égard  des- 
quels il  juftifie  fa  conduite  ;^  il  exhorte  les  Eufé'^ 
biens  à  remédier  aux  defordres  qui  régnoîent  en 
Orient ,  &  il  fe  plaint  de  ce  qu'on  y  dépofoic 
les  Evéques ,  même  des  Sièges  Apoftoliques , 
fins  la  participation  des  Evéques  ôl  Occident  (a) 
yules ,  voyant  que  là  lettre  n'avoit  fait  aucu* 
ne  impreffion  fur  les  Eufébiens ,  s'adreilk ,  avec 
d^autres  Evéques,  à  l'Empereur  Conflans^  qui 
propofi  à  fon  Frère  Conjiantin  d'aiïembler  un 
Concile  Oecuménique,  pour  mettre  fin  à  ces 
malheureufes  divifions.    JLes  deux  Princes,  de 
concert,  convoquèrent  donc  un  Concile,  qui 
fut  très- nombreux,  &  qui  s'ailèmbla.  en  347  à 
Sardique ,  Métropole  de  la  Dacç  dans  V  Il/y  ri' 

jue 

Cm)  ÂtbaJi»  ib.  p,  74«*r7iJ. 


fMé  (a)*  JmUs  y  eraîgpaafc  de  c|crit«r  (An*  TiofSim 
peau  daascetteeotijonaure,iy«a^oyBjdeuzû«- 

^a  Ion  nom  (^).  LesOrie/w^tfiwryiviaceitt^inaifr 
ils-  iè  retirèrent  d'aberd ,  fur  le  rafos'  <|fie'iit  k 
Condle  d'exclure  yf^A^i»^  &  (^elq^ies^aattes, 
qu'ils  «voient  dépofé»  {e).  Les  £véq|ie9  Or- 
tèodoxes^  qui  relloient,  confirmèreni»  Ifis-aâes 
du  Concile  de  Biomcy  déclarèrent  innocent  Ar 
tkamsfe  &  trois  autres*  £v£ques ,  dépofiszent, 
anathématifèrent,  &  excommunièrent  endèie- 
ment  ceux  quiavoiem  été  mis  en  leur  place  (^ 
Avant  que  de  fe  féparer,  ils  écrivinen^  plufieais 
lettres,  emr'autres,  une  aux  £mpeveurs',.une  à 
TEvéque  de  Rome ,  &  une  circulaire  à  ton»  les> 
Evéques  de  la  Catholicité^  pcmr  les  informerde 
ce  qui  s'étoit  paiTtf ,  &  les  exhorter  à  fouscrire 
à.  leurs  décrets  {e).  Cette  dernière  letcre  étoic. 
lignée,  en  premier  lieu,  par  le  grand  Ofius  fi- 
Viéque  de  Cordouc,  &  enfuite  pao  les  Légats  du 
Pape  (/)•  Dans  la  lettre  qu'ils  adrefloientà  3^- 
i^s  jiis  le  prient  de  notifier  leurs  décret»  aux  £• 
véques  de  Sardaigmc  ^  Sicile  &  Italie  „  de  peur 
qu'il  n'y  en  eût  qui  encr^nflènt  cûrrefpondan- 
ce  avec  ceux  qu'ils  avoient  condamnés  (^)i  Lt 
Concile  dit  dans  cette  lenre,  ou  plutôt  on  l'yi 
fait  dire;  fji*il  ejt  treSi^raifonnahle  que  tous  leî 
Evéques  informent  leur  Chef^  c*efi'à'  dire  le 

Siè- 

(m)  td.  ib.  p.  76 1.  Socx.  1. 1.  c»  20.  Hil.  ftag.  z.  p.  7,  S(n^, 
1.3.  c.  12.  Sec 
(k<)  Athan.  16.  p.  767. 
(tj  Athan.  ad  Solit.  p.  u».  Hil*  frag.  2.  p.  2z. 

(d)  A tban.  ib.  p.  766. éç, ad 5oiit. p.  820. Theod.  1.  «« c* 
I^.HU.  frag.  z  p.  iS. 

(e)  Athan.  ibid.         (/)  Athan.  itf.  p,  757. 
(g)  HlUfia^.  x.p?  iSi  }^l 
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Siège  deSt.Pkrrt^de  ce  qmk  fe pajfe doHS^Uurs 
diverfes  Provinces:  (a)  :  Pailage  fourré ,  eoo^ 
ine  on  le  voit  par  le  Latin  barbare  (  Vi$ld9  €(m^ 
grmenpiffimum  eji)  (i)  ^Qnaîs  fur- tout  par  lepcHi 
fie  liaitÙB  qu'il  a;  avec  ce  qui  précède.  (t$  eei  qni 
fttic. 

Lie  Concile  de  Sardijm  fît  plufieurs  Can&os; 

mais  il   fuffit  de  remarquer  ceux   qui  segiU)- 

denc  l-£véqoe  de  Rame^  Le  troilième  dans,  le 

Grec ,  ou  le  quaârièaie  félon  le  La$m  à^Ifi^ 

dore^  ordonne  qœ  fi  quelque  Evéque  le  croi'r 

kijaftement  condamné,  lès  Juges  en  averdconc 

TEvéque  de  Rfime^  qui.  fera  le  maître  de  con? 

firmer  la  ièntence  ^  ou  de  fàii;e  examiner  lai  caor 

^  de-nouveau  par  tels  Evéques  du-  voiitn^ 

qu'il  jugera  à  propos  de  nommer  {c).  Ge  rat 

OfiffS ,  qui  pria  le  Concile  d^accorder  cet  bon** 

neur  à  la  niémoire  de  &•  Pierre.  Le  qtuicriêf^ 

jsne  Canon,  lèlon  le  Grec^  ajoute  queje  Sii&- 

ge  d'un  Evéque  dépôts  demeurera  vacant^juf» 

qu'à  ce  que  TEvêque  de  Rome  ait  jugé  la  cau^i 

|b.  Le  cinquième  5  qui  par  méprife  eft  le  Tep- 

lîèmé  dans  Denis  le  Petite  ordonne  que  ii  ui^ 

Evéque  condamné  dans  &  Province  demande 

d'être  jugé  par  celui  de  Rjume  »  &  le  prie  de 

nommer  quelques-uns  de  fes  Prêtres  poun  le 

faire  en  fon  nom,  avec  les  Evêques,  l'Eve- 

que  de  Rome  puiiTe  lui   accorder  fà  requête. 

C'eft  ainii  que  la  pernicieuiè  pratique  d'eu  ap- 

^ller  au  Pape  fut  introduite  &  autonfée.  Les 

Evêques  dî!Orient  avoien.t  quitté  le  Concile, 

il  n'y  reftoit  que  les  etmemîs  de  VÀnanifme ,  ^ 

qui  ' 

(a\  Id.  ib.       (k)  Blond,  prim.  p.  lotf» 

iO  COACil.K.^.  p*652« 
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Îa!  avoient  TEvéque  de  Rome  i  leur  tAcw 
!royant,  dans  la  chalear  da  zèle  dont  ils  é« 
toient  animés  9  ne  pouvoir  donner  des  bornes 
trop  étendues  à  fitpuiflànce,  il  lui  firent  cette 
conceffion  tout-à-iaic  contraire  à  la  DilcipUoe 
de  la  primitive  Eglilê.  Et  cela  n'eft  pas  éton- 
nant pour  ceux  qui,  verfés  dans  rHiftôire,ont 
vu  tant  d'exemples  de  Princes  ambitieux,  &de 
Chefs  de  faâions ,  oui  par  cette  fureur  de  par- 
ti ont  avancé  leurs  anàires  au-delà  de  leurs  ef- 
pérances.  Ce  fut  auffi  ce  qui  poru  le  Concile 
de  Sardique  à  conférer  à  la  Cour  de  Rome  le 
privilège  tant  vanté  des  Appels ,  dont  jFuiesùyt 
fort  reconnoiilànt»  Mais  (es  SucceiTeurs ,  loin 
de  conferver  le  fouvenir  de  cette  obligation, 
l'ont  regardée  comme  une  diminution  de  leur 
Souveraineté  prétendue ,  &  ont  eu  la  hardieflô 
de  reclamer  ce  droit  comme  attaché  à  leur  Siè-* 

Se  ;  car  la  demande  qu'en  fit  OJius  au  Concile^ 
c  les  remercimens  de  Jules  touchant  la  con- 
cefficm  de  ce  privilège,  prouvent  invincible* 
ment  qu'il  étoit  inconnu  à  Q/7«/,au  Pape  mê- 
me, &  i  fes  Légats*  Il  ne  regardoic  originaire- 
ment, que  le  jugement  &  la  dépofîtion  des  E- 
véques,  mais  on  Ta  étendu,  par  degrés,  aux 
autres  caufes,  même  à  celles  de  la  moindre 
importance  (a);&  l'abus  fcandaleux  &  infup- 
portable  que  Rome  a  fait  de  ce  pouvoir ,  a  en- 
gagé plufîeurs  Princes  à  faire  des  Loix ,  même 
dans  le  fort  de  la  Superltition ,  pour  empêcher 
leurs  fujets  de  s'adrefTer  à  la  Cour  de  Rome  : 
quedis-je?  d'autres  Conciles ,  voyant  que  c'ér 
toit  le  feul  moyen  d'arrêter  fes  ufurpations  con- 

ti- 
fs)  Voy.  U  lettre  d'Alexandre  III.  à  l'Evêq.  de  Wor- 
ceàer,  indecicc.  Gieg.  1,  i.  tit.  zs.  c.  xx« 


d^OStoiriyNùvemhre&Décemhre^i';^,^^.  ajj 

irïnuelles,  onft  révoqué  ce  privilège  fi  impro^ 
déminent  accordé. 

.  Il  n'y  avoit  encore  que  fis  ans  que  le  Çon« 
cile  è^Antioche  avoit  décrété ,  que  fi  les  £vé« 
qoes  d'une  Province  nes'accordoientpas  en  ju- 
geant un  de  leurs  Frères  •  le  Métropolitain 
pourroit  appeller  ceux  de  fa  Province  voifine 
pour  juger  avec  eux-;  mais  que  s'ils  étoient 
d'accord ,  leur  jugement  lèroit  fans  appeU  Ces 
décrets  .tout  conformes  qu'ils  étoient  à  l'an- 
cienne Difcipline^  furent  révoqués  par  lo  Con- 
cile de  iSi7ri^/^iK/;  cependant  il  n  accorda  pas  aa 
Pape  lé  pouvoir  de  Ibmmer  les  Ëvêques  à  fbn 
tribunal,  pour  les  y  juger ,  mais  feulement  ce- 
lui d'eiaminer  les  jugemens  donnés  dans  les 
Provinces;  &  en  cas  qu'il  ne  les  trouvât  pas 
jufies,  d'en  ordonner  un  nouveau  dans  la  mê- 
me Province;  d'inviter  à  ce  nouveau  Synode 
\t%  Evéques  voifins^À  d'y  envoyer  les  Légats^ 
s'il  le  jugeoit  à  propos. 

.  Les  Députés  du  Pape  aâiflèrent  i  ce  Conci- 
le, mais  Ofius  y  préiida,  comme  le  difentex- 
'çttiS&mtViX.Théodoret ^  Sozomtne^di  les  Pères 
du  Concile  de  Chalcedoine  (a)  ;  outre  que  Ton 
nom  e(l  à  la  tête  des  Signatures,  telles  qu'elles 
nous  ont  été  transmifes  par  Athanafe^  qui 
nous  afTure  (\\xWfius  avoit  préfldé  à  tous  les 
Conciles  où  il  avoit  affidé.  Il  fîgna  le  premier 
pour  lui-même:  après  lui,  lignèrent  les  Lé-. 
gats  au  nom  du  Pape:  Quitus  Roma  fer  Ar^ 
tbtdamum  ^  Pbiloxenum  Presbyteros  :  ce  qui 
réfute  fuffifàmmant  de  Marca\  &  tous  ceux 

qui 

{a)  Theodoxet*  U  té  ç.  is*  Zoù  U  U  c«  i^«  COftol*  U 
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qui  Ans  fondement  feariennent  qn^Ofius  fté& 
ésL  au  nom  de  Jules. 

Ao^reftCfles  Gsnons  de  ce  Concile  nefiittDt 
jànuôs  reçQS  en  Orienf  ,ni  en  Occiiemt ,  par  kl 
E  vécues  a  Afrique  \  &  le  Concile  de  Cbêlct^ 
dùine  ne  les  a  point  inférés  dans  le  Code  des 
Canons  qtf  il  a  approuvés ,  pour  fcnrîr  de  règW] 
imîvcrfcllc;  dcforte  qti'aprtstout,Vantoritédtt 
Gondlt  àtSardique  fe  rédnit  à  très^pen  decto 
fc.  Les  Papes  Tont  bien  fcntî,c*eiipioarquoiîls 
ont  en  rtconrs  à  la  fraude,  afin  de  ftàtc  pafKr 
les  Canons  de  Sardiqne  pour  ceux  de  Nicée^ 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite* 

Atbanafe  ^  quoique  déclaré  innocent  par  lé 
Gondle ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  retourner  k 
ion  Evéché  3  ayant  appris ,  qu*à  h  ibllidiatioa 
dès  Euféhieus^  ConJlancezvoiliiùtittioTdstzxïi 
Magiftrats  à^  Alexandrie  de  te  feîrc  mourir  fans 
antre  forme  de  procès  par- tout  oÂ  Von  pounott 
le  trouver,  dans  l'étendue  de  leur  jurifdiâîoD 
(a).  Ainfl  il  demeura  i  Naiffus  dans  \z  bouté 
Oace  i  depuis  347  jufqu'cn  349 ,  que  Conftau' 
ce  l'en  rappella ,  avec  les  autres  Evêqucs  exilés  ^ 

rmr  acheter  la  paix ,  que  fon  Frère  avoit  mifé 
ceprix  (^).  Avant  que  de  partir  pour  V  Orieut , 
il  vmii  Rome  prendre  congé  de  cette  E^life  &  de 
5^/rj  fon  grand  proteâeur,  qui  écrivit  à  cette 
occafion  une  exceUente  lettre  de  félicitation  aux 
Prêtres,  aux  Diacres ,  &  au  Peuple  d*Alexuu* 
drie.  Nous  en  avons  deux  Copies ,  l'une  dan( 
Socrate  (r)  ,  l'autre  dans  Atbanafe  (rf)  ;  elles 

ne 

j(à\  Athati.  ap.  2.  p.  271.  &  adSoL  p.  iioi 
'  H)  Id.  ad  Sol.  p.  822.  Kuf.  ].  t,  c.  f  9*  Theod.  1.  i^  c*  fT^ 
\t)  SoGt*  1. 2*  C.  2|.    (d)  Athan.  ap.  2»  p.  770,  - 


ake  SS&amtiqiat  far  tes  éloges  doirnés  à  ce  Pré* 
i$t^  'qu^il  a  jctrftQcliés ,  appasemoieot  par  nio- 
dfifik. 

{ko  de  ilems  «ntès^  Jules re^t la  retraâarioa 

ji^UffutMé&dtPjiietu  eftnemis invétérés  d*^-^ 

^^éjMNijSr^,  qiii«eooimiireat  piibU^BCBient  ktmali^ 

4ie^ jk  faïAÛibté  ^  toat  oe  qn'il^avoient  pn  dire 

«on  éodie  icfantte  lui ,  ^mbtmèreni  fk  commu- 

fÛQn^   ft  anadiéiiuttilèrent  rbér<é(ie  d^Aritis, 

■B&dâefL  qae  tous  ceux  qoi  profeflbientoa  dé- 

ftadoient  &s  principes*  Vahms  écrivit  l'Aâe, 

ft  i/tfacims  le  figoa,fiir  ^ooi  Jin/^i  ks  rétablît 

Ètms  éà&ca  dans  la  cominnioB  de  TËglife  {a)^ 

Cette  (TBQrafitttioii'*'  ^  qMJqoe  peu  fincère  &  pu* 

r©- 
^^)  é0kû9*  9d  Mit,  p.  BU.  fk  Apol.  %.  p.   77^ 

HlU  ^C4&    Xr  p.  24ZS. 

^  Vrjacius  &  7^4i/n»  tf^atecent ,  oo  plat6t  piétendi* 

«ett  abJuMi  leufs  ericncsm  MiUm  devant  le  Concile  qui 

t*y«eiQiopcnlon;  à*o\i  Us  funent  i  Rqwu  en  faire  de-m6» 

me  4  en  préGence  de  JWci  te  de  ^ouce  TEgUie.  il«rffmMi 

conclut  de-l^^  que  le  Concile  trouvant  la  nutièie  crov 

iiappt tante  fc  «u-defius  de  fa  compétence,  les  envoyait 

Jidts^  fo^t  fiixe  l'AfaiataciMi  de  lei|N«neaif  m  /*  ^rê* 

finct  i  JuivdMt  Pémcienne  eêutumt   de  C Egli/e  Cstbêli^ite  ^ 

favoir  ,  f  «e  ^  grsmU  Wrétiûtus  ut  doivnu  ^mitr  Uwt 

nrturs^'kKome  (i).  Mais  d'ahûd ,  Le  CoAciie  ne  let 

envoya  point  à  Romt,  puifqoeieion  0/«fiIs  y  «lièrent 

4e  leDffKppre  moavemenx^îU/  ultrA  JSiûmsm  itmermt  f zJm 

ïnfoite  le  Concile  avoit  dépdé  pe^mptAiceaMut  r^ÎTa»* 

ye  9  ^  les  avoit  i^uUis  dans  ia  «epimiinMin  4e  J'C^li- 

&:  7W«i  ne  pouvoit  £mi«  dairai|Uge.  louraiMi  ^Wncj^ 

dit  Herwm,  entrepiicent-iis  le  nmafe  de  JlMM?Lfts#- 

jKwfe  eft  toute  fimple.  Us  en  ament  in^tofé  «n  Co** 

die  i>ar  une  ieinte  abjiifttùm^  ils  wDuUieAt  trwppef  Tft^ 

kl  oe-nême,  4cj-entief  danaia  «eaMEHuûon;  ise  «fit'iJè 

£sent5  m%\çÀ  Ton  in^UUibiiit^.  P'aillewf,  ^vmse 

JUhmaft  %  6s  ennemi*  avoiem  psis  Jitkit  pmn  êàitm 

■  ^ 
f)  Bac»  âdannu  I/o*  n.  ^1, 

t)  Apud  Athtat  ad  Solis, 


j; 
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itment  politique,  ne  laiiGi  pas  de  contrïmeel 
beaucoup  à  la  juflification  à^AtbamaJe.  VcBI^i 
tout  ce  que  les  Anciens  nous  otit  transmis  d'în^'j 
téreflànt  touchant  yules*  Il  mourut  le  1 2  Avnl  { 
35*2, après  avoir  gouverné  l'E^life  de  Rome  if  | 
ans  2  mois  &  6  jours  («).  On  dit  qu'il  fut  entem 
ré  dans  le  Cimetière  de  Califtc^  où  il  avoir  bl- 
ti  une  Ëglife  (^)  ;   qu'il  en  fut  transféré  pir  { 
Pafcbal  /.  en  817 ,  à  TEglife  de  St.Praxèdc; 
&  de-li  encore  à  celle  de  5/f  •  Marie  au-delà 
du  Tyifre^  par  Immoeént  IL  en  11 40.  (r).  Bi* 
dey  que  plulieurS  Auteurs  ont  fuivi,  dit  éam  1 
fon  martyrologe^  qu'il  fut  envoyé  en  exil, où  | 
il  fouffrit  beaucoup  pendant  dix  mois  {d)  ;  mak  | 
il  fè  trompe,  puifque  Confiance  ne  fut  point 
maître  de  Rome  du  tems  de  Jt^les ,  &  oue  Con* 
ftans  le  favorifoit  lui  &  tous  les  autres  Evéquei 
Othodoxes.  î)e  tous  les  Écrits  qu'on  attribue  i 
Jules  y  il  n'y  a  que  fes  deux  lettres  qui  foient 
autentiques ,  l'une  aux  Eufébiens ,  &  l'autre  à 
l'Eglife  à^ Alexandrie.  Léonce  de  Byzance^» 
le  &  fept  lettres  4  qu'on  lui  attribuoit,  à  U  fin 

da 

if)  Bnch.  cyd.  %ûi.  27}.    (h)  Idem  îbîd* 

\c)  BôlUnâ.  II.  ApriJ.  p.  ttf.  n«  i4« 

(/)  Bed.  Martyr,  p.  S), 
de  leur  différend  ^  il  étoit  naturel  c|ue  cèni-dfiAeAtleii^ 
xetraâation  devant  lui.  Pour  ce  qui  eu  de  VaneUnnecêih 
tmme  all^gu^e  par  Bàrmùns^  on  n'en  découvre  aucune 
trace  dam  l'Hiftoire;  &  jamais  en  effet  il  n'y  eut  une  tel*  . 
le  coutume  dam  l'Eglife.  Et  pour  né  pas  remonter  plus 
iiauty'lcs  Eyêquci  jfrfrai,  ^eft-à-dife  desEvêques  con- 
j^les  de  la  même  héréiie  qu'Ur/oâus  te  P^alens^  abju- 
rèrent leurt  erreurs  devant  le  Concile  de  JirùfaUm  eâ 
135  y  qui  les  rétablit  dans  la  communion  de  l'Eglife^ 
fâtts  qu'ils  aUA0ent  à  R»mt*  Et  11  eft  certain  qi^e  la  plu* 
^t  de  ces  Evoques  ^toient  des  Hérétiques  de  piaf 
grande  conf^ucacc  CACÔxc,  que  n'^toieat  Ùr/^m^  8^ 
Vaknu 


^SohrèJtJo'oembre  &Décembrty  1 75  f .  a  57 

Ab  fîxf  ème  fiècle  Ça)  ;mais  il  afibre  en  in£hie  terni  ^ 
qu'elles  étoieDt  de  l'Héréfiarque  ÂfoUimaire; 
éc  on  Ht  dans  Evagrius^  que  les  Eutichitns  a- 
rbient  tédxxxt  beaucoup  de  monde,  en  attribuant 
les  ouvrages  de  cet  liéréliarque  aux  Pères  de 
VEgXiky  entr'autres  à  Athanafe^  Grégoire  de 
Kazianze  &  yules  (è).  GenHadius  lui  attribue 
toffi  une  lettre  adreiTée  àZ^e«fJËvéquedeC«- 
tii$th€\  Tentant  beaucoup  Théréfie  à^Èutiche  & 
de  Ttmothée  (  r )  ;  mais  L  éonce  de  Byzance  prou- 
ve qu'elle  eft  encore  i! Apollinaire ,  étant  dtée 
comme  telle  par  Tes  deux  Difcîples ,  Valentin  tg, 
Timotb/e  Qdyi,  Les  Orientaux  ont  une  Liturgie  v 
qu'ils  fuppolent  avoir  été  compofée  par  Jules  t 
cette  fuppofition ,  deftituée  de  fondement ,  mon- 
^e  du'  moins  la  grande  réputation  qu'il  avoit  dans 
ces  quartiers- là  (e). 

Trente-cinquième  Evéque  de  Rome. 

An  de  Jéfus-Chrid  3f  2. 

Liberins  fut  élu  le  22  Mai  3^2  {f).  S'il 

en  faut  croire  les  éloges  qu'il  tt  donne  à  Iui« 

même,  il  avoit  foulé  aux  pieds  le  Monde  pout 

fuivre  l'Evangile ,  &  obéir  aux  impulfions  de 

fit  foi.  Avant  fon  éleûion  il  avoit  paiTé  par 

plufieurs  Charges  Eccléfiafliques,  dont  il  s'é- 

.  toit  acquité  avec  réputation ,  quoiqu'il  fût  ffir  de 

i^Voir  jamais  rien  fait  en  vue  de  s'attirer  des 

louanges.  Et  fi  on  l'ayoit  enfin  élevé  à  l'Epif- 

copat^ 

(«)  leonr.  Seâ.  s.  p.  stIS.    [h)  Svagi.  1.  }•  c.  iU 
(0  Gçn.  c.  2.    {d)  Leonr.  ibld* 
y)  Bona  Ht.  1. 1.  c.  9*  P*  ^* 
if)  Buch.  cycl*  p.  273* 

Tome  XL^U.  Fart.  IL         R 


S5ft     BuuoTHKQUE  Râisommb's  ; 

coptt,  c^étoit  bien  contre  ùl  yoloatd ,  oe  door 
il  appelle  Dieu  &  le  Peuple  à  témoin.  U  pro*! 
tefte  ane  la  feule  chofe  quMl  délire  ardemment^ 
^eft  de  le  confervet  pur  &  fans  tache  dans  l'ad*'  ' 
mintflration  de  ik  nouvelle  Dignité ,  &  de  maijii'. 
tenir  înTiolablemem  la  foi  qu'il  avoît  reçue  d^ 
ics  prédéceflèurs  («)•  On  ne  pourroit  s'emp&« 
cher  de  le  mettre  de  niveau  avec  le  meilieae' 
d^entr'eux ,  fi  Ton  jugeoit  de  ûl  conduite  pae 
tes  paroles;  mais  on  voit  dans  toute  fonadnm  î 
niftradon  un  mélange  fi  bizarre  de  qualités  op« 
pofées ,  qu'il  ed  difficile  de  définir  fon  caiac* 
tère.  Tantôt  on  le  voit  hardi  ^  intrépide  &  in< 
flexible;  &  tantôt,  timide ,  lâche  &  fournis.  Il 
fit  paroître  ces  dernières  qualités  dès  le  com«* 
xnencementde  fon  Pontificat,  en  rompant  a?* 
▼ec  Âfhauafi.  Conftans ,  le  grand  Appui  duPai*  | 
H  Orthodoxe ,  ayant  été  aUafliné ,  &  Canfimin  \ 
ce  étant  fur  le  point  de  s'emparer  de  Rome  ^tr^  i 
près  la  viâoire  coniplette  qu'il  venoit  de  rem* 
porter  fur  les  deux  Frères  Magmnttus  &  De^ 
ce9ftiuSj  les  Eufébiens  trouvèrent  cette  con- 
jonâure  favorable  pour  eilàyer  fi  la  peur  de  ce 
Prince  ne  pourroit  point  rendre  Jules  plus  irai- 
table.  En  effet ,  Cwtfianee  étoit  animé  plus  que 
januiis  contre  Athanafe ,  croyant ,  fur  le  té* 
moignage  des  Eufébiens  ,  que  ce  Prélat  avoit 
fnggéré  à  fon  Frère  Confians  la  Guerre  Civi- 
le dont  il  l'avoit  menacé  {h\  Ils  écrivireot 
donc  à  Jules  une  féconde  lettre  contre  Atba* 
uafei  mais  Jules  venant  à  mourir  dans  cetto 

con- 

(s)  HiU  frag.  2.  p.  4>. 

(h)  Athan.  ad  Solitr  p.  gxs.  de  Apal.  x.  p.  «74,  Theo(L 
a«  0. 10» 


pmjonâur^,  te  lettre  de^  JEuf/iiens  avecunii 
KaU-edes  Ariens  i* Alexandrie  fur  le  même  fa*. 
px  9  fut  remilè  à  Lil^rius ,  qui  les  fit  lire  toa« 
les  deux  publiquement  dans  une  Affemblée  dé. 
ilHic  le  Peuple,  &  dans  un  Concile  qui  fè  tef 
Éoît  alors'  i  Rome  {/i)i  La  réponfe  qu'il  y  fit 
ifeft  pas  parvenue  jufqu'i  nous  ;  mais  nous  â* 
i1nt>ns,  à  la  honte  éternelle  de  ce  Pape ^ une  co- 
'^e  de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Awamafe  daat 
cette  occafion.  Il  l'y  fomme  de  comparoître 
ItiGei&mment  à  Rome ,  pour  fe  juftifier  des  ac^ 
CttGitîons  graves  intentées  contre  lui,  &  il  I0 
aienace  de  Texcommunication  s^il  refuiè  d'o* 
béir  (^).  Il  chargea  de  cette  lettre  trois  de  ftS 
Prêtres  )  Lucius^  Paulus  &  Mlianus^  aveô 
ordre  d'en  appuyer  le  contenu  (^)éLa  condoi* 
le  de  Liierius,  fi  différente  de  celle  de  fon  pré- 
déceilèur  ,    furprit  extrêmement    Atbamafê  ^ 
^s  il  ne  &  crut  point  obligé  d'obéir  \  il  de-^ 
ttieura  donc  à  Alexandrie^  mais  il  pria  les  col* 
lègues  i^ Egypte  d'écrire  au  Pape  en  fa  fa- 
veur, ce  quMU  firent»  Mais  Liierius^  cher- 
Chant  la  bienveillance  des  Ariens ,  &  par  leuf 
moyen  celle  de  l^£mpereur,  leur  écrivit  qu'il* 
commujniquoit  avec  eux  ;  &  que  pour  ce  qui 
Ctoit  diAthanafe  ,  il  l'avoit  retranché  de  fà 
communion  ,  &  de  celle  de  fon  Eçliiè  {d). 
Baronius^  &  après  lui  les  Bénédiâttns  ^  dana 
leur  dernière  édition  des  Oeuvres  d^Hilaire  & 
HAthanafé  (r) ,  foutiennent  que  cette  lettre  a 

éttf 

4)  Hil.  frag.  i.fj.  36,40*    {i)  là^  ib.    (c)  Id^  ib«     . 
i)  HU«  hz^f  I.  p.  }6. 40. 


Bai.  ad  tnii.  iia.  n  12^  lo*  Uil*pÀ  l%%ti  Ai  hth^SU 

m  p.  5i« 

R  a 
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été  fbrgée  par  les  Ariens  y  ti  fourrée  parmi  lef 
finigmens  c^Hilaire  ;  nnais  ils  ne  donnent  aa^ 
cune  raifon  valable  pourquoi  les  autres  ;piècct 
doivent  être  regardées  comme  autentiques,  ft 
celle-là  feule  comme  fuppofée.  Je  reconnmi 
avec  eux  (\xï*  Athamafc  n'a  point  mt  de  repithj 
ches  à  TEvéque  de  Rome  fur  cet  article;  ma8.{ 
ne  peut-on  pas  Tactribuerà  fà  modération ?JV! 
voue  encore  que  cette  lettre  n'a  aucune  liidfoQ 
aivec  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit  ;  mais  oa 
trouve  tout  pèle  mêle,  &  fouvcnt  Tordre  eft 
fcnverfé  dans  les  fragmens  de  cet  Auteur  (*)< 

Cependant  Confiance ,  paifîble  poiTeflèur  de 
l'Empire  après  la  mort  de  Marnentius  ^  qui  de 
défèfpoir  s'étoît  défait  lui-même ,  copvoquâ 
en  Concile  à  Arles,  Liherius  n'y  ^Siûz  queptf^ 
fès  Légats  5  Vincent  £véque  de  Capoue^  à 

Mar^ 

*  Ainfi  cette  m^me  lettre  eft  oh  celle  du  Coaciledt 
Sardiqut  \  l'Empereur  ConftAna  devroit  être  ,  comme  il 
f  aroit  de  ce  qu'on  lit  immédiatement  auparayant.Qae*" 
ques  lignes  après  ,  aallea  de  la  lettre  du  Concile  d'EuP* 
u  \  LiïiriMs  que  promet  Hilsire  ^  on  en  trouve  une  de 
Liktriui  écrite  aux  Evoques  d'Italie  après. la  mort  de  Gui*  • 
fiMici^  fur  un  fujet  tout  diffei ent.  Cecnii  vieiit  après  la 
lettre  de  Uhtrius  aux  Eujéhiensy  devroit  tresvprobabfemeiit 
•voir  été  mis  après  la  fufdite  lettre  du  Concile  de  ^«r* 
àiqut  à  Cênftarue  ;  car  il  ne  me  paroit  pas  moins  iaao^  ^ 
Table  qu'à  Baroniut  {i)^  qu'//f7iiir<,  grand  zélateur  de 
rOrthtdcxii^  ait  pu  approuver  la  lettre  fcandaleufe  de 
Yape  en  ces  termes  :  Qu'y  a  t  H  dans  cette  lettré jm  nejvt 
fMnt  f  Qu*y  A'tmil  f M  ni  protide  de  UcraintedeJjieulCt^ 
pendant  il  ne  me  paroit  pas  démontré»  comme  à  l'Anna* 
lilte ,  que  la  lettre  ait  été  forgée  par  les  Ariens .-  mais  je 
crois  que  ces  lettres  "ont  été  tranfpofées  &  confondîmes 
comme  la  plupart  des  autres  pièces  ,&  que  la  réflexida 
d'Hilaire  dev|roit  être  après  la  lettre  du  Concile  de  Sêr^ 
dt^ue  «  Confiance. 

(x)  Bu.  ad  ann.  35a.  tu  13* 
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J^^rceiEyiqueàQ  Campante^  qu*il  avoit  en- 
/îrpyés  à  Arles  prier  TEmpereur  d'en  ailèmbler 
Jtol  à  ÂqusUe  {a).  L'Ëvéque  de  Cafoue  «voit 
j^pe^grands  talens  &  beaucoup  d'expérience  ;  L#- 
p^rim  ne  doutoit  point  qu'il  ne  foutînt  la  Di- 
,|^nité  de  fon  ambailàde,  &  qu'il  ne  plaidât  la 
betuïè  à^*Atbanafc  avec .  ià  fermeté  accoutu* 
«aée*. 
^.^  Ce  Concile  étoit  cpn^poféja  plupart,  d'yf- 

EVurr,  dont  la  prinçipaie,  vue  étoit  de  tirer  des 
véqae$  A^halie  la  condamnation  à^Athanafg* 
4pe  fut  aulli  la  première  chofe  que  l'on  propou^ 
înais  les  £  y  jques  Orthodoxes  ne  voulurent  point 
y  confentir  ;  fur  quoi  ^Empereur  condamna  d'a- 
vance à  l'exil,  par  ^q  £dit,tous  ceux  qui  refu» 
Sçroient  de  ligner  la  condamnation  à^AthanaÇt 
(i) .  La  fermeté  de  Vincent  ne  pu(  tfpjï  contre 
fette.épreuy&  Il  fit  tous. fesefiforts pour détour-t 
Her  l'Empereur  d^  rcxécûtion  d'un  décret  ij 
contraire  è  la  liberté  d'un  Concile  ;  mais  voyant 
qu'il  ne  glignoit  rieij,  il  offrit  de^figner  h  con- 
l^mnation  àiAthanafe  5  à  condition  que  lés  £«• 
]ibiens  iîgnaflent  cellç  à^Àrius^ài  renonçaflènt 
ï  fa  doâriqe.  Mais  les  Arriens  connoiiToien^ 
trop  bien  la  foibleife  de  leurs  antagoiiiftes  pour 
çotrer  en  cbmpofition  avec  eux  ;  il  infi  Aèrent  fur 
la  condamnation  à^Athanafey  renvoy;int  a  une 
occafion  plus  convenable  la  caufe  &ladoârine 
HArius,  Vincent  &  fes  collègues,  incapables 

de 

{à)  Athan.  ad  Solit.  p.  SZ9.  SuJp,  Sever*  1.  z,  p.  zs^, 

,  Hil,  frag.  i.  p.  41  ,  47.  •     ,    ^  ,.,      • 

*  Cai  Lihtrifks ,  honteux  de  fon  procédé  cwkXi^'Atkâm. 
tfiftt  le.  réadmit  bientôt  apièf  à  fa  communioà,  £<  è^^ 

;  tipprît  mêree  vigoi^reufement  fa'  défenfe^ 
{k)  Stllp.  SCTCI,  U  z.  p.  159» 

I  ,  J\     .3  , .  i     il       ...    -      V    - , 
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de  fléchir  les  ennemis  iJthanâfe ,  &  déter 
nés  i  conferver  leurs  Evéchés&àéviterrc 
ië  ^omirent  enfin ,  &  cédèrent  à  des  tems 
ibeux  (a).  Cependant  fls  étoient  d^auuint  [ 
inexcaiableSj  qu'ils  avoicnt  devant  les  y 
Texenople  d'un  grand  Prélat ,  dont  les  mei 
d'un  Prince  irrité  ne  pouvoient  ébranler  la 
fiance:  je  veux  dire  le  célèbre  Paulin  £vé^ 
de  Trêves  9  qui  ayant  lu  le  Formulaire  drdfl 
par  les  EnféHens ,  pour  qu*il  le  (ignât  avec  ^ 
tutres  Evêques  y  le  rejetta  avec  indignation  # 
déclara  qu'il  étoit  prêt  à  tout  fouffirir ,  plutfll 
que  de  trahir  la  vérité  ii  lâchement.  Les  £é* 
fébiens  ne  négh'gèrent  rien  pour  le  gagner  | 
comme  ils  avoient  fait  les  Légats  du  Pap^ 
mais  jugeant  qu'ils  n'y  réuffiroient  pas ,  ils  et- 
lent  recours  à  l'Empereur,  qui  l'envoya? âl 
exil ,  &  ordonna  qu'on  en  agravât  les  peiaei 
pour  laflèr  &  patience.  Mais  Paulin ,  toujooi$ 
le  même ,  &  content  dans  Tame  de  foafiric 
pour  la  juftiçe,  (bpporta  fes  maux  non  feal^ 
inent  avec  patience,  maïs  avec  joye  (^).  \\ 
mourut  en  Phrygie  dans  la  cinquième  ano^e 
de  fon  exil,  en  358  {c).  Mais  on  fuppofe  qoc 
fon  corps  %  été  découvert  dans  une  ÊghTe  de 
fon  nom,  à  Trêves  en  1071.  {d),  C*cftàf«l 
adorateurs  de  s'informer  comment  il  y  eft  veno. 
Pour  revenir  i  Liherius  y  il  fut  fi  vivement 
couché  de  la  défeâion  de  Vincent  6^  de  fes  co]]è- 

{m)  Hil.  fiag.  %.  p.42>  Athan.apol.  i.p.69i.Theod.l. 
1.  c.  17* 

(>)  i^U.  fi.  I.  p.  tf .  &  in  Conf.  L  2.  p.  1 19.  Snlp.  Seter.pi 
J57.  Ath.  in  Ar.  pr.  i.  p. ^gz.  ad  So)ir.  p.  « 3 1.  de lîigâ 703. 
'  (c)  Sulp.  ScTcr.  p.  xtf9.  Hier.  Chxoii.  .    ■ 

\d)  fiai«  ii^  laaityx.ji*  aug. 


3  qu'il  cherdia;  roccafion  de  fiicrifier  (à  vie 
s  une  fi  bonne  caulë,  &  d'efiàcer  par  fon 

?;  la  tache  quMls  avoient  faite  i  fon  caraâè* 
tf);c'ei[lamfi  qu'il  s'exprime  lui-mtme^ea 
Rivant  à  Ofius  (Jb).  Néanmoins, dans  l'amer* 

Bme  de  la  douleur  ^  il  reçut  beaucoup  de  con* 
^  latfon  du  courage  &  de  la  fermeté  de  Caci-^ 
"*'  mus  Evéque  de  S^oléto ,  à^Emfèhc  £ véque  de 
ercelliyScde  Lmctfer  Evéque  de  Cagliari  en 
\Mrdaigne.  Ce  dernier  confeilla  au  Pape  de  de* 
[lander  à  l'Empereur  un  autre  Concile,  &s'of* 
rïc  généreufement  pour  lui  en  aller  faire  la  pro« 
|K>ii€ion.  Lfbcrius  accepta  volontiers  fon  offre , 
<t  lui  donna  pour  collègues  Pamcrace  &  Hi^ 
Uire ,  l'un  Prêtre  &  l'autre  Diacre  de  l'Eglife 
^e  Rome,  Il  les  chargea  d'une  lettre  pour  l'Em- 
pereur y  OÙ  avec  une  fage  liberté ,  iàns  s'écarter 
€0  refpeâ  qu'un  Sujet  doit  à  fon  Prince  3  il  juP 
ti€e  (à  conduite  à  l'égard  àiAtbanafe ,  expofe 
ks  artifices  &  les  vues  du  Parti  oppofé ,  &  de- 
inande  un  nouveau  Concile ,  le  feul  moyen 
d'arrêter  tant  de  maux  &  de  rendre  la  paix  à 
l'Eglife  (r).  Libtrius  écrivit  en  même  tems  à 
Eujèbe  Èvêque  de  F'ercellt ,  &  à  Fortunatiem 
Evêque  HAquilée^  pour  les  prier  d*aflî fier  fef 
Légats  de  leurs  avis ,  éc  même  de  leur  préfèn* 
ce  en  cas  de  befoin  ;fur  quoi  Eujeèe, zpiès  les 
avoir  reçus  très- civilement  ^   les  accompagna 
jufqu'à  Arles ,  où  étoit  l'Empereur.  •  Comme 
les/fri>)!rxlui  avoient  déjà  fait  la  mêmedeman* 
de  5  ils  ne  s'y  oppofèrent  point ,  &  la  chofe  ne 
fouffrit  aucune  difficulté  ;  deforte  que  le  Con- 
cile 

(4)  HU.  fug.  47-    (0  l<l«^b*    (O  Zd*ib.p<19t4l« 
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die  fut  indiqué  i  MiUm^  où  il  s'aflèmblt 
commencement  de  Tan  qf  f  (a).  On  rapp< 
qu'il'  s'y  trouva  300  Evcques  ii  Occident^  &! 
qu'il  y  en  vint  très-peu  avortent  {hy  Maîsorij 
peut  dire  que  Confiance  y  fupléa  avec  fon  arr' 
mét.  En  effets  à-peine  le  Concile  fut-il  formé, 
que  l'Empereur  les  prefla  de  ligner  la  condam- 
nation àiAthanafe ,  &  un  Edit  qu'il  avoit  fait 
publier,  contenant  la  doârine  d*j1rius.    Mai$ 
il  rencontra  une  vigoureufe  oppofiticmde  lapar( 
de  Denis  Evéque  de  Milan  yà'Eufèbe  de  Vcr^ 
çelli^  de  Lucifer  de  Cagliari^  &  des  deux  Lé^ 
gats  Pancrace  &  HUaire;  ce  qui  l'irrita  tel]e« 
ment,  qu'on  le  vit  pr£t  à  les  faire  exécuter  foc 
le  champ  comme  des  rebelles,  ^ais  après  ya^ 
voir  réfléchi ,  il  fe  contenta  de  les  exiler ,  làvoit 
Denis  en  Cappadoce  ou  Arménie  ,  où  il  moa- 
rut  peu  de  tems  après;  Eufèbe  i  Scy^hopoUs  eu 
Palefiine^  &  Lucifer  à  Germanicte  en  Syrie. 
On  ignore  en  quel  endroit  Pancrace  &  Hilairti 
furent  relégués ,  mais  ce  dernier  fat  fouetté  cnieU 
lement  avant  que  d'être  banni  (r).  Pour  ce  qui 
fft  des  autres  Évéques,  de  trois  cens  il  n'y  eat, 
^'exilés  que  les  trois  qui  montrèrent  une  fer- 
meté digne  de  leur  caraâère  {d)  ;  F^rtunatief^ 
même,  dont  Liberius  avoit  unç  fi  haute  idée, 
figna  la  condamnation  i^Atbanafe. 

Quoique  Confiance  eût  la  fatisfaâion  de  voir 
Athanafe.  condamné  par  prefque  tous  les  Eve* 
ques  à^ Occident ,  Liberius  ne  laiflbit  pas  de  con- 
tinuer à  fe  déclarer  hautement  eq  faveur  de  ce 
Prér 

'  (il)  Sulp.  Sefcr.  I.  z.  p.  x;p.  Hil.  frag.  i.  p.43  Athan.* 
sd&^Ut.p.  S4(.  •  (1^) 'Soz. p.  546,147.  6'ocr.l.  &.C.  3f, 
"  (0  Atnan*td5oIic.p.8^  .    [d)  Ruff*l>x.  c  2.o« 
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Pj'él4t ,  &  de  tâcher  de  groffir  fon  parti.  L*Ein* 
pereur  réfolut  de  (ui  ôcer,  à  quelque  prix  quç 
»  fût ,  un  fi  puiiTant  proteâeur.  Il  envoya  doaç 
ï  Rome  TE^unuque  Eufibc  fon  Grand-Cham- 
iellaa,avec  de  ridhes  préfensdans  une  main  & 
iine  lettre  menaçante  dans  l'autre;  mais  i4/^^n»j^ 
Eut  invincible, &  TEunuque, ennemi  juré  d*i/- 
^anafe,  s'en  retourna  confus  à  I9  Çqur,  oà. 
rendant  compte  de  fon  infruâueufe  ambaiOide, 
il  augmenta  le  feu  qui  brulpit  déjà  avec  beau- 
coup  de  violence.  L'Empereur,  tranfport^  de 
wge  contre  Liber im^  envoya  ordre  ^  Léonce  , 
t^éfet  de  Rome  ,de  l'arrêter  fur  le  ctiamp  &  de 
l'envoyer  à  la  Cour;  ce  qui  fut  exécuté  la  nuit, 
crainte  d'une  fédition,.  parce  qu'il  étoit  fort 
aimé  {a).  Dès  qu'il  filt  arrivé  à  Milam  où  la 
Cqor  réiidoit,  on  le  conduiOt  devant  l'Empe*. 
teur,  oà  fans  paroitre  déconcerté  &  effrayé  de 
la  ma}e(lé  d'un  fi  grand  Prince^  il  parla  avec  la 
liberté  d'un  Apôtre  &  l'éloquence  d'un  grand 
Orateur  X^).  L'Eunuque  Eufiiey  étoit  pré- 
fènt,  avec  Epiéiète  Eyéque  de  CentumcelU  ^ 
anjourd'hui  Civita  Veccbta  ,  dont  l'Empereur 
avoit  réçompenfé  la  foumiffion  par  de  grands 
emplois  (^).  Ce  dernier  dît  à  Liherius  ^  après 
^\\  eut  ceffé  de  parler, qu'il  avoit  montré  du 
ïcle  pour  la  pureté  de  la  Foi  &  la  liberté  dc^ 
Conciles  ;  mais  que  ce  n*étoit  que  pure  naomerie 
de  fa  part  >  ne  cherchant  qu'à  fe  faire  regarder 

de 

-  («.}  Athaji.  adSolit.  p.  834>  a}5.  Ammiao,!-.  xi.p,47. 

fPCod.  1. 2,  c.  13.  &  h  IJ.'p.  3«  ,41  »  47* 

(»)  Athan.  &  Thcod.  ibid. 

(«>- Athai^.  in  Ku  or.  i.  p.  290.  MarcelK  Ub«  Pfcç.  9^ 
*Mod.  p.  jo. 
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(4).  Comme  Liberius  sVtoit  fait  beaacouptt* 
mer  eQ  ré  liftant  vigoureafement  à  ConJlMce^ 
rintrufîon  de  Félix  fut  la  caufe  d'une  grande 
fédition ,  où  il  périt  beaucoup  de  monde  (i\ 
Le  zèle  du  Clergé  fut  bien  moins  vif,  la  pl9« 
part  oublièrent  leur  ferment ,  fe  réconcilièràt 
avec  Félix  lu  communiquèrent  avec  lut  (c)  ; 
au'lieu  que  le  Peuple  continua  à  Tavoir  en  a* 
verfion,  du-moîns  jufqu'cn  357,  queTEmpc 
reur  vint  i  Rome  Çd).  11  n'avoit  point  encore 
▼u  cette  Capitale, où  il  entra  en  triomphe  le 28 
Avril  (e).  Pendant  le  peu  de  tems  qu*il  y  0^ 
jourua ,  les  Dames  Romaines  donnèrent  unç 
marque  éciatame  de  raffeâion  qu'elles  confcr* 
y  oient  pour  leur  Evéquc  exilé.  Croyant  l'oc- 
oafîon  favorable  pour  folliciter  fon  rappel ,  elles 
prellerent  leurs  époux  de  fe  charger  de  cette 
oommiilion  ^  avec  menaces  que  s'ils  les  refu* 
foient  9  elles  iroient  trouver  Liberius  dans  foii 
exil ,  pour  en  partager  les  rigueurs.  Les  maris 
craignirent  peu  des  menaces  dont  rexécutioâ 
ne  leur  paroiflbit  pas  praticable  ;  ils  répondirent 
que  cette  démarche  pourroit  attirer  fur  eux  te 
difgrace  du  Prince ,  &  devenir  funeftes  à  l'cîi* 
lé  ;  mais  que  fi  elles  prenoient  fur  elles  mêmes 
ce  pieux  office,  ils  étoient  perfuadés  que  file 
prince  ne  leur  accordoit  pas  leur  requête ,  du- 
inoins  il  ne  fongeroit  pus  à  tirer  vengeance  dç 
leur  témérité.  Cet  expédient  fut  fçrt  goûté  des 
]Qames;  elles  prirent  jour,  s'ajuftèrent  chacune 

fe* 

{a)  Athan.  ib.  Hier.  ep«  9t.  Soz.  L-  4.  c.  24.'5oGr.  1. 1* 
c.  37.  (})  Soz.ï.  4.  c.  15. 

(e\  Hier.  Chroo.  Marc,  de  Faiift.  p  ). 
>     (à)  Athan.  ib.Theod.1.  Lctf.  Ammlan.  1.  z^.  p.71^ 
(«)  Id.  ibid.  p.  6p,7£.  Idat.  Chion.  Alex. 
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Ifelon  fou  rang ,  le  rendirent  à  la  Cour ,  &  Ai» 
petit  admîfes  a  Taudience  de  TEmperçor.  Là  , 
Ibs  larmes  aux  yeux ,  elles  le   prièrent  d'avoir 
pîtîé  d*un  grand  Troupeau ,  privé  de  fon  Ril- 
Qeur ,  &  déchiré  par  des  Loups  raviflàns*    Un 
kmgage  fi  peu  mefuré  ne  fit  point  fortir  Cofff» 
tance  de  fa  nîodératîon ,  il  leur  dit  fans  paroître 
émut/V  croyais  que  vous  aviez  un  Pafteur^ 
Félix  n*eft'ifpas  capable  de  remplir  les  fondions 
faftorales ,  auff^hien  que  tout  autre  ?  Félix ,  ré- 
pliquèrent-elles ,  éft  ditefti  (sf  évité  de  tout  le 
itftQnde.  A  ces  mots  l'Empereur  prît  d*abord  un 
air  ferieux ,  mais  y  faîfant  auiStôt  fuccéder  un 
fourire  :7î  ^^/<j  eft^àxt-W  avec  beaucoup  de  com- 
plailànce9f7/l2jv^  vous  rendre  Liierius:jevais^ 
fous  délai  y  expédier  les  ordres  née  ejf air  ei  four 
Son  retour.  Il  exécuta  fit  promeflè  dès  le  lende- 
main: on  publia  un  Edit,  par  lequel  Liber  tut 
€toît  rappelle ,  pour  gouverner  l'EglifecoAJoîn- 
tcment  avec  Félix  \  car  Confiance  croyoivfon 
honneur  engagé  à  maintenir  fur  le  Siège  Epif- 
copal  un  homme  qu'il  y  avoit  placé. 
^  Cette  aflbciation  ne  plut  point  au  Peuple  ;  ila 
^approuvèrent  d'abord    ironiquement ,  difant 
qae,  puifqu'aux  Jeux  publics  les  Speâateurs 
étoient  divifés  en  deux  partis ,  il  étoît  bien  jufte 
qu'ils  enflent  deux  Evêqucs  à  leur  tête;  puis 
paflànt  tout-à-coup  auférieux,  ils  ^'écrièrent 
d'une  voix  :  il  n'y  a  qu^un  Dieu ,  un  Chrift^um 
E'véque  {a).  Ces  clameurs  plaîfoient  à  TEmpe- 
reur,  loin  de  l'irriter,  ûchant  qu'elles  WQjpzi- 
toicnt  pas  d'un  mauvais  principe  {b)^  ibéodoret 

mt«« 

w    f  J)  Thcod.  1.  2.  c.  14,  S«&  1. 4.  c.  x; * 
V*)  Anm)ian«  1.  xtf« 
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même ,  lècondé  par  Smlfice  S/vère  &  Â^^] 
noas  dilènt  que  ce  fat  à  des  acclamadons  fi 
gnes  de  la  piété  Rêmmme ,  que  r£nipereur 
corda  le  rappel  de  Uktrtms  {d).  Maïs  S9Zùmèi 
&  tous  les  Ecrivains  de  ces  tems-là  affurent  qVi 
ne  revint  que  l^année  fuivante  358 ,  après  av4 
figné  la  condamnaiion  é^jftbanirfe  5  &  le  Syi 
bole  drefTé  i  Sirmimm ,  par  les  Sémi-artens  {jh)  ^^ 
&  ce  n^étoit  qu'à  ces  conditions  y  dit  le  mèi 
Auteur ,  que  Conftanct  avoit  promis  aux 
mes  Romaines  &  au  Peuple  de  le  rappeller  {e)^ 
La  fermeté  de  Liierims ,  déjà  tant  de  fois  îk 
Tépreuve,  fit  croire  qu'il  rqetteroit  hautemei^* 
cette  propofition.  Mais  il  s'ennuyoit  de  ion  e«- 
xil ,  oc  il  en  comparoit  les  incommodités  avc<^ 
les  douceurs  dont  il  avoit  joui  à  Rome  ;  outre 
que  les  menaces  continoelles  des  Officiers  qui' 
Tenvironnoient ,  lui  faifbient  cndndre  pour  fit  vie 
(^d).  Félix ,  comme  un  étranger  dans  les  bfsr 
de  fbn  époufe,  lui  caufoit  une  extrême  jalou- 
fie:ce  fut,  dit  Baronius  {e)  une  Dalila  qui  pri- 
va ce  Sémfon  de  fa  force  &  de  fon  couri^;car 
non  feulement  il  (igna  la  condamnation  ^A* 
tbanafe^  mais  encore  il  reçut  la  Profeffion  de 
fot  de  Sirmium ,  et  Tapprouva  conune  Cathc 
liaue  (/)•  Impatient  d'être  rétabli  il  écrivit  i 
rËmpereur  une  lettre  dont  il  chargea  Fortuna* 
tiem  Ëvêque  àAquiUey  avec  ordre  de  follicfter 
fon  retour  auprès  de  ce  Prince ,  puifquMl  s'étoit 
fbumis  à  tout  ce  qu'il  avoit  exigé  de  lui  (r). 

Mais 

#)  Theod.  îbid*  Snlp.  Sey.  1.  %é  p.  t6o.  Hoff.  K  i.  c*  174 

b)  Soz.1. 4.  c.  II.  (f)  id<  ib. 

i)  Athan.  ad  Solit.  p.  837. 
\i\  Bar.  ad  ann.  317.  n.  41. 
C/*)  Hilar«  frag.  1,  x.  p.  48,  Hier*  tir4  ill«  c*  fri* 
(X)  Hilan  ib.  p.  4^4 


yi 
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Mais  O^mfiattce  n'eut  aucun  égard  à  la  lettre 
&  n'y  fit  point  de  réponfe.  Cependant  Liherius  \ 
las  de  ion  exil  &  de  fes  fooffrances ,  s'adreflà , 
pour  y  mettre  fin, aux  Evéques  i^Oriemt^  à  qtii 
il  écrivit  one  lettre  d'nn  ftile  humble  &  lamen* 
table  ,  où  il  les  affuroit  que  ç'avoit  été  pure- 
ment par  refpea  pour  fon  prédéceflèur  JuUs^ 
qu'il  a  voit  pris  la  défenfe  dM/ifr^w^j/^  ;  qu'auffi» 
^t  que  Dieu  lui  avoit  ouvert  les  yeux  fur  Is 
jufiice  de  fa  condamnauon  y  il  s'étoit  féparé  d« 
fi  communion  pour  fe  joindre  à  eux  ;  que  tout 
ce  qu'ils  avoient  décrété  contre  lui,  ferait  învio- 
labletnmt  obicrvé  par  le  Siège  Apoftoliqtie  ; 
qu'il  rccevoit  fincèremeot  &  libremwit  la  Foi 
Catholique  &  OrthodêXi ,  telle  qu'elle  avoit  été 
expliquée  &  définie  i  &rmittm  3  &  telle  qu'elle 
lui  avoit  été  propofée  par  fon  collègue  Démo^ 

tbile  ;  qu'il  recevoir  chaque  article  <te  ce  Sf nir 
oie, &  qu'il  n'avoit  point  d'objcâbn  àyfeîre. 
II  conclut  ainfi  :  A^frifent  que  je  fut  i  Jracewi 
én^c  wmsfur  tous  les  points^  permettez -^mei 
de  prUr  inflammeut  vos  Saintetés ,  d* employer 
eonjaiutemeut  votre  crédit  en  ma  faveur  ^  pour 
pu  je  fois  rappelle  de  mon  exil  ^^  (juefobtiem* 
ne  la,  permiffio»  de  retourner  à  i*Evêché  aug 
DêcM  a  confié  à  met  foins  {a\  Le  grand  ifi* 
hùr^  Evéque  de  Poitiers ,  qui  nous  a  tranfnua 
cette  lettre,  n'a  pu  la  copier  ans  en  reilèmir  la 


crivit  aufii  à  Urfacius ,  FaUns  &  Germimm  , 
qui  avoient  beaucoup  de  crédit  à  la  Cbur ,  &  qui 

ia)  là.  ibid.  p.  47>4i.        {h)  14.  ibid. 
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étoicnt  i  la  tétc  de  la  Faâion  Arienne  en  Oc 
eident^  pour  leur  mander  qu'il  commaniqi» 
arec  eux ,  de-méme  qu'avec  Auxence  &  Efl 
the^  deux  des  plus  mortels  ennemis  de  1 
thodoxie ,  &  qu'il  avoit  retranché  de  là  co 
munion  quiconque  ne  communiquoic  pas  a^ 
eux,  c'eft- à-dire,  le  peu  qui reûoît d'Evéq 
Catholiques^  nommant  exprefTément  Athanaft 
Ce  n'eft  point  par  force  qu'il  leur  écrit,  il  â 
prend  Dieu  i  témoin ,  c'eft  purement  par 
mour  pour  la  paix  &  la  charité,  infinimei 
préférable  au  martyre.  Il  les   conjure  par 
Dieu  tout'fuijfdnt ,  par  fon  Fils  Jjffus  & 
le  St.  Ejpritj  d'intercéder  pour  lui  auprès 
l'Empereur ,  afin  que  par  fon  retour  la  paix  1 
rendue  à  l'Eglife  confiée  à  fes  foins,  &  il  li 
aflure  qu'un  6  pieux  office  recevra  fit  réco 
pen(è  dans  le  Ciel  (a). 

Comme  l'Empereur  n'avoit  encore  fait  an*- 
eune  attention  i  fit  lettre,  &  qu'il  fe  crut  né- 
gligé des  £véques  qu'il  avoit  priés  de  s'inté- 
reffer  pour  lui ,  il  écrivit  une  troifième  lettre  i 
Vincent  Evfque  de  Capoue  ^^m  lui  dire  qQ*iU 
avoit  abandonné  Atbanafe  ^  &  le  prier  d'en  in^ 
former  les  Evoques  deCamfanie ,  ocdelesenga*. 

Î;er  i  faire  une  députation  à  l'Empereur ,  poot. 
e^  fuplier  de  le  délivrer  incefifammenc  de  11* 
trifie  fituation  où  il  fe  trouvoit.  A  cette  lettre 
il  ajouta  de  fa  propre  main  ce  qui  fuit:  Npmc 
vivons  en  paix  avec  tous  les  Eve ques  d'Orient ^ 
^  avec  vous.  Pour  moi^  j*ai  déchargé  ma 
confcience  devant  Dieu.  Me  laiJfereZ'Vouspé^ 

rir 
(a)  Hilai.  fiag,  i.  p.  ^. 


r 
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ffr  dans  mon  exil} Le  même  Dieu  nous  juge^. 
U  Vun  ^  l'autre  (a). 

Vincent ,  touché  des  complaintes  de  Liherius^ 
engagea  les  Evéques  de  Campante  à  faire  à 
Qfnftancô  une  députatîon  folèmnellc,  en  fii- 
veur  de  laquelle  il  rappella  Liherius  de  fon 
tîil  i  mais  feulement  à  Sirmium ,  ou  étoit  la  Cour 
(t).  Ce  Prince  venoît  d*embrafler  le  S/mi» 
manssme:  il  prit  cette  occafion  pour  le  faire 
igner  à  Liierius ,  de  mime  qu'aux  Evéques 
de  la  Cour,  &  à  quatre  Evéques  Africains^ 

Îui  étoient  à  Sirmium  {e).  Ainfi  rinftillible 
Jierius  figna,  &  embrafià^  du- moins  en  ap« 
ifarence,  VArianifme  &  le  Sémt  arianifine  ^ 
Pan  à  Bérée ,  l'autre  ^Sirmium.  La  Confcffion 
|^*il  figna  à  BMe^  étoit  Arienne  fans- contre* 
m ,  puîfque  c'étoît  la  féconde  dreffée  à  Sirmium^ 
que  tout  le  monde  rcconnoît  pour  avoir  été 
Arienne  **  Outre  cela ,  elle  lui  avoît  ^té  pro- 

pofée 

(a)  ià.  îb.  p.  S7»  (h)  Sàu  I.  4.  c.  15.  (')  I^-  »^* 
^.  Il  y  eut  rrois  Conciles  tenus  \  Sirmsmm ,  favoii  en  349# 
|S2  &  35  7.  -Pi&#<w  »  Ef  êque  de  la  même  Ville  ,  fut  condânj- 
jié  au  premier ,  pour  avoir  ftît  revivre  l'H^réfie  de  ^f^^*f 
Bamêfaui  mais  le  Peuple  ne  voulut  pas  foufifriz  qu'on  le  de-' 
ponit.  ie  fécond»  convoqua  par  Cwflantti  &  compofe  d'Ej 
Ivêqucs  Orieni/mx^  condamna  encore  SC  d^oia  Fb'otim  il 
icompofa  nn.Symbfole^quî  a  ^téconfervéén  Grec  par^fw 
Uétfe^dc  en  Latin  par  HiUhe.dc qui  eâ  Ofthêdoxi.ht  trolfiè-' 
|jne  dreflà  une  nouvelle  PxoreÂion  de  foi  ^rienneiPMÏè  mi" 
Aiftère  de  Potémiut  Evéqne  de  tMkonne  g  qui  fut  ugnée  pat 
tous  ceux  qui  ^toientWefent.  te  mot  dtccti/ulfiantiil  n'y 
Jtaroiifoit  point  i  lé  Fils  y  étoit  déclaré  différent  âa  Pèia 
mn  efience.  moindre  que  lui .  Se  ayant  eu  un  commence*' 
inent.  Ce  fut  ce  fécond  Symoole  que  Liherius  figna  à  Bé» 
tée.  En  arrivant  à  sirmium  il  y  trouva  Bajilè  ^Aiw^rti  Br 
Uufius  de  Cyziftu^Sc  d'autres  Evéques  Sémi-arient ,  qui 
xcvenoienft  du  Concile  à*Ancyrt  •  où  ils  avoient  coftdtmne 
Tnn  XLFIL  Parti  IL  S  ^ 


^74     BiBLioTHBQin  Raisonhe% 

pofé€  ptf  Dim9fbiU  Evâqnc  de  B/r/r  , 
lèlé ,  &  fort  attaché  à  Urfadus  &  ^^^ »j  ^ 
des  ^nVjiX  à*  Occident  i  ajoûtex  qu'il  n'< 
probable  qu'il  eût  fait  ligner  à  Lih^ius 
doâxiise  cUfférente  de  celle  qu'il  proteiToit 
néme. 

Les  Avocats  de  yinfailliUlh^  font  ici 
un  eœbvrras  extrême.  Que  Liberius  fîgi 
condamnation  ikAtban^e^  iè  joignit  aur 
tiens ,  &  reçut ,  comme  Catholique  &  Onî 
^Cy  le  fécond  Symbole  de  Sirmium^  font 
fims  incontellables.  Que  fait  BsroifiusHh  ' 
de  prouver  que  ce  Symbole  étott  entière 
Orthodùxi  (4).  Quel  dommi^e  pour  Thoi 
de  LilKrius  «  que  cette  découverte  ait  écl 
aux  Anciens  l  En  particulier  i  Jérôme ^HH 
&  jiiifémafe.  Car  Jérôme  dit  expreHémenij 
deux  endroits  (J?) ,  qae  IMeriMS  figm  une  hr 
lie  ;  Hilaire ,  qu'il  approuva  la  perfidie  Ari 
(^c)yAihanafe^(]}i^[\  fe  joignît  aux  Ariem  (1 
&  tous  les  Anciens ,  qu'il  apoftaiia  de  la  ï^ 
qui  plus  e(t  Libéria  i  lui-même,  dans  fk  1< 
aux  Orientaux ,  qu'on  peut  voir  encore ,  éci 
de  fit  main ,  dans  la  Bibliothèque  du  Vatiu 
leur  fait  favoîr  qu*il  eft  d'accord  en  toutes  ci 
fes  avec  Démophile  Arien  zclé  ,aufli-bieQqi 
vec  eux.  Il  ell  donc  évident  &  inconteftabi 
que  la  ProftiBon  de  foi  que  ligna  Liberii 

Cl 

le  pat  jffùnlfma  8(  éctbli  leS<»l  arUt^fmi  ,  pai  ph  le 
eft  femblable  au  Pèxe  en  nature  &  en  eflence ,  mait 
4mMfi^^**^'  C'eft-là  ce  qu'il  figna  à  Sirmitim. 
l^}  Bar.  ad  aiin.  157.11.45. 

Îh)  Hier«  vir.  ill.  c.  97»  &  in  Chron. 
()  Uil.  fia|;.  2«  p.^s.  ^     (^)  Atiu  ad  Solic 


Bk  'Aiem9^  y  &  non  pgs-  Catholique.  Eçllar^- 
m  fuit  une .  métbode  toute  différente  ,  mais 
Aau-lîeq  d'établir  rinfaillibilité ,  ^la  renverfe.' 
ftPape  peat,  telo^  cç  fyllêroe, recevoir  &  û- 
pr  (tes  héréiie$ ,  4a&  piéjUdicier  à  l'infaillibi- 
IL  pouFvu  qu'il  n'y  acquiefce  pas  inlériçure« 
Kl  (^)  ;  deforio  qu'elle  (b  réduit  à  ceci,  que 
■Pape  nç  peut  pas  confentir  intérieurement  à 
h  erreur,     far  conféquent  fon  infaillibilité 
Hmc  utîl^  qu'à  l^i  fi^ul^  il  n'en  eft  pas  dIus 
mp:e  à  enfeign^i  les  autres.    C'ed  fuppoler  à 
■  homme  \in  précieux  tréfor,  dont  il  ne  peut 
We  part  à  pçru>iuie;le  fens- commun  feul  fuf- 
l>ovir  faite  lejetter  une  pareille  fuppofition. 
Klais  pour  revenir  à  j^/é^rm  ,  fon  i  humble 
Mtiuffioii  à  la  volonté  de  TEmpereur  lui  va< 
ft  enfin  la  liberté  de  retourner  à  fon  Siège, & 
«gouverner  conjointement  avec  Félix  (b)  ;  & 
W^minet  femble  infinuer  qu'ils  gouvernèrent  en 
Wt  tous  deux  pendant  quelque  tems  (0*  ^^^ 
Bûn  St.  Jérôme^  &  les  deux  Prêtres  Marcel- 
9  &  Fauftin  ,  qui  demeuroient  alors  à  Rome  y 
1  qui  cm  été  témoins  oculaires  des  faits  qu'ils 
Emportent ,  Félix  fut  chaflé  non  feulement  du 
^ge ,  mais  même  de  la  V  ille ,  dès  que  Liherius 
f  rentra  ;  ce  qu'il  fit  aux  acclamations  du  Peu- 
^1  qui  vîm  au-devant  de  lui  le  a.  Août  3j  8  (d). 
jp^»Jf,àlafoUicitatîon  de  quelques  Eccléliafti- 
^^  de  fes  amis ,  revint  bientôt  après  à  la  cHar- 
|^>&  cutiçprit  inême  de  faire  le  Service  Divin 
|l»n&  la  Bafilique  de  Jules  au-delà  du  Tybre  ; 

mais 

\   y)  Bell,  de  Rom.  Ponr.  1. 4»  c.  p.    {})  Soz.  1.  +.  c.  i  u 
\   VO  14«  ib,    ((tf)  Kiex.  Chcon  •  Fauft.  &  Mar.  p.  4. 

Sa 
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xnai$  la  multitode  irritée  le  chaf&  ane  fi 
fois,  avec  tous  fes  Adhérens  (a).    Socrsie 
que  l'Empereur  mime  fut  obligé  de  confc 
i  fon  ezpulfion(^).  Des  Pontificaux  d^une 
torité  fort  fufpeâe  font  mention  d'une  perfî 
don  fanglante  excitée  par  Likerius  contre/ 
&  fes  partiËins ,  qui  furent  inhumainement 
Ikcrés  dans  les  rues ,  dans  les  bains  y  dans 
places  publiques ,  &  même  dans  les  £glifes(r] 
mais  les  Anciens  nVn  difent  rien  du  tout. 
lix  (è  réfugia  à  un  petit  Bien  de  campagne 
avoit  fur  le  chemin  de  Porto ,  où  il  finit  fes} 
dans  la  retraite  (d).    Sozomène  fuppofe 
mourut  bientôt  après  C^);  mais  marctlUn 
Fauftin  affurent  qu^il  vécut  fept  ans  depuis 
recour  de  Liberius^  &  qu^il  moftirut  le  22" 
vembre  965*  (/)• 

Tous  les  Anciens  conviennent  que  Félix  é\ 
illégitimement  élu  &  ordonné  ;  qu'il  coma 
quoit  avec  les  Ariens  ;  quepour  fe  mettre  dans 
bonnes  grâces  de  TEmpereur,  il  Souscrivit  i 
condamnation  i^Athanafe;  qu'il  s'étoitrea< 
coupable  de  parjure^  en  acceptant  la  Dignité 
pîfcopale ,  après  le  ferment  où  il  étoit  entré  de 
point  reconnoître  d'autre  E  véque  durant  la  vie 
Liberius  ;  enfin ,  qu*après  le  retour  de  Libefimï 
tâcha  defè  maintenir  fur  le  Siège  Epifcopal  coi 
joincement  avec  lui ,  au  mépris  des  Canons  ( 
l'Eglife.  ^  Socrate  ajoute  que  non  feulement  il 
communiquoît  avec  les  Ariens ,  mais  encore  qu'ï 

I  étoit, 

{m)  Id.  ib.         {h)  Socr.  1.  2.  c.  37. 

C*)  Anaft.  c.  »7.  Boll*  ap.  1. 1.  p.  31. 

r/)  Theod.  I.X.C.  ij.  Fhil.  1.  4.  c.  5. 

;t)  Soz.  h  4.  c.  15.        (/)  MarcelK  &Fftaft»p.  4. 
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ît  infeâé  de  VArianifme  Ça),  Aihanafe  le  traî- 
dc  monftre  Placé  fur  le  Siège  de  Rome  par  la 
iliùt  de  ï* Antecbrift ,  digne  de  ceux  qui  ï*y  a- 
iVtt  élevé  j  Çs?  propre  à  tous  égards  à  ï^exécw^ 
de  leurs  damnahles  dejfeins  (  b).  Cependant  ^ 
i pourra  le  croire?  cet  Hérétique, ce  Monftre, 
Intrus ,  cet  Antipape  eft  honora  comme  Saint 
\  l'Eglifè  Romaine.  Cet  honneur  lui  fut  accor- 
dans  les  tems  d'ignorance ,  fur  laé^i  de  fes  Ac- 
fabuleux,  copiés  d'un  Pontifical  plus  fabu* 
X  encore, où  il  e(l  dit  de  lui  deschofes  dédi- 
es de  vraifemblance  ,abfurdes  â  contradiâoi«> 
,quî  démentent  îa  plus  faîne  Antiquité  (c). 
ne  faut  pas-s*ien  étonner:  Tignorance  s'étcMt 
pparée  des  elprits  à  un  point,  qu'on  a  peine  à 
mprendre  ;  en  voici  un  exemple.  Guillaume 
Saint  Amour  ^  Tun  des  plus  favans  hommes 
treizième  Cède,  iàvoit  que  du  tems  d'jV/- 
\re ,  Evéquede  Poitiers ,  un  Pape  étoît  tombé 
THéréfie  avec  la  plupart  des  Evéques;  maïs 
neprétendoît  pas  fa  voir  qui  étoît  cePape;cc- 
JQdant  il  hazarde  une  conjeâure,&cite//»i2/^ 
rjTe  //.  qui  mourut  en  498  enViron  1 50  ans  a« 
es  Hilaire ^deCoriQ  qu'il  îgnoroit  entièrement 
iftoîre  de  Liierius  &  de  Félix.  Mais  quand 
lumière  de  la  connoifTance  eut  commencé  à 
répandre,  F<?//>  fit  une  figure  fcandaleufepar. 
les  Saints ,  &  Rome  eut  honte  de  Ty  voir- 
ais comment  Ten  ôter ,  fans  préjudicîer  à  Tau- 
>lorité  du  Pape  en  fait  de  Canonifation  ? 
J  Pour 

'     (a)  Socr.  1. 2.  c.  37'      (^)  Athan.  ad  Solit.  p.  %6i. 

i     (c)  Vid.  Boll.  Ap.  M. p.  31. M.  s.  p.  2ip.  Anafi«c«37« 

*f.  iî.&ib,  p.  iî.  . 
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pour  ménager  un  anîcî«  fi  délicat,  &  coUïIt^ 
mer  Félix  dans  le  rang  qu'il  occupoît  >  on  s'a- 
viû  d'un  miférable  ftratagôme,  capable  d'en  im* 
pofer  à  la  multitude  ftapide ,  mais  lout-à-faît  în-. 
digne  du  Prince  de  l'Eglife.  Grégoire  IlL  dé- 
clara donc  en  ifRa  ,qu*il  vouloir  taire  examiner 
la  càufe  de  Félix.  Pour  cet  effet  il  diargca  Ba^ 
ronius  de  ramaflèr  tout  ce  qui  pouvoir  te  troa' 
ver  contre  lui  dans  les  Anciens  ,&  5^Dri9F<?rw  de 
répondre  aux  objeâions ,  &  de  raffembler,  dé 
fon  côté ,  tout  ce  qui  fe  trouvoît  en  faveur  du 
prétendu  Saint.  La  chofe  paroiifoît  fî  férieofe , 
que  ceux  qui  n'étoîent  pas  dans  le  fecret ,  bîâ^ 
moient  la  témérité  du  Fape,  qui'donnoit  occa* 
fîon  de  croire  qu'il  révoquoît  en  doute  rrnfitt> 
iîbîlîté  de  fes  Prédécef^etI^s(^l).  Baroniusûtfdi 
recherches ,  &  prouva  fort  au  long  que  FeHjt 
n'étoit  ni  Saint  ni  Martyr (^).  Sanéiorio  ^int»' 
pable  dé  rien  oppofer,adreïïbit  des  prières  à  fbft 
Client^  pour  le  lupplier  de  lui  fuggéref  ce  qu'où 
pouvoir  alléguer  pour  fa  défenfe.  Le  Pape  ayart| 
écoulé  plulieurs  fois  les  deux  Avocats  en plemis 
Congrégation  de  Cardinaux ,  crut  qu'il  étoft  temsj 
d'en  venir  au  dénouement  de  cette  comédie:  pod 
cet  effet  il  fixa  le  jour  de  la  dernière  audience, 
où  il  devoir  décider  du  fort  de  F^//>;c'étoit^" 
veHle  de  la  fête  de  ce  Saint.  Baronins  réduâ 
encore  fon  ad  ver  faire  au  filence  devant  toiï 
TAffemblée  &  devant  le  Pap?,  qu'on  croyojl 
prêt  à  prononcer  Texclufionde  l'infortuné  Fethc^ 
lorfque  tout- à  coup  un  MefTager  entra  criant 

haui 

(il)  Leuchefîni  de  înfall.  Sed.  Rom,  paç.f 7.  EL0I&  Vu 
lipdiChiiftoyp.  72> 
'{h)  Bar. ad  ann.j57*  11.^3. 
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(e  voix  5  Satftt  Félix  f  riez  p^nr  nêms  ;  aprèl 

i  il  dit  au  Pape  &  aux  Cardinaux  »  qu*oa  v€* 

de  trouver  le  corps  de  Etltx^  Là*deflu$il$ 

rendirent  €n  hâte  à  i'Ëglife  de  St.  Crfme  ïk 

;  Damien  ,  où  cette  découverte  niiraculeufe 

toit  faite  ;  iis  y  trouvèrent  dans  un  cercueîi  de 

brc  d^une  grandeur  extraordinaire ,  d'un  çàt6 

corps  de  Msr^ ,  MarçeUUnui  &  TrmqniUi^ 

;&  de  rautre,celuideFWix,auprèsaaquel 

ît  une  pierre  avec  cette  infcrifHion  «  h  nrfs 

Saint  Félix  »  qui  tondamna  ConJhuHe  («)• 

chanta  le  Te  Deum  en  aâion  de  grâces  de 

triomphe  de  la  vérité.  Félix  fut  déclaré  digne 

vœux  qu'on  lui  avoitadreiGfs^&placédoDf 

Martyr okge  Rotnaim ,  oà  il  eft  dit  qu'il  Ht 

é  de  fon  Siège,  pour  la  défenfe  de  la  Foi» 

Confiance  Empereur  Aritn  »  &  mis  à  mort  i 

ire ^^Xi\o\Lxéi^U\x\  CerveUratnTofcant.  B4ro* 

tus  )  tranQHKté  de  joye  d'dne  découverte  faite 

à  propos  (^h) ,  fe  reqdit  d'abord ,  non  à  S^m^^ 

rio ,  maisà  Félix ,  qui  avoit  comparu  pour  lui"* 

éme^  ce  que  prenant  pour  une  réponlè  fuffi- 

te  à  fes  arguoi^Sfiljma  au  ftu  tout  ce  qu'il 

voit  écrit  contre  Félix  (€).    C'cft  ainfi   que 

pour  maintenir  une  vaine  prérogative ,  H^me  lait 

^•«ne  farce  de  la  vérité ^  &  entraîne  malicîeiire- 

'  ment  dans  l'erreur  ct?ux  qui,  lui  donneût  aveur 

clément  liettr  confiance* 

Car  qui  ne  voit  le  but  de  cette  fourbe  graf** 
fièreauffi  évidetnmént»  que  la  fuppofîxion  des 
Aâes  fur  quoi  Je  martyre  de  F^lix  eft  fondé  ? 
En  eifet ,  MarceUtn  &  Fauftin ,  qui  demeurolent 

a 

Wlii.ib.    (^)  Id.  ib.  n.  «4.    (0  Id.ib.- 
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i  Rémi  da  tems  de  Liierius  &  Félix  ^ditèiA 
termes  formels ,  que  Félix  ^qm  avoir  été  fab 
tué  à  IJberius ,  mourut  le  22  Novembre  3 
(«),  c'eft*i-dire,  quatre  ans, après  la  moit 
Confiance ,  par  Tordre  duquel  on  prétend  qv! 
fouffrit  le  martyre.  Anaftafe ,  avec  qui  s*acca 
dent  Pbiloftorge  ic  la  Chronique  di^Alexandrl 
âflure  que  Confiance  ne  fut  baptifé  qu*i  Tar  , 
cle  de  la  mort ,  par  Euzoius  Ëvéqae  Arie^ 
é*Antiocbe  (^).  Cependant  les  Aâes  dcFef/jc^ 
&  le  Pontifical ,  veulent  qu'il  ait  été  baptifé  deus; 
fois  avant  que  de  mourir ,  &  que  ce  fut  i  eaa&i 
de  cela  que  Félix  le  déclara  hérétique.  Bar^ 
nius ,  de  fon  adverûure  devenu  fon  panégyrifte, 
dit  que  ce  ûint  Martyr  ne  fut  pas  plutôt  affis 
fur  la  Chaire  de  5r.  Pierre^  qu'il  fe  fépara  deït 
communion  de  ceui  qui  Fy  avoient  élevé,  ft 
anathématifa  TEmpereur  même  (<?).  C'eft  grand- 
dommage  <\M^Atbanafe  n^aît  pas  été  mieux  in- 
formé de  la  conduite  de  Félix ,  qu^il  appelle 
monfire  &c.  Mais  cette  fable  n'a  été  fuequede 
Baronius ,  à  tant  de  fiècles  de  diftance  ;  &  elle  eft 
d'autant  plus  nul  conçue,  que  Confiance^  qui 
n?étoit  alors  que  Catécumène ,  n'étoit  pas  fuf- 
çeptible  d'excommuaication. 

!Les  Ecrivains  de  Rome^  pour  fau ver  la  repu* 
fation  de  Félix  ^  difeut  qu'il  fut  Pape  légitime , 
du-moins  durant  quelque  tems.  Mais  pour  ne 
pas  copier  ici  leurs  fophifmes  &  leurs  imperti- 
nences, je  raifonne  ainfi.  Il  ed  certain  que  L/* 
^erius  fut  légitimement  élu ,  &  que  Félix  ne  le 

fiit 


à)  Marcell.  &  Fauft.  p.  4. 

i)  Athao^c  fjn.  p.  909.  Plûloft.  1.  €.  c,  i.  Çhrpn  .Al», 
p.  «H* 
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te  point.  Il  y  eut,  après  la  chute  de  Uberius^ 
te  nouvelle  éleâion,  oa  il  n*y  en  eut  point  : 
l^il  n*y  en  eut  point ,  Liber ius  continua  d'être 
Pape;&  fi  fa  chute. le  fit  déchoir  de  fa  Dignité^ 
comme  quelques-uns  le  penfenf,  le  Siège  fut 
vacaht ,  pnifque  tout  cequifuivit  IVleâionlUé* 

E'time  de  Félix ,  ne  put  la  rendre  légitime.  Si  par 
moyen  d'une  nouvelle  éleâion  Félix  devint . 
Pape  légitime, alors L/Z'miKx  ceflà  de  l'être,  00 
il  y  eut  deux  Papes  à  la  fois  ;  mais  c'eft  ce  qu'ils 
B'avoueront  pas ,  puifque  ce  feroit  faire  de  TE- 
glife  un  monftre  à  deux  têtes.  Il  faut  donc  qu'ils 
reconnoiilènt ,  que  fi  Félix  fut  légitimé ,  Libe- 
fins  devînt  Antipape,  &  continua  de  l'être  juf» 
qa'i  la  mort  du  premier.  Mais  quoique  BWAir* 
Mt»  affirme  cette  nouvelle  éleâion  auffi  hardi- 
ment  que  sMl  eût  été  du  nombre  des  Eleâeors 
(f),  elle  répugne  à  ce  qu'on  Ht  dans  les  An* 
ciens ,  qui  tous  traitent  Félix  à! Intrus  &  d'yf)»- 
tifape.  Liber  ius  étoit  aimé  du  Peuple  &  de  la 
plupart  du  Clergé.  Félix  étoit  fi  détefté,  que 
jamais  un  lejal  habitant  de  Rome  ne  parue  dans 
les  Eglifes  où  îlofficîoit  (A) ,  &  qu'on  l'évitoit 
comme  un  peflijféré  {c).  Quelle  apparence  que 
le  Peuple  &  le  Clergé  ayent  dépofé ,  pour  caule 
HArianifmfi  ,  un  Qommç  qu'ils  chérifibient , 
pour  en  mettre  en  fa  place  un  autre  coupable  de 
la  même  héréiie ,  &  l'objet  de  l'averfîon  publU 
que^  C^eft  pourtant  ce  que  Bellarmin  fuppofè 
{à).  Optât  ^  qui  vivoitdans  ce  tems-là,  &  5/. 
Augujiin y({m  vint  bientôt  après, ne  le  mettent 

point 

(^)  Bell,  de  Rom.  Pontif.  I.  ^  c.  9*    C^)  Theod.  p.  dioi; 
V)  Athan. ad Solit.  p.  stf i.      {d)  Bell.  ibt4% 
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poioc  dtnt  leurs  Catalogues  des  Papes.  Tbi^h^ 
ret  ne  le  met  pas  non  plus  dans  celui  qu'il  afiH|| 
des  Ev£ques  des  principales  Villes,  ^cromt  Sst\ 
Pro/p€r  comptent  Liberius  le  34.  Evêque  d|i 
Rome ,  &  Damafe  fon  fucceflèur ,  le  jf.  Paran 
les  Modernes ,  Owufbriui  Panvimus ,  dans  ùs 
Vies  des  Papes  ^  imprimées  en  1 5*5*7  ^  appelle 
NoVéUUn  \t  premier  jintipape^  &  Félix  le  fe* 
£9md.  Mais  ion  Livrefut  prohibé  en  i5&3tC*eft- 
à*dire  Tannée  d'après  la  découverte  du  corps  de 
Félix.  Ceux  qui  font  venus  depuis»  ont  profité 
de  Texemple.  Mais  quelques-uns  regardant  com« 
me  une  lâcheté  de  concourir  à  tromper  le  Gen- 
re*humain ,  &  n'ofant  pourtant  pas  le  détrom- 
per, ont  éludé  ce  fnjet,  en  donnant  à  entendre 
ce  qu'ils  en  DenCoiept.  F,  Labbe  {A  &  le  Car- 
dinal Ètima  (b)  ne  parlant  point  de  Félix ,  mais 
ils  appellent  F^/i>,  fécond  du  nom ^  celui  qai 
fut  élu  en  48  f-  Félix  L  fouflfrit  fous  Aurélie» 
en  274.  F.  Labbe  parlant  de  la  mort  de  Félix  H. 
en  492,  dit  que  c*e(l  le  troifième  Pape  de  ce 
nom  félon  Jîaromms  (tf). 

(il)  l,U>be  Chroa.    (é)  B«fla ^  Ut.  l  ï.  c.  xi.  p.  f£3< 
(0 
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ARTICLE    IL 
L'Apologie  de  Moïse  cotttre  Apion,«iiA- 

pion  cQnv^f$cU  d^imf^Jiure  par  le  Texte  de 
Manelhon ,  dont  il  appnye  fauffement  les  ta* 
hmnies  qu'il  a  débitées  centre  MoiTe  ^fuivie 
d^un  Examen  d*un  MSS.  antique  de  Syn- 
celle,  par  Mr.  l'Abbé  Richer  du  Bou- 

CHET.. 

Apiôn, 
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A  ^^OK  ♦  îllaftrc  Grammairien ,  pûblîâ  à  Àlé-^ 
in.  xandrie  un  Livre  plein  de  calomnies  con- 
Jte  Motfe  &  contre  les  Hébreux  an  Commence 
^nt  de  la  féconde  année  de  TEmpereur  Caiês 
Xalsiula  ,  pour  s^attirer  la  faveur  du  Peuple 
i^AÎexandrîe  ,  qui  perfécutoît  alof s  les  yuifs 
de  cette  Ville  de  la  manière  la  plus  ctuellê ,  eom- 
ine  Phihm  le  décric. 

1.  Afhn  dit  que  Mo*fe  étoit  un  lépktut  & 
Thef  des  lépreux ,  que  Von  nommoit  pat  déri* 
fion ,  Oufarphir. 

2.  Que  tous  ces  lépreux  ,c'eft-à-dîrc  Moife^ 
k  Chef ,  avec  tous  les  Ifra/litef  ^futcat  châfllft 
Û^E^ypte  par  le  Roi  Aménopbiis. 

Voilà  le  plus  eflentiel  de  les  calomnie^  ^  &  U 
Rajoute  qtie  c^eft  ce  qui  e(l  marqué  dans  les  L)^ 
vres  Sacrés ,  d'où  Manethon  Ta  tiré  pôtir  Tlû- 
.  férer  dans  fes  écrits  de  VH'tJioiré  (PEg^pte* 

Je  réponds  d'abord  qu'^/o»  n*a  jamais  v\i 
VHiJloir^  d* Egypte  compoTée  pzrMafteiionl^t 
les  Archives  &  les  Livreg  Sacrés  confervés  dafls 
les  Temples  &  confiés  à  la  garde  des  Prêtres  , 
qui  étoîent  fournis  à  la  jurifdiâion  de  Mane» 
thon  Souverain  Pontife  â^H/lUpolis ^pmtqviç cq 
L^îvre  périt  dans  l'incendie  du  Pbare  &  de  la 
Biblîothcqwé  dM^fjf^»<i/r/V  peu  de  jours  après 
la  bataille  de  Pharfale ,  durant  le"  fiège  de  cette 
Place  par  Jules -C /far.  l\  ne  reftoit  du  tems 
iHApion  que  le  fragment  de  Mahethon  compo- 
fé  par  l'Auteur  lui-même  avec  un  art  fîngulier, 

S|ûi  lui  a  imprimé  un  caradère  d'îmmortalîté;, 
ource  de  fa  brièveté  &  dé  foh  ôbfcurité  impé- 
nétrable aux  lumières  i'Apiqn ,  iSc  encore  depuis 
à  tous  les  Sâvans  qui  ont  téûté  de  réclaîrcîr  ; 

ain/î 
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ainfi  Afwm  n't  pa  voir  que  le  fragment  de  Ma* 
netbom^àzm  lequel  il  n*a  rien  compris , ni  %*■ 
/?/i&^  lui-mime  »  quoique  ihX€  défènfèur  deft 
Rel^on  &  de  la  Mation  :  s'il  avoit  entendu  ce 
froment,  il  auroit  démontré , comme  il  leStt 

i>lus  bas ,  la  faulTeté  &  Timpodure  à^ÂpioM  par 
e  texte  de  Manethon ,  dont  il  a  eu  la  téméritf 

d*appuyer  iès  calomnies ,  lequel  s'accorde  dt 
lout  avec  les  Liviies  de  m*ye  pour  la  date  àc 

les  circonftances  de  la  forde  des  IfraéUtes  de 
V Egypte:  il  marque  la  pefte,  les  ulcères,  le 
changement  des  eaux  du  NiL  &c.  comme  il 
fuit. 

Premièrement,  Omfarpbir^  pour  Oufarcbir 
par  erreur  de  Copifte,  eft ,  félon  Manethon ,  Ou" 
Jircberfs  Roi  de  Mempbis  ^Chtf  àits  neuf  Rois 
EUpbantint  de  la  cinquième  Branche  de  la  troi* 
iième  Race  des  Rois  ^Egypte ,  dite  des  Idw 
miens ,  qui  a  pour  Chef  \tyiu  dît  Ofirts  ^  le  Roi 
de  Séir.  Cette  Race  a  trente-fîx  Rois  dlvifés  eu 
cinq  Branches ,  dont  les  quatre  premières  font 
collatérales  &  avant  V Exode  \  h  la  5  me.  Bran» 
che  commence  dans  la  5'me.  Dynaïlie  de  Mar 
netbon  ,  la  35.  année  après  VÉxode  ,  4f  ans 
après  la  mort  de  Moife  ,•  après  la  mort  d*Ô^Roi 
d'^rfô^&de  Bafan^Vxxïi  des  deux  Koi^Amor- 
rbéenSy  qui  13  ans  avant  VExode  s'étoît  rendu 
maître  des  Etats  A*Ofiris ,  en  dépouillant  Bincbe^ 
res  petit-fils  dç  Coré  &arrière^petît-fils  ^E^aû. 
Oufarcbir ,  ou  Oufercberes ,  fils  de  Bincbe- 
r^j,  profita  de  la  mort  à^Og  pour  remonter  fur 
le  trône  de  fes  Ancitres.  Par  fa  valeur  il  eut 
pendant  vingt  ans  les  armes  à  la  main ,  tant  pour 
^  monter  que  pouj:  s'y  maintenir  :  mais  à  la  fin 
.  il 


If  fut  accablé  par  les  artifices  &  la  puif&nce  de 
^^itocris Reine  de Thihes^\%  içme.  dans  le  Ca^ 
\m^n  d^Eratoftbène  rétabli^ &la6me.  de  la 4010. 
l3Race  dans  la  6ine.  Dynaftie  dcMaftethom  pour  la 
èmffe  Egypte  j  où  il  lui  reftoitpeu  de'choftdcs 
conquèites  duChef  de  fit  Race;niais  elle  fat  s'éten  » 
dreaax  dépens  d* Omfercberes  Roi  de  Mempbis^ 
qu'elle  détrôna  la  s*  tnnée  des  12  de  ion  règne ^ 
le  relégua  dans  Tlle  HEÀéfhanùne  dans  la  hat^ 
te  Egypte  proche  TbiieSj  dû  il  paflà  les  hait 
dermères  années  de  ibs  28  ans ,  &  fes  defcen- 
dans  jolqa'à  la  Deovième  génération  qui  con* 
ftrvèrent  le  vain  titre  de  Roi  pour  augmenter  la 
dureté  de  leur  exil  &  de  leur  milère  durant  19; 
açs,  qui  joints  aux  20  ans  du  règne  à^Oufer* 
€beres^{oai  les  21  j*  ans  de  lasme,  DynaOie  de 
Manctbon. 

Je  conclus  delà  qxk^ÛMfarcbir  n'eft  Doint  une 
injure  ni  un  nom  de  mépris,  que  c*eu  au«con« 
traire  un  furnom  de  bravoure  &  de  nobleilè  ; 
Oufer^le  brave; Ct^r^x^c'cft- à-dire  le  brave  & 
vaillant  Cor/,  &  defcendant  de  Cor/j  fils  d'i- 
faa,  ce  qui  ne  convient  point  à  Moïfe,  qui  eft 
un  defbendant  de  yacob. 

2.  Qa'Oufarcbir  a  été  détrôné  la  if««.  an- 
née  après  la  mort  de  Motfe ,  la  jf™*.  après  r£jf  e>- 
i/^,laf>n«.  des  12  de  Nitocris,\%  2om«.  des  28 
i'Qufercbercj  Chef  &  Roi  de  là  jmc.  DynalHe 
de  Manetbon  :  ce  qui  ne  peut  contenir  à  M?}^  ^ 
puifqu'il  étoitmort  15*  ans  avant  cet  événement, 
&  qu'il  n'a  jamais  régné  en  Egypte ,  ni  aucun 
de  fa  race ,  qui  e(l  celle  de  ^^iro^,  tandis  que  Ma* 
net  bon  nous  donne  }6  Rois  de  la  Race  d*EfaM  , 
qui  ont  régné  en  Egypte. 

3.  Qu'en- 
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j.  Qa^enfin  Omfaircbir ,  ott  Oafércè^r^jttt 
Roi  de  Mtm^h  détrôné  par  Nhocris ,  & 
Ic^a^  en  VlXed^El^bgmfmt  dans  Isklfaute  B^ 
u  qoi  fabfifte  encore.  Voilà  ce  que  Mam\ 
s  tiré  des  Livres  Sacrés  ;  &  au*il  fut  le  Chef 
9  Rois  iBX  EUfh4m$'tm  du  lieu  de  leur  eiil,  È 
Qon  pas  ptrce  qu'ils  étomt  attaqués  de  la  malsh 
dje  des  éléphans  qui  eft  la  ladrerie ,  comiBé  jt' 
fUm  le  prétend  tauflèment,  pour  arancerque 
Mêffe  &  les  Hébreux  éioient  tous  infeâés  de  /a 
lèpre,  qui  ell  la  raaladk  des  élépluuis*  Ce  qei 
démoBCre  TimpoRure  i^Apion ,  qu'il  prétm 
appuyer  de  rautorité  de  Mamahon  &  des  Li- 
vres Sacrés  de  V Egypte. 

je  dis  fecondement ,  qjjs^Aménopb^is  n*a  jarBaif 
chafTé  M^'ije  ni  les  IfpoiHtes ,  comme  des  le* 
preux,  de  peur  que  la  contagion  do  leur  mal 
ne  fe  coitimumquit  à  toute  vÈgypu. 

Manethùn  dit  précifément  tout  le  condiaire» 
comme  les LivresSacrés  de  l*JB!çy/>/#,quis'ae- 
cordcnt  en  tout  avec  ceux  de  Motfe  ,  comme 
il  fuit, 

Méwethn  dît  ^M^Am/mfbtis  h  le  s»*.  Ra  * 
1^  iSnae.  Dynaftie  qui  en  a  plufieursdu  ro?^ 
nom ,  régna  16  ans ,  la  2 1 .  des  26  de  M(frihldaf 
8.  Roi  de  la  i'«-  Dynaftie;  qu'en  montant  ftr le 
trAne^animé  par  la  guerre  qu'il  avoît  à  foutenir 
Contre  les  defcendans  deiC/»^/,qui  avoît  »ft^* 
pé  le  Royaume  de  Toffis  après  la  mort  d'-^/jT 
p»is  6me.  &  dernier  Roi  de  la  if"».  Dynaôfe* 
de  la  !'«.  Branche  de  la  2^.  Race  dite  d'Ap^ 
ou  d'BfioL  Ce  Prince  Amfmphtis  favoît  qo^ 
cette  ufurpation  avoit  été  VdStt  d'une  révolte 
des  Peuples ,  qui  fe  voyant  dépouillés  de  ^^ 


yeDS&  d«  leur  litote  ptr  Af9pbis  donmt  le  mU 
ittèrc  de  Jofefh ,  refalerént  de  reconpoltre  Jl» 
p^s  L  fils  A^Apofbi$  après  fa  mort ,  &  fe  li^ 
idbeat  à  Qmtués  5ine.  Roi  delà  ne.  DynalUe, 
my^.  de  la  lie.  Branche  de  la  3»e,  Race  dite 
IfOfiris  ou  des  Idstmécnu 
|:  AMfis  Chef  de  la  i8m.  Djnaftie,  &  id^ 
[BraDche  de  la  2^«  Race  dite  à^Ejsol ,  ne  put  pren- 
,&ç  pofie  dans  le  Royaume  de  74i»îx  que  47  ans 
après  la  mort  de  fon  Père  Àfafhii  :  alors  il 
commença  une  guerre  qui  dura  43  ans  pour  ache- 
ta cette  ccHiquete ,  qu'il  laiiSi  à  terminer  à  fea 
defœndans.  Amémafb$isj  3»^  R<m  fon  petit*fils  ^ 
rooDtafur  leTr  Ano»  la  38^*^.  année  de  cette  guerre 
Itzime.  de  MézMbah^^»^.  fils  deH^ii^W,  héritier 
de  la  haine  que  fon  Père  &  fon  Ayeul  avoienc 
contre  les  Hébreux  :  il  ne  fe  contenta  pas  de  con- 
tinuer la  guerre  contre  Mezabai  8>na.  Roi  de  la 
1'^.  DynaÛie  :  il  fignala  le  conmiencement  de 
fon  règne  par  un  Edit  barbare  contre  les  enfans 
mâles  des  Héhreux^txat  pour  fatisfàire  la  haine 
que  les  Egyptiens  avoient  contre  les  Juifs ,  que 
l'averiion  particulière  à  ùl  famille  ^  qui  attri* 
buoit  à  la  dureté  du  minîftère  de  Jofefh  la  ré- 
volte des  Peuples  qui  le  privoit  du  Royaume  de 
Tanis. 

Ce  fut  pour  obéir  à  ce  cruel  Edit  ^  que  ilf(^fy^ 
ftt  çxpofé  fur  le  NiL  la  2««.  année  du  règne 
à' Ameuùtbtis  \  mais  il  fut  âuvé  &  adopté  par 
i5  fille  de  ce  Phuram  .  qui  Téleva  dans  foa 
Palais.  ,    '  ^ 

l-'a  j-me.  année  àAm^uophtis  ce  Prince  dé- 
^^^^  Mézibidosoxk  MézMbab^V^,  &  dernier 
Roi  de  la  i".  Dynaftie ,  4»*.  fils  ieRabueiàt 

la 
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h  Race  d'Efsâ  j  j««.  Roi  de  la  i».  Branche  drf* 
cendante ,  mais  il  ne  le  chafTt  point  à'Egyfp'  ' 
puifqu'il  y  avoit  encore  alors  des  Rois  de  la  f 
ce  des  Idmméens ,  qui  règnoient  dans  la  2«  Z 
4nic  Dynafiie.  Cette  j »«.  année  du  règne  d'-^i 
mophtss  eft  la  26»^.  &  dernière  du  règne  de  M 
zibidos^  la  3««.  de  rage  de  Mdife  .par  conKquci 
77  ans  avant  VExode.  C'cû  auffi  la  4g««.  de  ! 
i8m^.  Dynafiie  &  de  la  guerre  commencée  par 
le  Chef  Amqfis  I.  ,     ^ 

D'ailleurs  Àm/nophistûm  fes  zi  ans  de  rè^ 
goe  la  i9««.  de  Afo»r.  Voilà  ce  que  nous  ap- 

{>rcnd  le  texte  de  MametboM  j  ce  qui  démontre 
•impofture  i^Apion .  qui  appuyé  à  tort  fes  calom*  ' 
nies  par  Tautonté  de  Mamethom ,  qui  le  démente 

En  un  mot ,  félon  ManHboH ,  Amémphttp  • 
la  ame.  année  de  Moïfe^  &  77  ans  avant  VE-  " 
xode ,  a  détrôné  Mèzahah  /^t.  fils  de  Rahuel 


année  de  Moîfe ,  qui  tfeft  forti  à! Egypte  avec 
les  Ifraélttii^  que  la  8om«.  de  fon  âge. 

2.  Selon  Manetbou ,  Omfarcbir  tf  ctt  pas  ua 
nom  de  mépris ,  au -contraire  c'eft  un  furnom 
de  bravourç  &  de  nobleflc ,  c*eft  le  nom  d'un 
brave  defcendant  de  Cor/^  de  la  Race  d'Efaii 
qui  pendant  20  ans  a  toujours  eu  les  armes  à  la 
main  pour  monter  &  fc  maintenir  fur  le  Trône 
de  fes  Ancêtres ,  depuis  la  mort  d'Og  Roi  de 
Sa/an  y  qui  s'en  étoit  emparé  jufqu'à  la  f  5««.  an- 
née açrès  V Exode ,  qu'il  fut  détrôné ,  &  relégué 
par  Nitocris  dans  rUe  d^EUphantine^ 


^  Manethqn  \^  xnet^hef  des  .aeuf.Rois.£//« 
pia^ws  de  la  s"^^*  tjynaftie ,  qui  ont  duré  a  j^ 
ms ,  ftvoir  20  ans  fur  le  Trône ,  &  1 95  îius4an$ 
|»/xnîfère  de  leur  exff  dans  File  àLEléfhântjnt^ 


commencent  à  la  mort  d'%  la  3în»>.duDéfert,& 
&  triûe  caiaftrophe  arriva  55*  ans  après  VExoda 
Telle  fut  la  fin  déplorable  des  derniers  Rois  dé 
pL  Race  àOJiris ,  le  plus  grand  Conquérant  dé 
€ous  les  Rois  à^ Egypte,^  le  Chef  d*une  Race  de 
36  Rois ,  qui  fut  en  môme  tems  le  premier  à  le 
plus  grand  des  Dieux  de  ?  Egypte. 

Examen  d*un  Manufcrît  antique  de  SYNCEi^ 
■    LE  ,  Vun  des  plus  précieux  de  la  Bibliothè^ 

que  du  Roi, 


^araife ,  eft  de  tous  les  ^anufcrits  de  la  Biblio-* 
thèque  du  Roi ,  le  plus  eftimé ,  foit  par  fon  an- 
tiquité (a)  y  foit  par  la  beauté  &  Télégance  dé 
fes  Caraâères  ùrees ,  les  plus  beaux  qui  fe  vo- 
yent ,  foit  par  le  nombre  &  la  qualité  des  frag- 
mens  fur  rhiàoire  des  anciens  Peuples  qu'il  nous 
aconfcrvés,&quîne  fe  trouvent  point  ailleurs^ 
mais  qui  par  mialheur  fe  trouvent  fort  altérés; 
Ce  mal  feroit  grand  &  fans  remède,  fi  on  ne  lé' 
trouvoit  dans  le  même  Manufcrit ,  par  des  tcx- 

\      (a)t\  fut.  cciit  ï'an  i  o£  i  4e  J.  C. 

TmeXLyiLPart.U.         1" 
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tes  ortelûâux  de  Mametbfm  »  capables  d^rM 
dier.  C'en  une  perfeâion  qui  relève  inniiii 
le  prix  &  le  mérite  dé  ce  Manufcrit  ^  qui  t 
pendant  demeurée  inconnue  jufqu'tci  à  Syt 
lui-même ,  &  à  tous  les  Savans  qui  om  f 
Ion  Ourrage  entier ,  ou  les  principaux  în%\ 
antiques  qu'il  contient,  qui  n'en  ont  point  c 
importance  ni  Tutilité  ^puifqu'ilsii^etl  otxtl 
aucun  ufage  ,foit  pour  rétablir  dans  &  pun 
texte  de  iflanetbon ,  (bit  pour  arranger  far 
nafties  ou  pour  les  développer ,  fdt  pour  ri 
mer  &  concilier  par  leur  iecours  tous  les  ai 
monumens  de  liiiftoire  des  anciens^  Peuph 
qui  fe  trouvent  remplis  de  fautes  dan»  ce 
nulcrit. 

Jl  y  aoroit  de  TinjuAice  de  les  attribuer  à 
€ell€ ,  puifqu'il  y  en  a  de  très-anciennes  qui  r 
précédé  ;  mais  je  ne  dois  pas  difBmuler  ceiU 
donc  il  fc  glorifie,  comme  je  le  dirai  plus  b 
J^|i  démontré  que  le  fragment  de  Mametbm 
toit  déjà  impénétrable  par  fit  coFrtrpcion  txùt' 
mîères  ^Afhn  &  de  Jàfifht  rjHBftoritth^ 
Jnipy  fans  quoi  iJauroit  facrfement  cofiv  " 
Jtfiim  dTmpofhire,  lorfqu'îlâppùyoîfdfer 
r^é  àt  Mantthtin  \kî  calomnies  qui!  avi 
contre  iiftn/îr  &  les  HSrtmx;  pufeque  je  _ 
montre  par  le  texte  même  de  maigetbim  ^  dTi 
côté  QflrAménofbth  eft  le  Pbara&w  qm-  élcvi* 
Moyi  dans  fort  Palais,  adrvpeé  par â  FlHe,  qui 
le ikova  des  eaux  dtt  iVÏ/,&'que  et' Pbatn&n^ 
IfeBf&yeul  du  PrincedeP;fr/irm9«/d^fbus^  lequel 
Motfe  ^t  fortir  letlffa/lheràs^Eg^ey&â^m 
autre  côté ,  je  démoritre  que  Motfi  n'eft  point 
Oufarpher  >nî  un  lépreux ,  pat  le  ttSX&à&Màme^ 


I — • 

I 


W*vc*«ft-à»dte,  relcgu^  dai|S  l'Ile  d'Ei^hoM^ 
^e  par  Nhocris  jfaosî  après  P^^v^^fc,  ^S,^^ 
i|iiè»  la  mdit  <k  M<»f>  :  ce  wulétnut  touteslei 
b*>mQÎeftd'^/?/Weoattc  Mcnft  ailes Hibre^x^ 
I  A&i>  jeae  pai»  di&muler>  deux  fautes  itnppr^^ 
|pM8«.roDe  de  Syf/eeUe^.V^^iXQàtionGofiAt,^^ 
ilCiîlieUesont'faif' illufion i) toua^les- Savant,  itx 
M^lfgvr ,  à  AÊapsh^m  y  &  mAme  d&nos  jouss  if 
ISittétieMr.  /W/ïf^nr^biterpcèce  &  SousbibHo» 
ftëc^dii  Roiy  l'un  des  plus*favaQshommef«^ 
i»' notre  iiè<|le^dans  les  Langues  Orhntaies  ^ 
uns  la  Critique  ):&daos  tout  ce  qui  regarda 

^Antiquité. 

I  La  faute  ^{badelte  dei  SyMceUe,  eO:  d*avoiri 
Innqud  le  Canon  des  Rois  Th^bains  à*Eratrfsh 
iè^ .  comme  il  me  l'apprend  à  la  pageii47.da 
iUino»  du  Lom>re'y  &  il  y  ajoute  une  raifoor^ 
Mft^jen'anrois 'garde  de  lui  prêter,  mais  qu^il, 
■S^  croire  fur  &  parole.  Il  dit  qu^ayant  trouvé 
u\f^Nïaal^à^Âpoll0dore  le  Canon  des  Rois 
(tMkep  ôtt  à»\^iaHte  EgyfttSEtatofihhnt  ^, 
'âoatenoit  qualité* vingt  onze  Rois,  ne  1er 
p^Boktot- point  ,&  n'en  pouvant 'fiûreaucua 
lltte;  il  1^  a»  jug4  tou»  également  inutiles  ;  il 
iSt  contenté^  dé  tranfcrire^  les  noms  des  trente» 
^premiers  Rois 5 &afupprimé  les  cinquante» 

teit derniers*  .  ,     .      «    ,    ^,w 

\  Pieuve  évidente  de  la  pénétration  &  du  diu 
Miemem  do  eet  illufire  Compilateur ,  il  noua 
ilrrd'iiri^  lifte  unique  dont  la  perte  e(Hrré(ar 
hÙe ,  qui  contenoit  tous  les  Rois  qui  ont  rèani 
ytbAtt  depuis  fa  fondation  jiifqn^à  û  dcca-: 
fc^itiréerdcif  Mt»ttfcî?t8^«KgWtt»  de  la  Bif 


29^      Bibliothèque  Raisokke^e, 

blfothèque  H'Alexanirle  par  le  Sousbib 
cafre  Eraiofthène ,  &  rapportée  par  Ap>lh 
quî  a  pu  la  vérifier  fur  les  Originaux. 
'  Synccllc  n*a  connu  aucun  de  ces  Rois: 
pourquoi  âxe-i-il  leurs  époques,  &  les  ai 
du36«n<.Roî  qui eft anonyme? pourquoi  met^ 
jaiMs  &  les  deux  Athotes  i  la  tête  de  ce  Can< 
quî  étoîent  à  côté  Ml  a  donc  ignoré  que  ce 
les  trois  premiers  Rois  de  Mempbis  &  non 
Thèhes ,  où  ils  n^ont  jamais  régné  ,  qu'£rtf 
thène  n'a  emprunté  de  Manethon  que  pour 
marquer  le  fynchronifme  ,  &  nous  apprcfl 
<Jue  Diabies ,  dont  Syncelle  fait  lc4«>«.  Roi» 
le  premier,  &  fonda  à  Thèhes  la  Monarchie 
la  haute  Egypte ,  dans  le  même  tems  queitf/ 
fonda  à  Memphls  la  Monarchie  de  la  baj^e 
gypte.  Il  nous  apprend  que  la  durée  de  ces  è 
Monarchies  a  été   égale  j  puisqu'elles  fut 
enfuite  détruites  par  un  môme  Roi  Perfaifi 
ly Ionien  y  &  Syncelle  nous  en  dérobe  lapreui 
Syncelle  n'a  point  connu  Ofiris^  N'ttocrii 
Séthos ,  nî  les  Princes  de  Phkcene ,  ni  les  qui 
Rois  de  la  \^%  Branche  de  la  Race  àt^Ami 
nites^nx  même  Ofymandiàs  qu'il  afupprimé,. 

5[uî-eft  (i  connu  dans  Diodore  par  (es  Palais] 
on  Tombeau,  &  fur-tout  par  ce  Cercle  d'or 
Cambyfe  enleva,  &  par  fa  Statue  ;  quî  eft  enct 
connu  par  la  relation  de  nos  Voyageurs, qui i 
parlent  qu'aYcc  admiration  dés  ruines  précieùl 
de  fes  Palais.  Enfin  il  n'a  point  connu  tous  11 
grînds  Cônquérans  de  V^ Egypte ,  qui  avant  i 
porter  plus  loin  leurs  armes  viéorîeufes ,  oi 
réuni  fous  leur  domination  les  deux  Monarchif 
de  r£^y/^,&cnconféqucncc  fe  trouvent é{ 


fOSol^rèyNwmkre  5f  Décembre ,  1^51  i  a^j 

élément  daos  le  Caooo  d^Eratûftbè^e  .iià»ns,\fs 
'J)ym&k$  <ic  Matfâ thon,    ':•  .  ....•" 

•  Ajnfi  k  Canon  ^^Erapofthène ,  qulcontenoît 
«onetfuité  de  quatre-viogr-ônze  Rois,  dont  plu- 

•  fieurs  'i%  trQii'VoieiK  eocore  dans  MaHethon ,  pou- 
i.voit  ftcvir  iitrovvcr  rartapgement  des  Dynaf- 

liej  d^sAJinf /^on ,  q\ii  font  eu  apparence  ifolées , 
îfaus  of dre ,  ans  liaifot^  &4aBs  luite.:  mais  c'eft 
far' un  effet  de  Tartifice  de  leur  formation  ,i&  il 
•a  plû'l  Sytfcelle  de  nous  priver  de  ce  fecojurs^; 
La  faute  du  Copifte  n'ell  pas  moins  impor- 
"Itante,'  &  n'a  pas  fait  moins  d'illufion  aux  Sa- 
r,^ans  relie /tombe  fur  }e  texte  même  desDynaf- 
,lîes  de  Man^thon^  qu'elle  a  mifes  dans  une  é- 
4range  confufion ,  en  mêlant  enfemble  les  divers 
,4extcs  à^^uftbe  &  ài^ Africain ,  par  uae  double 
i^^milTion  &  tianfpofiiion ,  occaHonnée  par  une 
;|Qadvertan<;e>de  ce  Cppîile,  qui  a  tourné  d'aborï 
^deux feuillets  pour  un:  eUfuite  s'en  étant  appçjf- 
»{a  trop  tard,  fade  admirateur  de  fa  .belle  écritu- 
|ite,  il  a  retourné  fur  fes;  pa$  remplir  les  pag^s 
^)rQideS;,faQS  hqte  &*faQ^  renvoi ,  ce  qui  a  caufif 
ittDe  confufion  qui  en  a  impofé  aux  Savans  qi}i 
^nt  trava,iUQ.fur  ce  Manufcrit  pour  éclaircir  les 
^ypartiies  4e  Mantphon  ;  &  ce  qui  doit  paroîtric 
|J5tonni9t;,,.çet  ot)ftacle,ft  éçbappé^aux  plus  graiv- 
ides  lumières ,  à  ^^î/zg-^r  qui  a.  eu  fi  lonçtcms.cp 
iMaDufcffcentJ^ç  les  niiams,  &  à  Mr.  tourmonp 
»Sousbib)iQthi^caij:e  du  Roi, ce  qui  a  rendu  iniv* 
iiles  tpus  If^rs  (ravaux  fur cejt  Auteur.  Quoiqi^ 
ice  point  fût  du  refTort  de  \%  Criçique  ^il  ne  faut 
pas  s'étQpner  s'ils  étoient  (i  éloignés  de  la  routée 
iqui  peut  dé.<zQ^vrir;  l'artifice  de  la  formation  de 
fÇ  iragtftPA.t  j,:qui  étant  géométrique  a'jefl;  plivs 
t  .        ,  T  3  dp 
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de  leur  itflôrt  :  oe  qui  demande  le 
TAnalylè^qiii  eft  d'un  OFdrefupémoM 
^  gués  &  à  U  Cridqoe  »  pour  découvrir  Tl 
nie  merveilleafe  qui  domine  dans  ce  fing] 
qai  en  lie  étroitement  toutes  les  parties  »  ft-l 
montre  que  c'eft  en  fon  genre  le  pins 
.  Cbef«d'œovrede  r£(bric  humain  ;  pinfqu*] 
'ftanchitdesjnjures  duTems  &  des  Copiftes, 
i  fè  rétablir  dans  la  fincérité  du  Manofcrit 
nal  da  5onverasa  Pontife  d'^/y/<i^o/«>  fon 
*tenr. 

}e  ne  parle  point  des  autres  ftutes  dn 
:Ctît,€eiarokla  matière  d*an  ample  volume, 
les  ai  corrigées  toutes  par  le^extedejMînM^/ 
que  j'ai  rétabli  dans  fit  pureté  ,&  développé 
toutes  fies  parties ,  par rbarmonie  qui  y  doi 
Je  IViianai  comparéavec  tous  ks  -auttes 
«numens  de  THittoire  tant  faerée  que  -profs 
dttus  des  patalliles  qui  contienneiK  en  détail 
règnes  des  Rois  des  4ivers  Peuples ,  pour  «n 
<moQtrer  la  parité  coitfbrmité ,  qui^ft 
«de  bannir  les  conjeânres  &  la  direrfité  des~ 
*Qk>^s  dans  la  Chr^K>k)gie ,  qui  eft  «ne  Sck 
qui  exige  de  l*exaâitude&  de  la  précifion , 


fefp 


^éesrnonfurleraîfonnement  arbitraire  4e»  h< 
tnes,  mais  fur  4es.4noQam^s  les^las 
^les  de  l'Antiquité. 

Ccmime  le  dénouement  it  Mam^^ûm  quel 
^ompo(î$,  eft  un  Ouvrage-neuf  5  dont  iVEtendi 
^^pofid  à  l'miliié  qu'on  en  doit  attendre,  pari 
'fravail  affidu  durant  le  cours  d'une  longue 
^'années ,  &  ^u  •  il  court  ^and  rifque  de  [ 
H^hms  mon  cabmet  où-  il  a  pris  naii&nce ,  faqi» 

^iw  et  àfm  noiiibi^  de  Co^de«  «0< 

pool 


[4</Siî9Urai^4&  je  Tiumppçe  icipoiii^eiiQQn- 
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A  R  TIC  L  E    IIL. 

.  ^'Vtf  c^fikrmiêé  des  ârM  Loix  ^M  la  Néffnre , 
,,  ^e  M^<J:f  df^éfm^ChriJifmnéfujêt^^ 
li  ^.pe  Prkmqntval,  uÎMahx  P^mes 
L^fom,Ef9¥ff.  Tx>ro.  I.  A  U  Haye.  Chez 

Aip^ti^re  de  ceTf«itéQ'eMw|i)ptqs9ue 

Qfiiive.    Il  y  a  longtems  qaV^.  ^  diff  pté 

,_,l^oir.fiJapî»iïlWdf«ft^W^4^oit  pcrim- 

11;.  drÎ9iir ,  de  Bèze ,  Liférus ,  £ruf§vnéU^mj  & 

^nî^^^neot  mi  'J^f^cl  ^  fiaftiqve  jlm^lois ,  fe  vont 

9»9  a»%éi9  daiis  faciles  kç  Aç^déq^ipf ,  pep^roU 
Wû WJlt  P^  *voy:  été  épflifé .  Mr*  4€  prdm^iif 
;  im/a  ppi|p)i,déi^  P^jiivçr^  Oavnigfg ,  vi^m  cje 
^IWBW*»jPMrMiîfiPfr^ie>4csi4<e«  %uç  la  médiu- 
I  iiç»  &. te  îravaîl  Jiai^i^t^îtmître  l^^d^qs.  Soa 
L  l<iYi;ç^ftd^4iéîw»jI>ftinfs.,çeq«î  jointà  lathc- 
^  ft.TO'il  fottlfept.v»e.  Wv^qaçluipr^urcrunfort 


T4   *  /^f^* 


^J5w.  irf  '  ;r^^ 


tg6  'BiÂioTHBQÛB  Baîsonne'bi 

hgamie  TrtomfbanU^  On  lait  qa^à-caofe  i^i 
Iraîté  les  Femmes  d*one  Ville  du  ATor^,^ 
bon  homme  s^étoit  réfugié ,  non  moins  jah 
(de  leurs  droits  que  celks  de  par-tout  aille&rS|i 
moins  tolérantes  iàns-doute,avoient  juré  fa 
&qu'ilauroit  eu  le  fortd'Or/i&/(P,flleMagîi 
n'y  eûtlkgement  mis  ordre.  Avcrtiflbns  poi 
tant  que  ce  n'/ed  pas  TAutetr ,  ms^fe  Madamefo 
£pou(è^fî  diflinguée  par  Tes  lumières^;,  &  par ta| 
qualités. aîtnàbles  do-  cœur,  qui  dent  ici  ia  plfl^ 
me.  ,,  Voîcij/Ifrr</<y«ref,dîr-elle,un  Ouvrage bii 
yy  les  droits  de  notre  fexe  "Totit  détendus  par  ^e^ 
^y  armes  de  la  Vertu  &  de  la  Probité  ,auffi-bfcq 
i,  que  par  celles  de  la  Religion.  A  quelle  jpto- 
5,  teâion  p'oùvoît-il  aspirera  plus  jùfte  titre,  t{ïï% 
i,  la  vôtre  ?  C-eft  le  inoAf^Msf darnes^  qui  enhlr- 
„  dit  l'Auteur  à  prendre  1*  libecté  de  vous  IW- 
,,  frîr^  Il  fa «îodefte.tipiiç^jté  luiperfiiade qu'ils^ 
^',  plus  décent  que  ce  foit  par  rèntremifeVou  plUf 
„  tôt  par  le  mîniftère  de  IbnEpoufe,  Agréez  féi 
j,  affurancés  de  fon  profond  refpeâ  ,&  de  celui  i 
^,  aveCj&c.  *^  \   '  . 

Après  cette  Dédicacç  Vie'ht 'un  Discours Pré^  i 
liminaire >  que  rAùteuràyôirdéjà  publié  féparé-  , 
ment , &  où  il  entre  darj?  ^ft  détailfur k bût, la  j 
forme  ,  Toàcafion  de  fon'Ouvrage ,  &  fur  Pexpé^  : 
dient  auquel  il  a  eu  reœ\irs  pour  le  rendre  pdWic»  | 
Si  Ton  demande  queTlé  Ktîlité  particulière  on  , 
çeutrirer  (ie<ret  Ecrit  ^'c>ft>  nous  dit  Mr.  à  ■ 
Pr/môftwal^éc  tenverfer  âè  fond  en  comble  trois  , 
redoutables/objeâions  contre  le  Chr'tftiamff»e^  , 
9ui  depuis  iongtems  ont  été  •prêffées  avec  beau*  , 
pjup  de  force  de  ta  part  des  incrédules.  Qq^î  \ 
qu'il  en  foit  j  le  fujet  qu'on  y  traite,  intérefl»  | 

^:-: •■      '  r"^    *  four  ^ 


pçMir  le  moins  aDtam^qa^imeïiifinité  d'àtiires^ 

Ctqaels^mémede  graves  Théologiens  ontcon*^ 
réleurs  Y€illès  ;  &  fi  rAmeâf^réuffitâdéniôil- 
irer  fa  thèfe, il  pourra fe  flatter  à  jofte  titre ^que 
pm  Livre  ne  fera  pas  inférieur  aui  leurs.  V  ovoni 
iMl  le  fait.  On  a  choîfi  le  genre  épf  (lolaire ,  mn^ 
fdouceconime  délai  qui  permet  à' la  plume  le  plus 
de  variété  &  d^agrémens*  Les  Aâeurs  font^f* 
piftekEudùxesC^^yAAsL  fauteur  ar<ient<}e  la P^^ 
^garnie  ^  mais  conveirti  dans  la  fuite  par  Eudoxe  j 
;^*on  croiroit  tout  naturellement  repréfenté^ 
P  Auteur,  sMl  ne  nous  avoit  iniinué  le  contraire. 
Les  Argumensd^ilr//Ï^,qui  hé  parott  pas  toiV'; 
à*fkit  aaSi  méthodique  qu'on  pôtirroit  le  fou^ 
luiiter ,  roulent  fui:  la  Loi  Naturelle,  &  plus  piti 
tkrulièrement  encore  fur  la  Loi  Révélée.  Voî-i 
ci  à  quoi  ils  feréduifeiit*  i.  De  ^abolition  de  M 
Polygamie  il  naît  des  inconvéniens  très  «conAdé» 
rables.  L -Univers  en  eft  dépeuplé  ;  les  Nations, 
du  JVar^,  autrefois  fi  nombreufes^,  -font  ftérilcs 
ftttjoard'hui  ; p(us  de  ces  transmigrations, de ce9 
Armées  qui  le  répandoient  par*tout  pour  y  chtt^ 
cher' des  habitations.  2.  Dans  les  Evangilesil  tf  y 
t  pas  un  -feul  pallage  qui  ait  rapp4)t<  à  cette  ques*^ 
tien.  Jéfus'Ghrift  j  le  Maîtfcf.  des  Apôtres ,  li'» 
condamné  quelle  Divorce,  3.  ^St^Paul^  iTi^ 
niotbée  i  1 1.  &  fsàe  \.  parle  de  manière  à  Infinncfi 
<«e  la  Folygamie  étbit  en  uftge  cheï  les  premiers 
îiréhens.  Dan$  l'un  &  dans  V^autrede  ct%  paflï^ 
ge$,ilfouhaitcq«e  rEvêquefoitfliart  d*uhefeo^ 
fe  femme; ce  qu'il  recommande  comme  unde^ 
voir  particulier  à^  cette  charge;  miis'il  n'étâld 
point  à  d'autres  la  même  obji^^n;  Le  Chris-' 
Hanifme  n'y  metloit  donc  ancon  obUi^sîe ,  &  VoA 

T  s  nç 


«98    Bmtwrmv*  JiiMMamf^^m 

pooiroit  o^jcâ^r.  iqm  T  Ap^  r^coimimde  JSI 

Sifibp)blexliai.mQcrltifi9fçed«Uppeiiy^  X^dfr 

cfs4oi»  TEvéqtie  doit  s'abdenir ,  maU  i  <^tote 
p^S^ioAs  qui  lui  font  profNDQ^,  Mmn<taosto 
BfffilgWfoq»^if».vM'"iiwde.Jw#rf  ffmeifnk 

jimm  %  l'^xolufioQ  de  qoelqo^-gpsqd  crUne  >1  a* 
<dltire,p«r^jeaipletOn  fentiniaifiiiBçntqiae<:ef 
h  révolue  le$fta$-ctHDiQon»4c»iit4«:tdem«jA- 
îotde  de  iQé)er  la  d^fenfe  d'«q  ^rniçriai^^iwiBi 
kiou:^^es4iAmâifs4elaiyQF»Ja  «lus  ^ftim 
te.  J-r'id<e  d'wres  Itiiçrpfète5,qg}wrç«SBafa^ 


Cbrîj^  d*adqbère  daos  les  {<^xm^  Gjîlîin 
tw$  les  Ci^//yi?ff^eo  général  j  &  il  ferait  «iHii^ 
4'w  recpmiModer  ubftmetv^  ^i;  £èaU  yim* 
Ûm  de  r>Rvtogite.  Ce^-U  .«q^n^n'cait  pai 
«iiei)z  irfttCf ,  qui  peofewt  q^e  lftfqi$4e  pep  parpr 
kseS  tftat^dire.tfipiscflptt  à  ceux  à  ^  l'pB 
fawroit  rQFt8>cber  d'avoir.&itj^gçrfdîem  di- 
YoroeMcCi  teirs  femme*.  Il  cft  foiea  vrai  que 
rApôtwtdimiçette  Qccafion ,  parle  égs^Uonpmds 
oeqwîdpit  $'ofcfer.vcr  pour  Je  choix  ^'m  Ev^^i^e, 
&  ^  ce  4^  doû  obfervejr  rEviâque)quapd  4.^ 
m^ptaM»  MKi^t  ou»  que]o  «ecme  ^fftr^^bitnffkk 

tt ,  ll!a-t-fl04W»tf  VM  que  daftS^le^  SièjplçsJçs  pj.tçs 

VOI' 
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véàB£piscaptt)ifeâhli:9^âniiMge8vqni  m'a-- 
tsatLfBS  (toajpiii:9{m0ié>imtvi€bieBfégiiliire» 
tOÊit  œh  il  skttQntcbdreaieilt  y  que  «fo^  Aw/ 
«QomtTOndé  gnifir^qu»  ruâged'ane  finie 
ifne y>qpefioiiui» no  dq^séxle  pecfefUoikphtt 
'~  Bot  qoe  celui  qui  étott  .DéceiGdiB  ta  eam- 
des  Fidèles,  l^eot'^tee  Auâi  qti?àfaii:Ubdes 
onâuies  où  il  vivuic  »  il  a  voubi  Cuvoe  à  cet 
fégacd  ia  pradq^ie  jde  r£glife  jMJaiqme  ,<&  celle 
^IBauême  de  qoelqacs  Pay^Ms.  Les  Sacrificateaf« 
^  ^nJEgyfie  itpieatoU^s  de  n'evoir  qu'eue  fe«le 
«£en|Bfte  ;  &  l'on  &ic  .que  le  Souverain  Pontife  des 
.  iHikrcux  s'afaûenoic  fisupiikulbiieat  de  i'ufi^^ 
;  'lèda  Divocce&de  la  ifoljg^tf&ie^accordéàJtousks 
tymifu  4«  Il  .n'y  a  qo^nn  Teel  pafTaçeqm  paceîfle 
caiiaelq^lBUiâèrefavartfibr  l'abolitio&delaiP^" 
'4y garnie  ,  ;nais. qui  ip^. toute  fk  force  jqiutfld  «Q 
-rexamtoe  de  près  &  âps  .prévention  ;  dedodsi 
:  4e  z.  Cêrinth.  VII.  x.^  &.  Paul  fait  dans  tout  ce 
-Chapitîè  reloge  du  Célibat ,  le  préféiiaocaniMa* 
.râge ,  mais  il  n'y  parle  point  de  la  pluralité  iics 
ifemmes.  l\àk\Asnqueu>acuHahfAfemme^tsm% 
M  ne  js'^jaûiit  pas  deili  qu'il  veuille  quccteiCQO 
ifi^rait  qu'une  ibule;>&  s'il  ajoute  tfue  sbaqme 
^emme-akfoM  mari, 'On  n'en  doit  pas  oonciure 
jfOQi  cela  que  les  femmes  auroient  le  mémcdroit 
^d'avoir  flttfieurs  laarts. 

:09tre4]ueru£^e  n'a  jamais  été  tel,il  yaicîiine 
.gronde disparité  :  lapkiFaMtédes  maris  ^del'aveo 
^mémedes  NaturalUles,  met  obâacle  à  la  concept 
'  don  «  sa-  lieu  que  celtedesienimes  eft  tcès-firoMe 
-i  xemplir  cet  import^tobj^i  ;  d'ailleurs  ia^railbo 

r  qu'aU^gaç  l'Apôtre  ^  ^'il.  fy^%  çt^çïm^dum  le 


Mariigejàn  remède.ii  Ii  f<miicadoBV<l<^™<^  ^oht 
i  an  homme  de  prendre  deux  femmes ^'fi  ctt^ 
Ploient  néceflakes  à  la  (foogue  de  fûn  tempéit- 
xnent*  Combien  d^ommes  de  '  cette  natnte^ 
aoroienc-ils  furcoutbefoin  dans  les  tems^oà  la  Lot 
4le  Dieu  &  la  Décence  défendent  Rapprocher  des 
lemmes  dans  certaines  conjondures  périodio" 
iques,  dans  cel  le  d'une  groâëue  tropaTancée,datB 
ioate  la  durée  des  touches  &  des  rele vailles  ;  d»^ 
confiances  qui  mifes  enlèmble,  émporteat  aà 
«Quart  de  l'année  &  par*delà.  Indépendamment 
vde  TottUcé  dont  elle  eft-four  la  propagation  ^elle 
iinroît  encore  celle-ci ,  d'empêcher  bieix  des  gens 
mariés  de  fe  précipiter  dans  une  débauche  qui  n'a 
œalheureofement  que  trop  d'influence  fur  les 
idescendans.    Ces! réflexions. infirment  déjà  le 

•  paffi^e  en  queflion  ;  mais  il  n'y  aura  plu^  la  mcxn« 
érc  difficulté ,  dèsqu'onconfiderera  que  tout  le 
contenu dece  Chapitre, excepté  l'anicle  du  Dir 

:  voroe  ytUtd  que  de  par.can&iU&  ne  porte  au* 

wcunecbtigation^n^^tant  pas  de  Droit  Divin.  L'Âr 

.  pôÉreimxus  dit  expreiTémenc  lui-même, qu'à  câ 

'igard  ce.ii'eft  qu'en  fon  propre  &  priviî  nom 

qu'il  hqxb  parle ,  &  nullement  de  î'Eiprit  Saint 

qui  Àcautumede  rînfpirer.  Ajoutez  à  cela,<qu'il 

n?anoicfar  le  Célibat  des  fentimens  anffi  étran*^ 

:ges ,  qo^àrcaufe  de  l'état  fâcheux  où  fetrouvoit 

alors  l'Eglife,  ye/itmequecela  eft  bo»),ûitîi2in 

vs.ilô*  À'Ç4ufede  lanfceffitéf  réfente ^  L'opinion 

queia-fiP'da  Monde  était  prociie,  pouvojtauÇ 

•  ^voir  influé  fur  ce  con&jl.-  On  fait  que.<tefiit'i2ne 
«rrei»' innocente  ^généralement  répandue  parmi 
les  preihlers  Fidèles;  voyex le  vs.  29.  decemôïBe 
Cii8i>itse«.£n  confëquéticç  d^  un  pareil  feiitiméni, 
t..X.  '  ■  TApô- 
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If^pAtré  sfeabataflbit  peu  de-l«  propagation  4^ 
Senre. humain  ^  &  le  Majrîagc  ne  devoit  6re  coh» 
Idéré  uniquetnent  que  cofnme  un  remède  coa* 
te  la  tentation  d'impureté  pourcçu;^  quiuVoi-. 
ont  pas  reçu  le  don  de  c^mtinence.  . 
-  A  la  faite  de  tout  ceci,  Arifte  conficre  una 
lettre  entière  i  fixer  lefeçsdçs  paroles,  ^e  dis 
pfci  far  permijlion  ,  Çff  no»  pas  par  commande  ^ 
ment  y  en  grande  partie  contre  les  Théologiens  dei 
r£glifeÂ0>9^iW,  qui  les  rapportent  à  ce  qui  pré- 
cède. Cette  queftion  eft  de  trçsrpeu  d'importan- 
ce,  &  n'a  pr^qoe  point  dç  liaiifon  avec  la  Polyga* 
mit.  Que  ron  rapporte  ces  mot^  à  ce  qui  précède 
ou  à  ce  qui  fuit  jusqu'au  vs.  9»inclufivement,  la 
chofe  refteira  entièrement  la  même  ;  puisqu'avant 
&aprè»,  l'Ap6(re  fait  déloge  du  Célibat  >&  le 
recommande  préférablement  au  Mariage, 

Une  difficulté  non  moins  embarauànte  que 
les  autres  ^c'eit  5.  que  pour  abolir  un  ufage  tel 
que  celui  de  la  Polygamie  y\\  faudroît  pouvoir 
produire  des  paifages  formels,  &  où  l'on  vît 
quelque  raifon  d'un  changement  de  cette  impor- 
tance.  Le  Divorce ,  par  exemple^  a  eu  lieu  parmi 
te  Jnifs,  ^/fns-ChriJi  en  le  révoquant  a  eu 
fpin  de  s'exprimer  en  termes  à  ne  laillèr  aucun 
doute  là'de^us,  &  les  Ecrivains  Sacrés  en  ont 
répété  l'abrogation , en  quatre  ou  cinq  endroits 
du  N.  T.  En  faudroit^i^  moins  pour  la  Polv'^ 
&"^^e ,  dont  ;oas  les  titres  font  en  fa  faveur  i  Le 
vivorce  n'eft  capable.que.de  mettre  le  trouble. 
<ians  les  familles  &  dans  les  héritages,  il  n'edaii-^ 
torifé  dans  l'Ecriture  d'aucun  exemple  refpec» 
toble  j  il  n'eft  pas  approuvénî  permis  même  pat 
b  Loi  de  Moîfci  l'article ^ul  le  regarde^ ne lert 

-  qu'à 


S6i    BiBLlKimn^  VtiimmÊir^ 

qtfi  lé  reftreftidft  de  idtts  d^tanar  wÉiHtt 
la  Loi  interdiroic  atf  nttri  pour  jtnudflMjfl^ 
fibil  d'une  fonme  pour  UÀpidle^  il  n^émtfti, 
trop  hait  qu'il  lèoitte  dd  vlolms^  itcdurr 
drtflè,  du  moment  qtt'éHe ne fooitptss 
pouvoir.  La  Pfffy^iMfVM-conirabeeftait 

Ê  utile  à  la  Société rc'eft  un  nfagemorift 
r  exemples  des  plds  fidms  Perfomniges} 
ôâgtf  dont  Ijt  Loi  de  Mafi^&lAmùfffAlÊU 
pratique,  qu'à  ce  fir^  eHcâ^Ait  un  pègtenw/ 

Îui tendnon^à  la  reftreiMie  coaiQi0 cdliPé» 
hVorce;  nudi  à  prévenir  un  in<x»nréniairqaft^ 
pourrôit  arriver  dkns  le  pan^  èK*Vieti^'eiMli. 
le  fils  d'une  femme  aitaafée,  A  le  ûk  de  cdi»- 
4uf  auroit  eu  )e  mttlhett^  àfïs&co&tk  \%ë^gm. 
db  ibn  épotkt;  un  uftge  ento  dMi'lcs  voasM, 
la  Sagefle  Divine  aVoicSil  Mt^  eMea-mte»  ai 
certamer  rencom^es^un*  devcAr  de  tme  obl^ifitiàB 
indiipenfliblcf ,  loriqfu'il  s^iÊgiShk  à^^pom  ta 
veuve  d'un  proche  pamtrmwi^iàns  poiAk6 

Voilè  les  prindpaux<argu»MaqutcoidM>'' 
tent  en  faveur  d\i  tatktàam^Pà^Arifit.  Hmw 
pouvons-  nous  empêcher  -  d'aïK^uerqaflt  eora^ 
dans^  ce  nombre  de  très-enftalniiliuiS)  o-qtait 
nous  avons  peu  commient  Eàitfojtt  ^j  piom 
pour  terrer  un  pareil  adveirAire.  A^^ioinsq^ 
de  fàivre  un  iuflè  miHeu ,'  on  ne  poi»»  fiOisSfi 
fur  cette  matière  que  cot^uer  les^  doote^f  iP 
s'é|;arer  avec  ceux  à  qui  Ton  veut  ftrvip  degrf* 
de.  JSir^oA'rne prend  rien momsque'cetKfV^^ 
n  entreprend- de- prouver  I.  que  c'eftenvcrw 
dtf  la  dbôrittede  J.  C.  &  des  ApôtteS^^oe  W 
Chéiims  re«trdlBnt'  la  P^àlygantit  comme  vsbl^ 
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tih  eft'nù  despWs  grands  avântà^  qnî  ayertP 

Ïi  afrîircr  ao  Gem'e.Tnnmîit.    3;  Que  VÂnei^ 
eftkmtfff  ti'k  jamais  autôrift  ^  fai  perâiis ,  ni  tô« 
\M  \%  PàlygàfÉih  ;  qu'au -eotrtwfrcî  JWi^^  Tg 


hittrifcte  tf  ùûcrftçôn  pins  pofltîve&plusciptcjt^ 
fc  qtié  J.  C.  métae'iii  fcs  ApôtiieS^.  Mis  avadt 
qoed*eii  T«*  à  ce  détail,  il  fait  quelques  re* 
nfitrqoej  géii<«îe»  fuï  ce  (pfAtîfte  vîetit  de  loi 
ptopofer:  ^  Sàppof&dî,  «^1  j  jptttnîèrttncnf i 
,,  qotf  la  Pàlygathle  fôîr  aûflf  orflc'  que  vcJus  te 
,,  pdâfeft,  vous  ne  foutieudre^  ni  vôûs  tiî  pet- 
„  fônÉre,  qu'elle  foîr  fléeeflàirt ;  puîfqu*îi  y  aeit 
„  des  Pays  très-peaoié^  où  elle  a  toujours  été 
„  pitjfcnte ,  tels  qu'atftftfôîs  Itome  &  fon' ter- 
3,  ritoîre^ddW  ïefibliibrt  des'hal»tans  étoîtet-* 
^  ccflffft  h^  Rônféinry  dites -vous»  cômpen- 
,,  foicirt  pat  tlcsLdîx'tf es  -  %es  fe  dcsavanàgé 
,>  d'être  privés  dt  la  PolygàmU.  Eh  !  quj  em- 
,^  pèche  nos  PHnces  de  les  rémettrfe  cfî  vigueuTf 
^  ces  Loit  ?  QW  1er  empêche  de  profcïire  rf- 
„  goureuicment  1e  C€ï&m\  paffé  un  certaîii 
^  ége,  fans  de  bonnes  &  folides  taifons?  Qui 
^  les  empêche  de  fkvdtîfcr  les  madagfcs  ,^eîiae- 
,,  cordâtnr  des  privilèges  aux  Pères  de  ftmillel 
^  proportion  du  nombre  de  lears  enfans  ?  As 
,,  verront  alors  nattte  dans  leurs  Etats  un  peir« 
„  pie  immenfe,  fins ffu'il  foîr  befbin  de  reçoit* 
„  rirà  la  pluralité  dé  ftmme^  Suppofonsde>« 
„  plus'  en*  fécond  lieu,  que  dans  la  rue  de  mu!« 
„  ttpKer  fon  petrçte  avec  phïs  de  promptitude^ 
„  EKeu  ^t  permis  la  jP(^$;g?2»ri>  fous  l'Ânden^ 
„  ne  Loi,  quel  înconvécfîenr,  Afciçfifir,  yan^ 
„  roît-îl  qoe  Dieu  Tcûr  interdite^  depuis  en  M* 
19  ânt' cédée  cet  avamage^qodtonqtir  devena 

„  prêt 


^  prefqttc  inutile,. i  d'autres  -avintages,  tt 
,j  d'autres  vues  de  fageflè  connues  bu  inconni 
^y  .n'importe.  Il  en  feroit  de  cela  comme 
^,  mariages  entré  frères  &  fœuts ,  qui  dai 
„  fond  font  une  chofe  fott  innocente,. en 
,,  que  Dieu  a  pu  s'en  fervir ,  comme  il  a 
3,  pour  la  propagation  du  Genre- humain  au 
^,  de  la  Création ,  paf  ce  qu'ail  jugeoit  conven 
„  de  faire  fortir  tous  les  hommes  d'ua  mé— 
;,  Pèrc,&c«  Les  premières  réponfes.comial 
nous  Tavotis  dit ,  roulent  fur  les  LoixaaN.T 
ïl  iaut  remarquer  d'abord  lkivantrAQtear,qu 
Ôe  s'adt  point  ici  de  prouver  que  la  peimiffi 
de  la  Polygamie  foit  révoquée  dans  le  N.  ' 
^  3ue  J.  C'  &  fes  Apôtres  en  ayent  abrogé!' 
fige.  Cela  fuppôferoit  que  cette  permiffion  s 
roit  été  donnée  ,  ce  qui  n'eu  point  vrai.  L'J 
vangîle  n'y  touche  jamais  que  d'une  manière» 
àireéle ,  mais  dont  on  peut  déduire  démonftr 
yement  qu'elle  coiïdàmne  un  pareil  uCi^.  i 
ne  fait  pas  la  moindre  allufion  à  cette  pratique,* 
toutes  les  fois  quHl  s'agît  de  perfonnes  mariées^ 
on  n'y  parle  jamais  que  d'une  feule ,  onn'enfup^ 
pofe  jamais  qu'une  fèulé^  En  aucun  endroit  te 
mot  de  femme  ne  fe  trouve  au  nombre  pluriet| 
que  quand  celui  d'hommes  s'y  trouve  auffi,conH 
me  dans  cesoccafions:M«r/j,tf/V«tfjt  vosfemmtit 
Femmes ,  foyez  foumifes  à  vos  maris.  C'eft  a«i 
dans  cette  même  vue  que  •&.  Paul  dit  :  Toutefott 
pour  éviter  Vimpuretéy  que  chacu»  aiffafeniniff 
^  que  chaque  femme  ait  fan  mari.  Si  ce  teiteflfc 
rénferrrie  pas  ladéfenfedelaPo/y^<iw/>,ileftiB* 
conïeftable  qu'il  la  fuppofe  avec  la  foule  des  au-j 
p:es.  i.  La  manière  dont  Jéfus-Cbriji  condamig 
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lé  Divorce,  Matthieu  XIX.  Marc  XL  L»c 
XVI.  fait  voir  qu'il  regardoit  la  Po/}!^*^»^/*^]!!* 
me  un  véritable  adultère.  Celui  qui  renvoyé  fa 
fmme^àk  le  Sauveur^Çs'  qui  en  éfoufe  une  autre ^ 
commet  adultère.  En  quoi  confi  (le  ce  crime  dans 
le  cas  du  Divorce?  Ce  n'eft  pas  en  ce  que  cet 
homme  renvoyé  fa  première  femme,  mais  en  ce 
qtfil  en  époufe  une  féconde.  Ce  qui  pourroit  dis- 
ciilper  un  mari  infidèle,  ce  feroit  cette. même 
précaution  de  lui  remettre  fes  droits  avec  la  H*» 
bertédefechoifir  un  autre  épouX.  Si  doncdan$ 
cfe  cas  même  J.  C.  décerne  la  peine  de  Tadul* 
^  1ère,  à  combien  plus  forte  raifon  ladécerneroit- 
fi  j  fi  cet  homme  ofoit  pjrendre  une  féconde  fem* 
ine,&  ne  laiffoit  pas  de  tenir  lapremière  dans  la 
i  même  contrainte ,  s'il  ne  laiffoit  pas  d'exieet 
I  d'elle  la  même  fidélité,  les  mômes  devoirs?  Le 
Divorce  fur  ce  pied  n'a  pas  été  condamné  par 
J.  C.  comme  Divorce,  c'e(l-à-dire entant  qu'u- 
te  fimple  féparatîon ,  mais  comme  dégénérant 
«î  polygamie  par  le  nouveau  mariage  qui  lui 
[fuccède.  Cette  raîfozi  eft  fort  bonne ,  &  meilleu- 
re que  celle  que  l'Auteur  met  dans  la  bouche 
^Arifte ,  quî  frappé  déjà  de  l'évidence  des  preu- 
ves qu'a  employées  Eudoxe ,  achève  lui-même 
deruiner  fon  fiftême,    ,,  J'aî  cherche,  dit-il^ 
99  l'interprétation  du  pdffage  allégué  de  la  i.  £• 
«9  ^wxtïTimothée.  C'eft  apparemment  celle  qui 
99  eft  commune  à  tous  les  Catholiques^  &  quî 
),  n'a  été  adoptée  que  par  fort  peu  de  Théo* 
1}  logiens  Protejlans.  Selon  les  premiers,  i>f<f- 
\  ri  £  une  feule  femme  ne  fignifie  autre  cbbfè 
19  <în'un  homme  quî  n'a  point  convolé  à  de  fe* 
ii  condes  noces  :  y  fuis -je?  Celte  explication  eft 
^  Tom.XLVILPartJI,         V  „  efl 


\ 
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jj  en  efifet  fort  naturelle, &jeiie  vois  pas. 
9,  quoi  le  plus  grand  nombre  des  BJfarmîi 
^  Uit  une  peine  de  Tadmettre. 

Les  Théologiens  Protejians  font  très-foi 
à  rejetter  une  pareil  le  interprétation.  Outre  qu*< 
le  eft  extr£mement  forcée  (  car  qui  a  jamais 
mari  d^ une  feuU  femme ^ipowx  (ignifier  unhc 
me  ^ui  n'a  été  marié  qu'une  fois  ?  ) ,  elleefi 
core  entièrenient  contraire  au  but  du  Ccéat( 
&  elle  jetteroit  dans  le  plus  grand  embarras, 
qui  n'ont  point  reçu  le  don  de  contiiu^ 
Quel  mal  d'ailleurs ,  quel  inconvéniecu  y  ànl 
dans  cet  ufage ,  pour  que  l'Apôtre  exigeât  fî^j 
rémenc  que  l'Évéque  ne  fût  n^arié  qu'une i^ 
fois  ?  Ge  n'ell  pas  la  continuation  d'uacomni 
ce  conjugal:  ce  commerce, dès- qu'il  a. été 
fois  accordé, fera  toujours  innocent â&îégitsi 
Dira  t- on  que  c'ed  de  crainte  qu'une  lècoj 
femme  ne  continuât  d'être  un  ôblfacle  aux  Â 
niflres  de  l^Evangile  dans  les  fonétions  de  1< 
Minidcre?  Mais  bien  loin,  qu'une  fempa&f^ 
un.emviéchement  à  ces  devoirs,  elle  y  ççMcpji 
même  paf  le  foulagement.  qu'elle  prqcûreÀJS; 
époux',  en  le.déch;ir^^nt  deS;  i!bins  pénibles  ^'' 
ménage^  ^  par  les  mnoceasplaifirs  qui  aç^  , 
pagnent  une  unipti  bien  forn^ée*  Comn^emfi) 
tout  rApôtre  auroit-il  pu  d^^endre  qu'uph 
me  privé  de  Ton  époufe  dàriOiâl^^ls<l<^loi2; 
&  plein  êncbi;e  de  vigueur  &  de  forcc^  r  ,, 
4ans  l'état  de  viduïté  ?Ne  iècoitrce  pa$.s*exppi 
à  tomber  dans  lé  péché  que  Su  P.a^lyeM<^ 
Ton  évite  foigneufemeni;,  &  contre  ce  qV 
à  ordpnné  le  mariage,  çomnip  u^,  remède,  l.  ' 
fais  qu'on  m'étalera  un  grand  nog^bce  d\xi 


f 

fdes ,  c^\  ttfmoipeot  que  <bns  la  primitive  Egli» 
iè  on  ne  recevoic  point  aa  Miniftère  ceux  qui 
avojent  été  mariés  plus  d'une  fois  :  mais  outré 
que  ce  n'efl  pas  Tufage  de  quelques  Egliiès  gou- 
vernées par  des  hommes  ^qïu  doit  fervir  de  rè- 
gle à  notre  foi,  ni  à  nos  mœurs ^  à  ces  exem* 
pies  j*en  oppofeFâJ  de  tout- à- fait  contraires»  loi 
pmtfqoe  confiante  de  toute  l'Eglîfe  à^  Orient  ^ 
qui  bien  loin  d'c^fcrver  une  pareille  rigidité  pont 
h  réception  de  les  Ëvéques,  leur  laiitoit  pen-? 
éint  tout  le  cours  de  leur  vie  la  pleine  lib^^rté 
d'époufer  fucceflivement  plufieurs  femmes. 
"  Une  autre  fource  de  preuves  où  puifeiS/v^<9A'^ 
four  combattre  la  Polygamie ,  c'elt  la  Loi  Na« 
teelle,  cette  même  Lot  qu'on  lui  croit  fi  favo* 
ilble.   L'égalké  de  nomtn^e  qui  fe  trouve  entré 
les  deux  fexes^  forme  un  premier  argument.  Il 
feffit  de  poièr  ce  nombre  égal ,  quoique  fuivant 
fes  calculs  faits  &  réitérés  en  plufieurs  Pays  dé 
fEurofe^  on  paifle  prouver  qu'il  naît  plus  d'hom- 
toes  que  de  femmes ,  &  cela  dans  le  rapport  dé 
13  à  i2«   Ce  rapport  doit  auffi ,  dit  V Auteur  ^ 
I  troBvea:  dans  les  autres  Contrées  du  Monde  ;, 
k  cVft  à*  tort  que  Ton  prétend  qu'en  AJie  il  y 

Eve  le  contmire.  Les  Voy^ieurs  outre  leurs 
raâionS)  n'ont  aucun  moyen  de.s'aiTurer  dii 
Iêu  Tient«K^ache2les!rifvr^jdes  régiftres  exaâ» 
te  tout  ce  qui  naît  d'enëins  de  l'un  &  de  l'autre 
?  Y  voit-on  des  Sociétés  qui  entretiennent 
correfpondance&  les  unes  avec  les  autres  ? 
s  Voy%eurs  oqmIs  eu  communication  dé 
rs  Aâes,  de  leurs  Mémoires?  D'un  autre 
é,  conçok^on  qu'un  Climat  puîflè  détermi-* 
â  û^k»  plus-  ou  iCloins  de  inâles^  que  de  fe- 

V  1  melles> 


r. 
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melles  ;  &  puis  oferoîc-on  dire  que  cette  prâ 
due  fopériorité  du  nombre  des  femmes  Âj 
fues  fur  celui  des  hommes  3  foit  à  un  point 
confidérable  ? 

Je  ne  demsuiderai  pas  i  Mr.  Je  Prémom 
qui  parle  ici  Ini-méme  dans  une  note,pourqi 
les  Turcs ,  les  Payens  m£mes  ^  ne  fèroient 
capables  de  faire  des  recherches  de  la  naturel' 
il  s'agit  ;  sMi  croit  de  bonne-foi  qu'il  faille 
cela  une  grande  pénétration ,  des  efforts 
mes  de  génie; ou  s'il  prend  les  Mabométans 
les  autres  pour  tellement  hébétés,  qu'ils  nepa 
ient  aller  de  maifon  enmaifon^y  lever  le oot 
bre  des  habitans,  diftinguer  les  mâles  d'avec 
femelles ,  &  coucher  leurs  obfèrvations  fur 
papier?  Il  lui  faut  des  faits,  &  en  voici  un 
détruit  de  fond  en  comble  le  raifonnemeotqi 
vient  de  faire.   Le  paf&ge  que  je  rapporte, 
moigneque  \es  Orientaux  fontefifeaiveinent 
pareilles  recherches ,  qu'ils  en  tiennent  des  ré[ 
très  auflî-bien  que  les  JE«r(ijp/e«rj  ;quelesVo] 
Çeurs  peuvent  en  avoir  communication  ;  &  qu'cj 
hn  par  ces  régillres  il  eft  prouvé  qu'il  naîi  ■' 
feôivement  dans  des  Contrées  de  VAJie 
Coup  plus  de  femmes  que  d'hommes»  La 
zième  année  ^  le  fec&nd  mois  ^  dit  KaeMPFI 
dans  fon  Hiftoîre  du  Japon  T.I.p,  308.// /<rrfj 
une  Cour  des  Enquêtes  far  ordre  de  PEmperei 
dans  fa  ville  capitale  de  Miaco;  iff  on  trom 
que  dans  les  iSfO  rues  de  cette  ville  il  y  avt 
jOf^  perfonnes  de  la  Religion  Tin  Dai,  lor 
de  la  Seâe  de  Singon ,  5*402  de  celle  de  FoJ 
11016  de  Sen,  12204.4  de  Séodo,99i2  de  ' 
8  r  j86  de  Jocke ,  4 1 586  de  Nis  Fonguans ,  801 
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é  Figas  Foi^ans,  7406  de  Taka  Monto  » 
83o6^6ukwoo,  21080  de  Daiaembuds^  & 
6073  de  celle  de  Jammabos  ;  ce  qui  fait  en  tout 
403643,  dont  182070  étoient  mâles  isf  ^2.35-7^ 
femellesi,  Le  même  Hiftorieti  parle  d'autres  dé  * 
nombremens,  qui  fe  font  dan»  le  Japon ,  non 
iblement  des  Habitans ,  mais  encore  des  Palais , 
Jcs  Temples,  des  Ponts  &c.  Voy.  T.  III,  p. 
23  &  226.  Dans  le  Recueil  des  Voyages  qui  ont 
inrviàï*EtabliJfement  de  la  Compagnie  des  Zw- 
ies  T.  I.  nous  apprenons  aufii  qu'à  Bantbam 
il  7  a  dix  femmes  pour  un  homme.  Qu'oppo- 
fera-i'On  à  ces  témoignages  ?  Dira-t-on  avec  no* 
tre  Auteur,  que  l'autorité  des  Voyageurs  n'dt 
|ts  de  grand  poids  ;  qu'il  n'eft  d'ailleurs  queftion 
rians  ce  paffage  de  Kaempfer  que  du  dénom- 
brement d'une  feule  ville ,  &  qu'il  en  faudroit 
plufîeurs  ^its  dans  un  même  endroit  pourcon- 
Aater  le  fait  rapporté  ?  A  cela  je  réponds  i.  que 
^autorité  d'un  Voyageur  doit  être  de  poids , 
QQand  en  général  Tes  narrations  font  marquées 
lu  coin  de  la  vérité.  Telles  font,  de  l'aveu  de 
ItoQt  le  Bioode ,  celles  de  l'Hidorien  dont  j'ai 
Vanfcrit  les  paroles.  2.  La  manière  dont  on 
apporte  un  fait ,  détermine  le  degré  de  foi  que 
Bous  devons  y  ajouter.  Quiconque  fera  attention 
lu  détail  &aux  circonflances  du  dénombrement 
(u'on  vient  d'alléguer, ne  le  prendra  nullement 
Nr  un  rêve  &  une  chimère  3.  Qu'on  a  tout 
(feu  de  fe  rendre  au  témoignage  d'un  Voyageur, 
koand  ce  qu'il  raconte,  ne  regarde  en  aucune 

È Manière  fbn  intérêt  ou  fon  amour- propre, 
u'importoit  à  Mr.  Kaempfer  qu'il  4  eût  à 
liacê  un  plus  grand  nombre  de  feainles  iquç 
\  V  3  d'hom- 


/" 
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d'hommes  ?  Si  toutes  ces  raifons  fb  troQTmatl 
dans  un  Hiftorien ,  qui  rapporteroit  queàni 
certain  coin  du  Monde  il  naît  plus  d*l 
que  de  femmes ,  Mr.  de  Prémontval  ne 
il  pas  le  premier  à  fe  munir  d'une  pareille 
forit^  ?  Je  réponds  au  iècond  chef  de  l'objeâk 
I*  que  cet  exemple  fuffit  d'abord  pour  cooi 
cre  notre  Auteur  que  le  Climat  peut  détermii 
à  naître  plus  ou  moins  de  mâles  ou  de  ~ 
)es.    2.  Que  puifque  dans  la  ville  de  Mim 
nombre  des  femmes  y  eft  peu  s'en  faut  du  de 
ble  de  celui  des  hommes ,  il  eft  probable 
même  chofe  a  lieu  dans  les  autres  villes  da^ 
fon ,  &  dans  toutes  les  Contrées  de  VAfie  qoilc 
du  même  climat.  Je  réponds  en^n  que  le  ' 
dénombrement  dont  il  s*agit,doit  nous  ail 
quMl  naît  ordinairement  plus  de  femmes 
d'hommes  dans  la  ville  de  Miaco.    On  ne 
pas,  que  cette  année-là  il  y  naquit^  mais 
s'y  trouva  en  général  de  tout  ^getantdeiDâleij 
tant  de  femelles.    La  fupériorité  du  nombre  ' 
celles*ci  ne  doit  donc  pas  être  regardée  coo» 
pn  cas  fingulier  &  unique ,  mais  au^cootraît 
comme  Touvragè  de  pludeurs  années,  a 
ïefFet  conftant  dç«  rèçles  de  la  Nature  dans 
Régions-là. 

Que  réfulterart-il  de  ce  principe  d'égalité, 
fant  eft  qu'il  foiteifeôivement  démontré, foQ^ 
iur  des  calculs  exaâs  aulC-bien  que  far  Vt 
lôgie?  Deux  conféquences  tout- à-fait  natareil 
1.  Que  \k  Polygamie  bleflc  le  droit  qu'a  cha<| 
Individu  de  prétendre  ao  mariage.  Qaoi,iV« 
jfr»r,dit  le  pathétique £«rf^jn?  5,quoi,voo$ 
p  df (Htorç  ^  l'humanité  <n^BXç  ^  vous  refti  " 
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i,  de  rcconnoître  Tinjure  qui  eft  faite  à  chacun 

9)  d'eux  !  Le  pauvre  appaife  les  cris  de  fonefto- 

j,  mac,  &  ïè  défend  des  injures  de  l'air  auflî* 

),  bien  &  à  moins  de  ftàix  que  le  riche  volup- 

I,  tueux.    Mais  quels  moyens  rede-til  à  ces 

j>  dix-neuf  homincs  de  ôtîsfaire  l'indinfl;  preçi 

f,  ânt  de  la  nature?  Sbht-ils  moins  follicitîs 

i,  par  les  aiguillons  du  tempérament?  Ont-ils 

jj  moîm  un  cœur  fenfible ,  qui  les  porte  à  s'unir 

*),  ehacun  à  cet  autre  lui-même,  que  l'a  bonne 

Si  Mère  commune  lui  dedinoit  ?  Ont  ils  tilbihs 

Si  bcfofn ,  Mon  cher  Ami ,  d'une  douce  com- 

j,  pagne  i  foulagement  de  leurs  travaux  ?  Vous 

j,  n'fgtioreï  pas  ce  que  décidoit  la  Sagcflè  Dî- 

,)  vîne  dès  rorigine  des  Siècles,//  »'^///>^j  i* 

i,  propos  que  Phommefost  feuL  Ah  !  fi  parmi  les 

3,  charmes  d'unJTéjour délicieux, >^^4;7i,/f^tf»f 

j,  pétrfatt ,  rie  pouvoit  être  entièrement  heureux 

9,  Ans  une  aide  &  compagne  femblable  à  lui , 

,,  combien  cette confolation  eft-elle  plus  néces- 

1,  faire  i  chacun  de  nous  dans  cette  vallée  de 

;,  latmfes ,  où  nous  traînons  une  mîférable  vie  ? 

L'autre  conféquence  qui  réfulte  de  ce  principe, 

fc'eft  que  la  Polygamie  eft  préjudiciable  à  laSo^ 

tiété.  Un hômme,dit-6n,àura plus  d'enfiins  avec 

vingt  femmes  qu'avec  une  feule.  Fort  bien.  Maïs 

pour  que  cet  hdmihc  ait  vingt  femmes,  il  faut  que 

«ix-neuf  autres  hommes ,  qui  demeureront  par-là 

datis  le  célibat ,  ne  contribuent  point  à  la  propaga- 

*fon.  Or  un  homme  feul  pourra-t-îl  avecfes  vingt 

femmes  faire  &  entretenir  autant  d'cnfans  que 

Vingt  hommes  avec  une  femme  pour  chacun 

8'eox?G'eft  ce  qtreperfônnc  n'ofera jamais  foa- 

keBir«  A  quoi  ajoutez  encore ,  que  la  multitude  & 

V  4  la 
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U  variété  auront  bientôt  énervé  lesforcesdecèt 
homme ,  &  qu'il  ne  fera  que  languir  au  milieade 
fon  ferrail  ^fans  £tre  capable  de  drer  d'unefeole 
femme  le  (èrvice  qu'où  en  peut  attendre»  Une. 
lëconde  preuve  en  faveur  de  la  Monogamte^ïcvsi^ 
du  degré  de  tempérament  naturel  aux  deux  fexes^ 
&  des  fentimens  d*amour  que  les  époux  exigent 
réciproquement  TundeTAutre.  Le  plan  général 
de  la  Providence  femble  avoir  été  de  payer  too- 
jours  de  quelque  plaifir  les  foins  que  chaque  indh 
▼îdu  prend  pour  la  propre  confervation,&pl8l 
encore  pour  la  propagation  de  fon  espèce.  Mail 
tuquel  des  deux  fexes  ce  plaifir  a-t-il  été  renda 
plus  vif  &  plus  néceflaire  i  II  n^y  a  pour  cet  effet  ! 
qu'à  confultçr  l'uniformité  confiante  de  laNata* 
re.  N*a-t-elle  pas  coutume  de  proportionner  le$ 
dédommagemens  aux  difficultés  de  Tobjet  qu'el- 
le fe  propofe  d'obtenir  ?  Sur  ce  pied  il  n'eft  point 
à  douter  que  ce  ne  foit  à  celui  des  deux  pour  qui 
l'œuvre  de  la  génération  eft  fi  pénible  &  fi  dan^e- 
reufe  dans  fes  fuites.  Mais  n'allons  pas  fi  loin, 
fuppofons  encore  ici  feulement  l'égalité.  L'ia- 
juftice  de  \2LPolygamie  fera  toujours  aflèz  fenfibk. 
^y  Quoi  !  dit  là-  deffus  notre  Auteur ,  tandis  qu'au 
„  feul  homme  s'épuîfera,   s'énervera  brutale» 
,,  ment  au  milieu  de  dix  à  douze  femmes,  lai 
„  qui  peut  à  peine  s'acquitter  envers  une  (èule, 
,,  il  laiûèra  chacune  d'elles  languir  dans  les 
M  incommodités  d'une  longue  &  pénible  gros- 
3,  feflTe^  en  attendant  les  douleurs  cruelles  qui 
„  doivent  en  être  le  trifte  dénouement  !  Il  les 
„•  lailfera  fe  confumer  dans  de  vains  défirs ,  pri- 
,,  vées  des  dédommagemens  qui  leur  étoieot 
.  préparés  ^  ou  q'cn  goûtant  <}ue  ce  qu'il 
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rgj  faut  pour  rendre  leur  tourment  moins  fup« 
^,  portable  !  Il  ne  fera  qu'attiler  un  feu  qu'il 
„  n'a  ni  le  pouvoir  ni  l'intention  d'éteindre  ! 
3,  Enfin  il  jouira  feul  honteufement  de  tirannt- 
„  quement  des  bienfaits  de  la  Nature,  aux  dé** 
„  pensd'uQ  nombre  de  perfonnes,  dont  cha- 
3,  cune  y  a   iàns  comparaifon  plus  de  droit 
„  qu'il  n'a  d'audace  de  s'en  arroger  1  ui-même!  ". 
A  cela  on  dit  qu'il  y  a  des  hommes  d'un  tem* 
pérament  fi  violent,   qu'une  ièule  femme  ne 
kor  &uroit  fuffire.  Mais,  outre  que  cela  n'eft 
pas  trop  fur ,  la  même  chofe  fe  pourra  dire  , 
&  fera  peut  être  même  plus  vraie  à  l'égard  des 
femmes.    En  Ièra*t*on  pour  cela  d'avis  de  leur 
accorder  la  liberté  d'avoir  plulieurs  maris  ?  Enfin 
ces  cas-là  font  des  inconvéniens  particuliers,  aux- 
quels il  n'eft  pas  poffible  que  les  Loix  générales 
ayent  égard.  Fût-on  Roi ,  &  quelque  chofe  de 
plus, on  n'a  pas  le  droit  de  bouleverfer  l'Ordre 
moral  &  phyfique.    SoufFrez-vous  par  trop  de 
Êinté  ?  Cet  excès  eft  une  forte  de  maladie  :  re- 
courez à  l'art  des  Médecins, ils  fauront  bientôt 
vous  guérir.  Si  Tinflinâ  charnel ,  commun  aux 
deux  fexes,  eft,  comme  nous  l'avonrva,  fi 
défavorable  à  la  Polygamie ,  combien  plus  encore 
ne  le  fera  pas  la  coniidération  d'un  amour  plus 
pur,  de  cet  amour  qui  fournit  aux  deux  fexes 
les  plus  délicieux  inftans  de  leur  vie.   Un  mari 
démande  tout  le  cœur  &  toute  la  tendreffe  de 
Ibn  époufe,  le  moindre  partage  eft  un  crime 
fclon  fes  idées  ;  un  foupir  qui  ne  feroit  pas  pour 
lui,  eft  une  ofFenfe  atroce.  De  quel  front  exige- 
t-oh  donc  d'un  fexe  fragile ,  plus  que  nous  n'exi* 
geons  de  nous-mêmes  ?  Un  barbare  Turc  fe  croît 
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en  drok  de  poignarder  une  femme,  parce  <iii'i£ 
aura  cru  démêler  en  elle  de  rinclinacion  pour 
quelque  autre  homme,  tandisque  lui-même  re~ 
partit  fbn  amour  entre  une  dixaine  de  femmes* 
On  a  beau  dire,  qu'il  n*y  a  point  de  parité  entre 
les  obligations  du  mari  &  celles  de  la  femme  ; 
que  rinfidélité  de  la  femme  introduit  des  enikns 
étrangers  dans  la  famille  du  mari,  au -lieu  que 
la  polygamie  de  ce  dernier  ne  fait  rien  de  tel. 
Il  (èra  toujours  iucontedable  que  le  tort  qte 
nos  infidélités  font  à  nos  époufes ,  eft  égal  à 
celui  que  nous  font  les  leurs.  Un  homme  élève 
dix  enfans  qu'il  croit  lui  appartenir.  Il  n'eftpas 
fiché  qu'ils  foientnés,il  s'admire au-contraire^ 
il  fe  complaît  dans  cette  idée  charmante.    Jus"^ 
ques  là  il  ne  reçoit  aucun  tort  ^l'unique  mal  eft 
qu'il  eft  poflible  qu'il  fi>it  détrompé  un  jour. 
La  (impie  Bigsmie  ne  fait  «elle  rien  de  plus }  Elle 
amène  eftronténient  fous  les  yedx  d'une  légitime 
époufe  une  odieufe  rivale.  Cette  infortunée  voit 
croître  chaque  jour  autour  d'elle   une  troupe 
d'enfans  qui  parugent  avec  les  (lens  les  mêmes 
droits,  &  pour  <x>mble  de  malheur  il  lui  ièra 
interdit  jusqu'au  foulagement  qu'elle  auroit  pu 
trouver'  dans  la  juftice  de  fes  plaintes.    Mais 
admettons ,  dit  Eudtfxe ,  ce  principe ,  que  l'infi- 
délité de  nos  femmes  eft  cent  millions  de  fois 
pire  pour  nous,  qu'une  polygamie  publique  de 
aotre  part  ne  l'eft  pour  elles.  Que  s'enenfuivra* 
t-^il }  Que  nos  obligations  font  pour  le  moins 
àuffi  étroites  que  les  leurs.    De  deux   parties 
Gontraâantes ,  celle  qui  reçoit  le  plus  &  doone 
le  moins  5  demeure  chargé  d'une  plus  grande 
jrçdevanceé 


f 

4'08ainfKnemhre  ^ DicembreftjSi.  315 

Je  ne  (kis  fi  cette  conféqaence  eft  tout  à-fàît 
[«Dffi  jufte  que  le  prétend  T Auteur.  N'ell-iipas 
jlBa^contraîre  plus  naturel  de  penfer ,  que  (i  l'ia- 
fidélité  de  Pépoufe  efi  plus  nuifible  que  celle 
fdu  mari,  Tobligatkin  où  elle  fe  trouve  à  cet 
;<^ard ,  cû  auffi  plus  grande ,  par  cela  même 
fjque  plus  un  mal  m  grand  &  plus  on  doit  ticher 
[ifc  l'éviter. 

Enfin,  dit-on,  unfècond  Mariage  dans  les 
lieux  où  il  eft  permis,  n*e(l  point  une  infidélité, 
|Ku:ce  qu'il  cil  revêtu  de  tout  l'appareil  &  de 
itoates  les  formalités  que  les  Loix.  exigent. 
Mais  ne  faut-il  donc  qu'une  fimple  cérémonie 
pour  lever  l'adultère  dans  ce  cas  ?  Un  homme 
vit  avec  là  fervimte  dans  un  commerce  clande* 
ftin,  qu'il  a  fur-tout  loin  de  cacher  à  fonépoufe« 
ht  voilà  convaincu  d'infidélité,  &  fon  crime 
td  celui  de  l'adultère.  Il  eft  coupable  envers  la 
fille  qu'il  féduit ,  envers  les  enfans  qui  en  peuvent 
liaicre, envers  le  public  qu'il  risque  de  fcandalifèr* 
Mais  non ,  félon  les  parti(àns  de  la  Polygamie^ 
il  n'eft  point  tel,  ou  plutôt  il  y  a  un  moyen  pour 
que  bientôt  il  ne  le  foit  plus.  Qu'il  mène  feule- 
Tntm  au  Temple  l'objet  de  fon  adultère  tendrellè,. 
qu'il  la  ramène  en  pompe  chez  lui ,  qu'il  la 
place  dans  le  lit  de  fa  MaîtrefTe ,  en  adreflànt  i 
celle-ci  ces  paroles.  Madame,  voici  doréna* 
vaut  votre  égale  ;  ayez  pour  elle  les  égards  qui 
lui  font  dus  ;  que  fes  enfans  foîent  ici  fur  le 
pied  des  vôtres  ;  &  fon  amour  fera  dès  ce  mo* 
ment  légitime.  II  ne  faut,  die  Eudoxe^  que  le 
feul  expofé  d*un  pareil  cas  pour  réfuter  cet  ar- 
^ment. 

Cçt  expolë  çft  e&divemem  très -propre  i 

éWouîr. 
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éblouir.  Cependant  qu'il  oous  foit  permis  de 
dire, qu'une  cérémonie, quelque  (impie  qu'dk 
foit,  change  très-fouvent  la  nature  du  cas.  Ua 
jeune*homme  qui  entretient  un  commerce  clan* 
deiltn  avec  une  fille, ne' le  rend- il  pas  coupable 
de  paillardife?  Il  ne  le  fera  pourtant  plus  ,  fbn 
commerce  fera  tout-à-faît  légitime,  dès  qu'ils 
auront  paffé  l'un  &  l'autre  par  les  cérémonies 
du  mariage.        ' 

Nous  nous  fommes  peut-être  un  peu  trop  ar* 
rétés  à  la  déduâion  de  ces  preuves  de  notre 
Auteur,    Nous  n'allons  dire  qu'un  mot  fur  ce 
qui  remplit  le  refte  de  ce  premier  volume.    La 
Polygamie  entraîne  après  foi  les  fuites  les  plus 
dételtables,  &  d'abord  la  pratique  des  impudi- 
<ités  qui  outragent  la  Nature.  Delà  la  néceflité 
qu'une  multitude  d'hommes  privés  de  l'uGige 
légitime  des  femmes ,  changent  en  des  pafGons 
plus  que  brutales  l'inftinâ  ordinaire  de  laNature, 
qu'ils  le  tournent  en  une  espèce  de  fureur  ,s'ar- 
rachant ,  fe disputant  avec  emportement  jusqu'à 
des  femmes  laides  &  décrépites.  I)elà  ces  ma* 
ladies  monftrueufes ,  quienempoifonnant  toute 
la  vie  des  coupables  ^gliiFent  leur  venin  jusqucs 
dans  le  fang  d'une  poftérité  reculée.    Delà  ces 
crimes  effroyables  que  la  pudeur  empêche  de 
nommer.  Delà  encore  la  perte  du  plus  précieux 
don  de  la  Nature ,  l'aimable  fenfibiiîté  du  cœur, 
Auffitôt  que  le  cœur  ceflè  d'être  de  la  partie  ^ 
on  n'éprouve  plus  qu'un  vuide  affreux  ,  on  fe 
fatigue ,  on  s'épuife  fans  jamais  épuîfer  le  fond 
de  fon  incontinence.    Aucune  jouiiTance  n'a  lé 
charme  de  calmer  la  fougue  des  défirs.     Une 
autre  fuite  non  moins  cirîminelle  de  la  Polyga^ 
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j»/V  ,  c'eft  d*occafionner  la  mutilation  d'an  nom- 
bre coniidérable  d'hommes.  Un  homme  qo! 
poflede  plufieurs  femmes ,  ne  peut  au  milieu  de 
tant  de  cœurs  auxquels  il  partage  le  fîen, qu'être 
agité  de  mouvemens  les  plus  terribles  de  jaloufie. 
Pour  tranquillifer  de  pareilles  inquiétudes ,  il  fkut 
pouvoir  confier  les  foins  des  fèrrails  à  des  per- 
fonnes  fidèles ,  &  qu'on  ne  puiflè  pas  même 
foupçonner  de  trahir  lesintéréts  des  maris.  Delà 
le  détefiable  ulkge  de  priver  un  homme  d'un  des 
plus  beaux  rayons  de  Texiftence,  du  privilège 
de  produire  fes  lèmblables.  Ces  miférables  gar- 
diens ibnt  d'autant  plus  emprefTés  à  (ëconder  les 
défirs  de  leurs  bourreaux  ,  que  vil  rebut  des 
deux  fexes  dont  ils  font  également  méprifés , 
ils  n'ont  point  de  paflion  plus  douce  que  celle 
de  mortifier  chacun  d'eux ,  mais  fur- tout  de  tî- 
rannifer  le  plus  foible  autant  qu'ils  le  peuvent* 
Pour  voir  une  peinture  naïve  de  cette  fingulière 
tournure  d'esprit  des  Eunuques ,  il  n'y  a  qu'à 
recourir  à  l'Auteur  des  Lettres  Perfanes  y  dont 
Eudoxe  rapporte  ici  les  paroles.  Voilà  en  abré« 
gé  tout  le  contenu  du  premier  volume  de  cet 
Ouvrage.  Nous  donnerons  l'extrait  des  autres  , 
à-mefure  que  Mr.  de  Prémontvat ^z.  qui  le  Pu- 
blic ne  peut  qu'être  redevable  de  celui-ci ,  vou- 
dra bien  les  faire  paroître. 


A  R  T  I  C  L  E    IV. 

Christianity  jusTiFiED  upou  the  Scripture 
foundation  :  Being  a  fummary  view  of  the 
Controverfy  betweenChriftians&Deifts*  la 

two 
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two  Parts ,  in  which  the  fabjed  Matter  of (te 
Gofpel  Revdatian  îs  vindicated  agaînft  éb« 
jeâions ,  and  the  Evidence  for  the  tnith  et 
iheChriftian  Rdîgion  brieûf  (la(ed.  PreadMél 
in  lèverai  Sermons  (bntnow  digeftediatooBtf 
cootiniied  Dilcoarlè)  for  the  Leâure  foninl 
ded  by  the  Hon.  Robert  Boyle  Efq.  &c< 

Cett-à-dirc , 
Défense  du  Christianisme yir  le  piedqu'ti 

ejl  établi  dans  V Ecriture ,  contenant  mn  £« 
Xamen  abrigi  de  la  Difpute  entre  les  Chré^ 
tiens  i^  les  Déijtes.  En  deux  Parties  y  daus 
le/quelles  on  répond  aux  objeéiions  qn^on  a 
coutume  de  faire  contre  ce  qui  fait  la  matiè^^, 
re  de  la  Révélation  Evangélique  ,    ^  Pon 
donne  en  peu  de  mots  les  preuves  de  la  vérité, 
de  cette  Révélation,    Sermons  prichés  paur 
la  fondation  de  Mr.  Boyle  dans  les  années^ 
1747,  1748,  &  1749,  mais  à«préfent  réduits.] 
en  un  Traité  fuivî.  Par  Henri  Stebbing^ 
Dodeux  en  Théologie,  Chancelier  du  Dîo- 
cèfè  de  Salisbury ,  &  Chapelain  ordinaire  de 
Sa  Majesté*.  A  Londres,  chez.  C.  Davis, 
vis •  à-vis  le  Collège  des  Avocats  de  Grays^ 
Vaxi^dan^  Holborn  \'^$o.grand^,  de  f04*pag4 
fans  la  Préface  qui  en  contient  12* 

CE  TITRE  explique  déjà  aflez  clairement  la 
nature  f  le  but  6t  roccadon  de  cet  Ouvra-" 
ge;  mais  la  courte  Préface  qui  ell  à  la  tête,  en 
inflfruit  fi  bien  les  Leéèeurs,  &  il  y  paroît  d'aîl- 
lènr s  tant  de  nwdeftîe ,  de  dîfccrnement  &  de 
goût,  que  je  crois-  ite  ponroh:  mieux  faire  que 
d^eir  donner  ici  le  précis^  n  ^ 
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5,  Si  je  me  fois  enfin  détermiaé  à  faire  impri* 
^'  mer  ces  Sermons,  dit  Mr.  StebUmg  ^ç^^tftfXv^ 
^  poor  fatisfkire  Tatteme  du  Public  en  p^eilie 
1^  occafion ,  que  par  aucune  idée  avantageuiè 
^  que  je  noe  &âè  de  mon  Ouvrage,  comme  fi 
^  j'avoîs  mieux  réuffi  que  tant  d'habîïes  Auteurs 
^  qiiii  m'oat  précédé  dans  cette  carrière.  Je 
jy  ne  purs  pas  me  vanter  de  nouvelles  décoa- 
9,  vertea;  maïs  ii  tout  en  fuivant  le  chemin  bat- 
),  tu  je  puis  par  ma  méthode  ou  le  tour  de  mes 
„  expreffions ,  plaîre  à  mes  Leâeur» ,  &  contri- 
„  boet  à  réclaircii&inent  ou  à  rintellfgencedes 
„  Vérités  communes,  je  m*eQimerai  fort  heu* 
f^  reux  d'avoir  rendu  quelque  fervice  à  la  Re« 
j,  ]igtoa,dans  untemsou  les  moindres  fecour» 
5,  deviennent  néceiEûres  pour  arrêter  les  pro* 
9,  grè»  de  Tlnccédulité. 

y^  Tout  homme  qui  entreprend  la  Caufe  da 
^,  Cbriftianifmt  doit,  à  mon  avis,  le  défendce 
„  &r  le  pied  que  Jéfus^ChriJi  l'a  cnlcîgné  , 
,,  c'eft-à-dire  fur  la  baxe  de  la  Religion  Natté* 
^1  relie  ^  qui  eft  en  effet  le  fondement  de  toute 
j.  Religion  ;  &  à-cct  égard  on  peut  dire  que  ce 
^,  Divin  Sauveur  a  prêché  la  Keligion  Néaw: 
^,  relie  9  puifqu'il  en  a  exigé  la  pratique.  Mara 
^,  fa  commif&on  s'étendok  plus  loin  ;  la  Doc- 
„  trine  du  Par4on  des  péchés  &  de  la  Réconci* 
„  liation  de  Dieu  avec  Thomme  pécheur,  eA 
iy  ce  qui  fait  propremeni  l&  fujet  de  la  Rêvé* 
^  lation.  C'eft  auffi  pa&4cb  que  j'entre  en  ma* 
„  tière  ;  &  fuppofant  les  Piriooipes  de  la  Religioa 
3,  Naturelle  démontrés,  j'écris  en-'fà^veor  dft 
,  „  treaxqui  déjà  inftruits  decesPrinc)^s,n?onl 
I  fj  beCoin  que  de  âvoiff  an  joft^ce  que  TSvann 
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„  gile  y  a  ajouté  ^  &  que  la  Raîfon  feule  ii*ot« 
91  roit  jamais  pu  découvrir  En  traitant  ce  fiw 
19  jet ,  je  me  Ibis  fervi  de  Paûkges  de  VEcrnu^ 
1,  re  Sainte^  mais  en  même  tems  j'ai  eu Ibin. 
3,  d'obferver  l'ordre  du  Fondateur  de  cettt 
^^Leâure  ^<{o\  e(l  de  n'entrer  dans  aucune  dq^ 
,,  difputes  qui  divifent  les  Chrétienté  J'ai  cité< 
,\^  les  Ecrivains  Sacrés ,  (êulement  autant  qu'il 
^1  étoit  nécelTaire  pour  èiire  voir  quelesdqgmes 
,,  dont  j'ai  entrepris  la  défenfe ,  font  enefietles 
„  dogmes  de  Jéfus-  Chrift  &  de  fcis  Apôtres , 
,«  &  non  des  inventions  de  mon  propre  cec< 
1,  veau. 

3,  Au-lieu  de  parcourir  les  Ecrits  fiins  nom*; 
,,  breque  les  Incrédules  ont  publiés  depuis  peu, 
1,  ou  de  m'attachera  aucun  d'eux  en  particulier! 
„  pour  répondre  à  leurs  obje^ions ,  ce  qui  au* 
3,  roît  été  un  ouvrage  fans  fin  &  de  peu  d'u- 
9,  tilité ,  je  me  fuis  contenté  de  réduire  en  ordre 
,,  '&  d'exprimer  clairement  &  à  ma  manière  ce 
3,  que  mes  ieôures  ou  ma  méditation  m'ont 
^  fourni  fur  ce  lujet.  Je  ne  fuis  pas  adex  vaiu 
1,  pour  me  flatter  d'avoir  levé  toutes  les  diffi- 
19  cultes  qui  fe  rencontrent  dans  le  fydême  du 
,,  CbrsJlsaHifme ,  mais  j'efpcre  qu'on  trouvera 
„  que  j'ai  fuffifamment  éclairci  celles  qu'ilmc 
„  convenoît ,  en  qualité  de  Prédicateur  Chri- 
3,  tien  ^  de  réfoudre;  en  faifantvoir,  ou  que 
3,  ce  ne  font  pas  des  difficultés  réelles,  ou  que 
3,  fi  elles  le  font,  elles  n'intéreffent  pas  plus  la 
3,  Religion  Chrétienne  que  la  Religion  Natu* 
j,  relie  ;  car  l'une  &  l'autre  ont  leurs  difficul* 
^  tés ,  &  des  difficultés  à  peu  près  femblables. 
3,  Âinfi  Ton  peut  juilement  exiger  de  ceux  qui 

,     3,  croyeDt 
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I)  croycnt  un  Dieu  &  une  Providence ,  quel- 
le qoe  ces  Dogmes  foientfujetsàdes  objeâion$ 
•^y  qu'ils  ne  peuvent  réfuter  ;  quMls  ajoutent  foi 
\^  à  YEvan^iU  i  en  le  fuppoiànt  établi  fur  des 
1^  preuves  ioffifantes  ^  malgré  les  difficultés 
«I  qu'ils  rencontrent  dans  quelques  af  ticles  par^» 
'.^  ticuliers  de  fa  Doârine.  La  raifon  eft  égale 
I)  des  deux  côtes  ^  car  s'ils  admettent  l'exiuea* 
0  ce  d'un  Dieu,  quoiqu'ils  ne  puiiTent  pas  ren« 
^,  dre  railbn  des  différentes  dirpenfations  de  A 
5,  Providence ,  c'eû  fur  ce  principe  général ,  quf 
3,  les  phénomènes  naturels  font  une  beaucoup 
5,  meilleure  preuve  de  cette  vérité  fondamen- 
^,  taie  que  les  difficultés  dont  il  s'agit,  &  qui 
5,  probablement  ne  naiffent  que  des  bornes  é;* 
),  troltes  de  nos  connoiflances ,  ne  peuvent  l'é^ 
^,  tre  du  contraire.  Mais  s'il  fe  trouve,  corn- 
j,  me  j'efp  ère  le  faire  voir,  que  c'eft-là  précifé-* 
^,  ment  le  cas  de  la  Révélation  ,  nousjommes 
,,  à  deux  dejeu;&i\  eft  tout* à-fait  abUirde  dd 
),  larejetter  àcaufedes  difficultés  qui  l'accom* 
3,  pagnent ,  pendant  que  l'on  admet  la  Religion 
),  Naturelle^  quoique  fujette  aux  mômes  dif- 
9,  acuités  9  ou  à  de  femblables ,  &C4 

Après  cette  courte  Préface ,  Mr.  le  Doâeur 
Stîbbing  expofè  d^abord  le  plan  général  de  fon 
Ouvraee.  Pour  décider  la  grande  queftion  qui 
efl  en  difpute  entre  nous  &  les  Incrédules ,  fa^ 
voir  fi  Jéfus'ChriJi  étoit  un  Prophète  envoyé 
de  Dieu ,  &  fi  nous  devons  recevoir  là  Doârinef 
comme  divine,  ilfe  propofe  premièrement  d'e- 
xaminer cette  Doârine  en  elle  même,  ou  en 
quoi  elle  confifte  ;  &  quelle  efl  fon  utilité  &  fon 
importance  relativement  au  bonheur  du  Genr^ 

Tom.XLFILParf.IL        X        humaiii- 
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humain  »  &  aux  fages  voes  de  la 
tntant  que  la  Raifon  humaine  peut  les  d 
Tiir.  Emficomd  Istu^  d'établir  la  crédibilité 
cette  Doârineconfidéréeainfienelle-mJme, 
recherchant  fi  elle  eft  telle  de  là  nature  qu* 
mérite  qu*ou  rembrafIè,fappoféqu*ontitd': 
leurs  des  oreuves  fuffiikntes  qu'elle  vient 
Dieu  ;  ou  u  elle  renferme  quelque  chofe  de 
tradiéîoire  ou  d'oppofé  aux  Lumières  nitun 
les ,  qui  puiflè  nous  autorifer  à  la  re}ctter,co 
me  ne  pou vant  être  prouvée.  Emtroifihmtïttn 
de  conHdérer  quel  témoignage  Dieu  a  renda 
Jéfns^Chrifl^  &  s'il  eft  tel  de  fil  nature  qu' 
doive  fatisfaire  tout  homme  raifonnable. 
divifion  embraflë  toutes  les  queftions  effend 
les ,  &  conduit  à  une  conclu fion  dans  les  règte 
car  on  peut  argumenter  de  cette  manière 
ia^ellè  de  Dieu  ne  fait  rien  en  vain:  Donc/ir 
vétngile^  quant  à  ce  qui  en  ait  le  fujet^^' 
d'aucune  importance ,  il  nefauroit  venir  de""' 
Ou  bien  :  Rien  de  ce  qui  contredit  la  Raifon  ho* 
maine  ne  fanroit  avoir  Dieu  pour  auteur,  par 
que  la  Raifon  humaine  eft  elle-même  un  d< 
de  Dieu ,  &  que  Dieu  ne  peut  fe  contredire 
I>onc,  &c.  Il  eft  néceflaire  par  conféqœnt 
bien  établir  l'importance  de  la  Doârine  de  J 
fut-Chrifl^  &  fa  conformité  aux  Lumières  m 
turelles  ,  pour  pouvoir  en  conclure  qa'il  A 
foffihk  ou  probable  qu'elle  vienne  de  Die*" 
Alais  c'eft  le  témoignage  que  Dieu  luiarendo» 
qui  fcul  peut  prouver  qu'elle  vient  effcââvcœenl 
de  lui. 

Pour  favoir  en  quoi  confifte  cette  Doôrinc, 
&  quelle  en  eft  l'importance,  il  fiiut  aller  i  la 

foar- 
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rce;  c'eft  dans  VEvsMiU  feol ,  &  non  dinf 
Syftémes  particuliers  des  Chrétiens^  qu'on 
t  s'en  iadruire.  Ce  qui  en  Ait  le  grand  5  li( 
incipal  Article ,  TÂrticIe  fondamental  y  qui 
^ingue  la  Religion  Cir/fxemne  de  toute  autre 
iigion ,  y  e(t  clairement  enfeigné ,  (avoir  que 
us-Christ  kst  le  Sauveur  duGenre- 
MAfN.  Ainfî  il  eft  n^ceilàire  ^  en  fuivant  le 
^{fuvean  Tejiamcfff  yde  faire  voir  comment  & 
lÈi  quel  fens  le  Genre-humain  ^toit  perdgt ,  & 
lemment&en  quel  fens  il  cùfauv/  par^^/- 
tbrifii  car  <%$  deux  points  une  fois  bien  éclair- 
as I  il  fera  facile  de  comprendre  parfaitement  la 
iKtQre  &  rimportance  de  la  Doârine  Evam- 
^  'Itque  )  &  fa  conformité  avec  la  Droice-Raifon. 
Auteur  expofe  donc  ici  d'aix)rd  en  peu  de 
m  y  &  avec  la  plus  grande  clarté  ^  ce  que' 
Écriture  Sainte  enfeigné  là-defliis  ;  après  quoi  ^ 
t  dans  le  détail ,  il  fait  voir  fur  ctutque 
ticle  particulier ,  qu'il  ne  renferme  rien  de  con- 
ire  aux  Lumières  naturelles  »  &  répond  aux 
cipales  objeâions  des  Incrédules.  Nous  ne 
ions  le  fuivre  dans  cette  difcufSon  ,  qui 
us  mèneroit  trop  loin  ;  &  nous  nous  conten- 
ons d'en  extraire  ce  qui  nous  y  a  paru  déplus 
quable  5  &  de  plus  digne  de  l'attention  des 
âeursi 

'  II  commence  par  rexplication  de  la  chute  dé 
p»  premiers  Pères  »  &  de  fes  fuites  ;  parce  que 
^efl  li-^^effus  qu'eft  fondé  le  Dogme  de  notre 
Rédemption  par  Jéfus-^Cbrtft.  Les  Incrédules  fe 
luoquent  de  l'hiftoire  que  M9Ïfe  nous  en  a  laif- 
l!e  dans  le  Chapitre  IIL  de  la  Genèfe  ;  ^  il  fe 
)iroaye  des  Chrétieni  qui  ne  pouvant  digérer  te 
i  X  2  fens 


fi»  Foénl,  It  tovKtt  m  aHégone.  Mr.  fé 
Dr.  SiMimg  biflb  ces  deroias  jouir  tout  àlcur 
adEê  do  pbftn-  d'allégviriicr,  cir  il  ne  croit  pas 
qœ  k  CtriJ^U^ftÊÊe  j  tM  JBtérdfé  en  anciu» 
nuorcre.  Si  Voa  foppofb  que lf«i/rBOQS  adon- 
ne ici  ooe  A!!éçorie ,  ao-Uen  d'une  Hîftoîreréd* 
k,  on  peut  foppofo  d^-méme  qae  «S/,  ^iiv/, 
qm  en  parle  en  pTos  d'un  endroit, y  £ut  allnfioa 
for  ce  pkd-là  ;cv  il  ne  dit  point  dans  quel  feos 
il  l'enrend.  Noos  aurons  occafi<«  dans  peu  de 
noos  étendre  fur  cette  madère ,  en  rendant 
compte  de  la  difpnte  qoe  les  Ecrits  de  feaMr» 
MiadletoM  ont  fiit  naître  à  ce  fojet.  Cependant; 
notre  Anteor  fe  déclare  poor  le  fëns  littéral  dt 
rHiftoire  de  la  Tentation ,  &  s'attache  à  réfntct 
les  principales  obrjeôionsd(Mit  elle  paroi t  fofcep 
tible  :  ce  qni ,  comme  il  le  remarque  très-bieS] 
cft  mettre  la  dîfpnte  avec  les  Incrédules  fnr  ^ 
pied  le  plus  équitable  qu'ils  puiflènt  ibuhaiter 
parce  que  ceux  qui  ont  recours  à  rAlié^orie] 
ièmblent  plutôt  éviter  que  lever  les  dimcult 
qui  le  rencontrent  dans  cette  HiQoire. 

En  expliquant  comment  ileft  pofliblequ'fl 
le  laiflà  féduire  par  un  Serpent ,  Mr.  le 
Stehbing  réfute  d'abord,  &  très-folidement,l 
penfée  de  ceux  qui  s'imaginent  que  c'étoit 
de  ces  Serpens  ailés  &  brillans  comme  le  fi 
appelles  Séraphins  y  nom  que  V Ecriture  doi 
à  un  ordre  particulier  d'Anges ,  d'où  ils  înfèi 
que  ces  Anges  avoient  coutume  deparoîtrei 
hommes  fous  cette  forme  ;  deforte  ^MÎ'Eve 
Je  Serpent  qui  Tacofta,  pour  l'un  de  ces  M( 
gers  céleftcs.  Mais  fî  cela  eût  été ,  n'aurort-< 
pas  naturellement  cherché  à  fejuffifier  d< 
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icn  par  cette  confîdération ,  que  c'étoit  fou 
iniftre  qui  l'avoft  engagée  à  manger  du  frulc 
leodu,  en  Taflurant  qu'elle  pouvoit  le  ftire 
toute  fureté  f  Âu-lieu  de  cela  elle  avoue  £& 
te,  &  la  rejette  fur  le  Serpent  nommément  : 
e  Serfcm ,  dit-elle  ,  rn^a  jéduUe  ,  iffj^ai mangfl 
/r«// ;  paroles  qui  font  voir  clairement  qu'el- 
croyoit  que  c'étoit  un  Serpent  réel  &iiatarel^ 
non  un  MeiTager  céle(le,qui  lui  avoit  parlé. 
Cela  pofé ,  voyons  quelle  idée  Eve  put  fè 
ire  d'un  phénomène  fi  furprenant  &  fi  conf- 
ire au  cours  de  la  Nature.    Il  efl  incroyable 
'elle  eût  aucune  connoiilànce ,  non  pas  même 
un  foupçon  que  quelque  Efprit  dégagé  de 
matière, bon  ou  mauvais,  animoit  le  Serpent 
le  faifoît  parler  &  raifonner.    Il  faut  donc 
'elle  crût, ou  que  cet  Animal  avoit  naturellem- 
ent Tufage  de  la  Raifon  &  de  la  Parole,  où 
[U'il  Tavoit  acquis  par  quelque  voie  extraordi* 
iire.    La  première  de  ces  fuppofitions  femble 
i  attribuer  un  degré  de  crédulité  inconcevar 
le;  parce  que,  félon  notre  manière  de  penfer 
ndée  fur  une  expérience  de  plufieurs  milliers 
Tannées  y  ces  facultés,  conlidérées  comme  xi^ 
relies,  ne  fauroient  convenir  à  aucune  autre 
réature  terreftrc  qu'à  l'Homme.Mais  comment 
yons-nous  qu'^î;^  en  avoit  ou  pouvoit  en  a» 
oir  préçifément  Its  mêmes  idées?  Elle  voyoît 
'  :n  que  le  Serpent  n'étoit  pas  une  Créature  de 
même  efpèce  qu'elle  &  fon  mari;  mais  on 
fauroit  fuppofer  qu'elle  connût  avec  la  mê- 
pne  certitude  qu'aucun  des  Animaux  qu'elle  4* 
oit  vus ,  ne  çoflédoit  naturellement  Ja  Railbn 
la  Parole  ;  bien  loin  delà ,  fon  peu  d'e^périen- 
'  X  3  ce, 


L 
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ce»  &  ce  qtt*cllc  ooQooiflbît  da  Serpent, pon? 
voieat  àdkmox  lu  âôre  croire  que  da-moins 
çn  ADÔnal  joaïllbk  de  ce  priTilcgc  II  eS  oa* 
Corel  de  ptnler  qa'clle  iToic  déjà  remarqaé  ca 
loi  cax  fmhiiiié  fmféricmre  que  V Ecrit mrelvx 
latriboe,  oe  qai  li  difpofe  d^avance  i  le  pren* 
drc  posr  une  Créature  raifoonable  ;  &  lorfqu'el- 
le  reotendit  parler  ft  raUbnner,  ellenepatolas 
en  douter.  SappotoDs  un  homme  fi  neuf  aam 
le  moode  qa'il  ignorât  parfiûtement  de  quoi  les 
Bêtc9  font  capables,  &  an'il  n*eût  jamais ?q de 
Chien  on  de  Singe,  il  eftplasqoe  probable  que 
la  première  fois  qa*on  loi  en  montreroit  un ,  il 
leroit tOQt porté , en  voyant fonadreflè ,  &rufeft 
fe  aâions  fnrprenantes ,  à  lui  attribuer  les  ft* 
cultes  de  la  Raîfon  &  de  la  Parole.  Qn  n*apoin|. 
de  preuves  qu*£re  fût  (affilkmment  ioftruitt 
fur  ce  fajec ,  foit  par  fà  propre  expérience ,  ou  ptr 
celle  de  fon  mari,  &  le  contraire  eft  même  t^ 
fci  apparent.  Le  tems  qui  s'écoula  entre  fa  créât 
don  çc  &  chute,  fnt  vraifemblablemenc  trog 
court  pour  qu'elle  pût  avoir  acquis  ce  degré  de 
connoiflânce.  Mr.  le  Dr.  Stebbing  a  inféré  id 
pne  longue  note  marginale,  dans  laquelle  il  a^ 
tance  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  plan  fibleof 
faveur  de  cette  liipppfition.  Je  vais  en  donner 
la  fubfiance  avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  qo'el? 
le  renferme  une  conjeâure  qui  m'a  paru  toutt 
nouvelle  &  digne  d'être  peféc* 

Le  IL  Chapitre  de  la  Genèfe  fournit  de  qui 
autorifer  la  penféc,  ç{\x^Eve  fut  formée  un tci 
tSk%  confidérable  après  jidain ,  &^  que  par  c< 
féqucnt  elle  ne  pou  voit  avoir  que  très- peu 
çowipiŒmce^cs  Ouvrages  de  la  Cr<^tion,  Je 
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que  le  Serpent  entreprit  de  la  fédufre.  Les  di- 
vers faits  dont  il  y  eft  parlé  ^  comme  réteblif- 
femeat  d'/f i/tfi»  dans  le  Paradis  terreftre,  le  foin 
qu'il  prit  fans-doute  de  le  parcourir,  d*cn exa- 
miner la  nature  &  les  beautés ,  &  de  le  cultiver 
pour  fon  propre  ufage  ;  les  indruâioûs  qu'il  j 
reçut  de  la  part  de  Dieu ,  &  fur*tout  la  permit* 
fion  formelle  de  manger  librement  de  tous  les 
fruits  qui  s'y  trouvoient  en  abondance  &  dans 
la  plus  grande  variété ,  à  Texceptiou  d'unfeûl , 
&  la  défenfe  non  moins  formelle  de  toucher  à 
celui  de  V Arbre  de  fctence  de  bien  ^  de  mal^ 
les  noms  qu*il  donna  à  chaque  B£te&  à  chaque 
Oifcau  en  particulier,  que  Dieu  fit  pour  cet  ef- 
fet paiTer  en  revue  devant  loi  un  à  un,  &  parmi 
Icfquels  il  eft  dit  qu'il  ne  trouva  point  d*aide 
femhlable  à  lut ,  OU  de  compagne"  qui  lui  ref- 
femblât  ;  ces  divers  faits ,  dis-je ,  qui  précédèrent 
la  formation  à! Eve ,  font  en  trop  grand  nom- 
bre, &  demandoient  trop  de  tems  pour  pouvoir 
»'*tre  paffés  tous  dans  le  (ixième  jour ,  comme 
■^n  le  fuppofe  communément  ;  à-moins  qu'on 
*e  dife,  avec  Mr.  iVhifton^  que  les  fix  jours 
4e  la  Création  étoîent  (îx  années ,  ce  qui  revicn- 
^roit  à  la  mtms.  chofe  dans  l'hypothèfe  de  notre 
Auteur. 

D'un  autre  côté ,  V Ecriture  ne  dit  pas  po(i- 
tîvement  qu'£z/^  fat  formée  le  fixicme  jour; 
car  quoique  dans  l'énumération  des  œuvres  de 
ce  jour  il  foît  remarqué  que  Dieu  rr/^/'Z/bwwr 
)nale  ^  femelle^ ,  il  ne  s'enfuit  pas  plus  que  la 
Femnw  fût  créée  alors ,  qu'il  ne  s'eniuivroît.que 
l'inftitution  du  Sabbath  eft  aufli  ancienne  que  le 
Monde,  parce  qu'elle fc  trouve  liée  avec l'Hif*. 
lire  de  la  Création.  X  4  •^^i'" 
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Moïft  D*ob(êrve  pas  toujours  dans  fa  nana^ 
tion,  qui  eft  d'ailleurs  fort  abrégée,  un  onka 
(cxaâ,  comme  il  eft  facile  des'eacouvaincreca 
la  lifant  avec  quelque  attention.  La  plus  forte 
preuve  que  Ton  ait  qu'£v^  fut  créée  le  lixièmS; 
jour  auffi*bien  qn^Adam ,  c*e(l  qu'il  eft  dit  qoe^ 
Dieu  fi  repafa  le  feptième  jour  de  toutes  feS 
wuvres.  Mais  les  exprèffions  générales  ne  doi* 
vent  pas  toujours  être  prifes  à  la  rigueur  &  fans  { 
redriâion,  &  celle-ci  eilvifiblement  limitée  par  i 
ce  qui  fuît.  Dieu  fi  refcfa  de  toutes  fis  œuvres 
qu'il  avêit  faites  :  car  cela  n'emporte  pas  né-  ; 
ceffairement  qu'il  eût  aâuellement  tout  fait  ^&  \ 
n'empêche  pas  qu'on  ne  puiiTefuppoferqu'fv^ 
fut  créée  quelque  tems  après  le  (eptième  jour. 
D'ailleurs  »  il  faut  remarquer  que  la  créatioa 
d'Eve  écoit  d'un  genre  particulier  &  toutdiffé*' 
rem  du  refîe,  jfdam  &  toutes  les  autres  créa* 
tures  animées  avoîent  été  formés  d'une  matiè- 
re inanimée ,  mais  la  Femme  fut  tirée  delà  fub^ 
fiance  d'une  autre  créature  vivante.  Âinfi,  quand 
Moïfi  dît  que  Dieu  fi  repofa  de  toutes  les  œu" 
vres  qu^il  avoit  faites,  il  eft  probable  qu'il  a 
égard  feulement  à  la  première  efpcce  de  Créa- 
tion ;  d'autant  plus  qu'il  eft  certain  que  tontes 
les  œuvres  de  Dieu ,  abfolument  parlant ,  ne  foiU 
pas  renfermées  dans  les  (ix  jours  ;  car  il  eft  par* 
lé  du  Chaos  comme  fubfiftant  ayatit  le  premier 
jour,  comme  étant  la  matière  d'où  toutes  les 
autres  chofes  ont  été  tirées.  Il  y  avoit  donc  ea 
une  Création  antérieure  à  celle  des  fix  jours, 
favoir  la  produâion  de  la  Matière  hors  dufeîn 
du  Néant  :  &  pourquoi  ne  pourroit-on  pas  fup- 
pofcr  fans  contradiâion ,  qu'il  y  en  eut  une  aa- 
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ttt  pofiérîeurc  aux  fix  jours ,  &  différente  des 
4cux  précédentes  ?  Si  Ton  admet  cette  fuppofi- 
tion,  qui  nous  paroît  très-vraifemblable ,  quoi* 
que  Mr.  Stebbing  avec  fa  modeftie  ordinaire  no 
k  donne  que  pour  une  fimple  conjeâure  .qu'il, 
ibumet  au  jugement  des  Leâeurs ,  il  fera  facile 
de  rendre  raifon  de  ce  <\xx!Eve  ne  fit  paroître 
aucune  furprife  en  entendant  le  Serpent  parler  & 
lailbnner:  elle  étoit  depuis  fi  peu  de  tems  dans 
le  Monde,  qu'elle  ignoroit  li  les  Animaux  qu'el- 
le voyoit  autour  d'elle,  &  particulièrement  le 
Serpent  qui  l'acofta^n'étoient  pas  naturellement 
doués  de  la  Raifon  &  de  la  Parole. 

Mais  quand  le  contraire  fèroit  vrai  &  dé- 
montré, on  peut  faire  une  autre  fuppofîtion  pour 
lever  cette  difficulté:  c'eft  qu'jEi;^  put  croire 
que  le  Serpent  avoit  acquis  ces  facultés-là  par 
quelque  voie  extraordinaire, fur^tout  fi  Ton  ad- 
ipet  une  cjrconQance  particulière  qui  ne  paroît 
du  tout  point  improbable,  favoir  que  cet  Ani- 
mal TafFura  qu'il  en  étoic  redevable  à  la  vertu 
Werveîlleufe  du  fruit  même  dont  il  vouloit  l'en- 
gager à  manger.  Milton  dans  fon  Paradis  fer^^ 
au  a  fait  un  grand  ufage  de  cette  circonftance, 
qu'il  a  mife  dans  un  très-beau  jour  ;  j'y  renvoyé 
les  Leâeurs,  Le  récit  de  MoiÇe  e(t  fi  abrégé , 
qu'on  ne  fauroit  douter  qu'il  n'ait  oniîs  diver- 
fo  particularités ,  qui ,  fi  elles  nous  étoient  con-? 
Bues,  lèveroient  parfaitement  toutes  les  diffi- 
cultés ;ainfî  l'on  peut  très-bien  fuppofer  ici  quel-, 
<jue  chofe  de  femblable,  qui  non  feulement  di- 
minua la  furprife  à^Eve  ^  mais  augmenta  même 
la  force  de  la  Tentation.  Car  fi  le  fruit  défendu 
^Vpit  eu  la  vertu  de  changer  une  Brute  en  une 
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Créatore  rtîfonnabie  »  il  ne  de  voit  pas  iQÎpitof-» 
tre  impoffible  qu'une  Créature  humaine  de^ 
Tînt  par  le  même  moyen  femblable^  Dieu.  Aa<* 
relie,  l'Auteur  ne  donne  pas  ceci  pourunfak 
certain  ;  tnai^  il  remarque  très-biçn  que  ik  fim* 
pie  poflibilité  montre,  qu'i-moins  que  d'avoir 
une  relation  plus  circonftanciée  de  ce  grand 
évinement,  on  ne  fauroit  avec  la  moindre 
apparence  de  raifon  le  rejetter  comaie  incro» 
yable. 

Il  ftît  voir  après  cela  qu'il  n'y  a  rien  que  de 
naturel  &  de  raifonnable  dans  la  défenfe  que 
Dieu  fit  à  nos  premiers  Parens  de  manger  de  ce- 
fruit,  &  qu'il  écoit  même  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impolTible,  vu  les  circonftances  où  ilsfe 
trouvoient,  de  prouver  leur  obéiflance  d'une 
autre  manière.  Il  examine  la  menace  dont  cette 
défenfe  étoit  accompagnée ,  &  en  la  compa- 
rant avec  la  fentence  prononcée  contre,  jl^dam^ 
il  prouve  clairement  qu'elle  n'emportoit  qu'u* 
ne  mort  corporelle ,  ou  la  mortalité  à  laquelle 
tant  lui  que  les  defcendans  deviendroientfujets. 
Il  répond  enfuite  à  Pobjeâion  tirée  de  ce  que 
tout  le  Genre*humain  a  été  enveloppé  dans  ce 
châtiment,  quoiqu'il  n'ait  eu  aucune  part  au 
crime  qui  en  a  été  la  caufe  ;  &  pour  cela  il  fait 
voir  au  long  que  la  mort  ou  la  mortalité  à  la* 
quelle  tous  les  defcendans  d'i^^<î>»  font  fournis, 
n'eft  pas  par  rapport  à  eux  un  châtiment ,  mais 
une  fuite  naturelle  &  néceflfaire  delà  condition 
mortelle  dans  laquelle  il  tomba  par  (â  desobéif- 
ftnce.  De- là  l'Auteur  paffe  ^  et  qnçV Ecriture 
nous  enfeigne  du  rétabliiTement  de  l'Homme 
pécheur  par  Jéfus^Chrifi^  de  l'immortalité  da 
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KAme,  de  fk  vie  £c  de  Ion  aâivité  dans  tut 
état  de  féparation  ,  contre  l'opinion  du  dor« 
inîr  des  Ames  ;  de  la  réfurreâion  des  Corps» 
ft  da  grand  changement  quMls  éprouveront  ;  & 
enfin  du  facrifice  de  y^fus-Chrift^  de  fa  per» 
feâion  &  de  Ton  efficace  pour  la  rédemption  da 
Genre^umain.  Il  prouve  d^une  manière  claire 
&  précife,  qu'il  n*y  a  rien  en  tout  cela  qui  ne 
foit  parfaitement  conforme  aux  plus  pures  lu* 
mières  de  la  Droite-Raifon ,  ou  du-moins  rien 
qui  y  foit  contraire,  &qu*elle  n'admette  même 
avec  plaifir  dès-qu'il  lui  eft  révélé.  Je  ne  ùit 
qu'indiquer   ces  divers  Articles  pour  la  fatis^ 
feftion  des  Leâeurs  ^  qui  font  bien  aifes  de  fa- 
voir  tou^  ce  qu'un  Livre  contient;  &  je  me 
hâte  de  rendre  compte  un  peu  en  détail  du  foi* 
vaut ,  qui  roule  fur  l'équité  des  Loîx  de  Jéfus^ 
Chrifi;  parce  qu'à  mon  avis  il  eft  admirable* 
ment  bien  traité ,  &  qu'on  n'a  pas  fouvent  oc* 
calion  dans  les  Journaux  de  parler  de  ces  for» 
tes  de  matières  5  qui  deviennent  pourtant  de 
plus  en  plus  întéreilàntes ,  vu  lès  progrès  rapi- 
des du  Libertîi^age ,  qui  eft  la  grande  Iburce  de 
l'Incrédulité ,  &  que  par  cette  raifon  on  trou- 
ve répandu  dans  prelque  tous  les  Livres  du 
tems ,  à  un  point  qui  choque  les  perfonnes  qui 
ont  quelque  fèntîment  de  pudeur  &  de  vertu. 

La  grande  difficulté  des  Incrédules ,  qu'ils 
ne  cèdent  d'exagérer ,  &  qui  eft  fansrcontredit 
pour  eux  la  principale  pierre  d'achoppement , 
c-eft  la  prétendue  le  vérité  delà  Morale  deT^-s 
VangUe.  A  les  entendre ,  cette  Morale  eft  dî* 
reftement  oppofée  à  nos  panchans  les  plus  na-? 
mrels  ^  &  par  fes  préceptes  abfolus  du  Hefton'- 
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€€M€nt  <f«  Momde  te  de  h  mortification  dcno-^ 
trc  Chair  y  elle  femble  condamner  tous  ces  ia- 
(liuâs  ou  appétits  que  TÀuteur  même  de  no« 
trc  £tre  a  mis  en  nous.  Pour  répondre  à  cet» 
objeâion^  Mr.  le  Dr.  «S/^i^^iii;  remorque  dV 
bord  en  général  (a) ,  qu'elle  n'eft  fondée  que 
fur  quelques  PafTages  mal  entendus  du  N.  Tef* 
tameuty  &  qu'elle  ne  regarde  pas  plus  la  Reli- 
gion Chrétienne  que  la  Religion  Naturelle. 
Quand  la  première  n'auroit  jamais  eu  Heu ,  h 
féconde  auroit  également  enfeigné  à  tous  les 
hommes  à  régler  &  à  modérer  leurs  appétits. 
Le  Jufte  &  rinjufte  ne  dépendent  pas  d'une 
infiicution  arbitraire,  maïs  (ont  fondés  fur  la 
nature  &  la  cpnlUtution  des  Hommes  &  des  Cho-» 
fes;  &  s'il  y  a  une  Loi  naturelle  qui  déclare  ce 
qui  ett  jufte  &  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  il  faut  dené- 
cefllté  qu'il  y  en  ait.  une  pour  reprimer  nos  pan- 
chans  naturels,  &  les  retenir  dans  les  bornes da 
Jufte.  Et  qu'eil-ce  que  fait  de  plus  Y  Evangile} 
il  nous  ordonne,  il  efi  vrai,  de  nous  abjtemr 
des  convoitifes  charnelles ,  de  mortifier  nos  mem* 
kres^  de  crucifier  la  chair  avec  fes  affeélions^ 
fes  convoitifes ,  &c« 

Mais  ces  expreflîons  emportent-elles  que  nous 
qe  devons  jamais  fatisfaire  nos  appétits  natu- 
rels  ?  Non  aflfurément ,  car  Dieu  n'a  rien  fait 
envain;  &  s'il  nous  a  donné  ces  appétits,  il 
faut  qu'ils  fervent  à  quelque  fin,  &  qu'il  nous 
foît  .permis  d'en  fuivre  les  moavemens  d'une 
manière  convenable  à  cette  fin- là.  Tout  ce 
ionc  que  la  Religion  Chrétienne  ^Ti^t^  c'eft 
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que  nous  les  modérions ,  &  que  nous  en  arrê- 
tions rimpétuofîté  ,  lorfqu'ils  pourroient  nous 
&îre  fortir  des  bornes  du  jufte;  en  quoi  elle  ne 
fait  que  nous  rappellera  la  Loi  de  Nature,  com* 
me  à  la  grande  Règle  qui  doit  nous  fervir  ict 
de  guide.  U Evangile  prefcrit  tous  les  devoirs 
de  la  Morale ,  mais  il  ne  les  définie  point  ;  il  nous 
ordonne  d'être  juftes ,  fobres  &  tempérans ,  mais 
il  n'explique  nulle  part  en  quoi  c'eft  que  la  juf- 
tice ,  la  fobriété  &  la  tempérance  confident  , 
parce  qu'il  fuppofe  que  cefont-Iàdesfujets  très* 
connus  par  les  lumières  de  la  Raifon.  Preuve 
évidente  qu'à  cet. égard  la  Loi  naturelle  &  la 
Loi  révélée  ne  font  qu'une  feule  &  même  cbofe. 
Les  Déiftes  ne  gagnent  donc  rien  à  rejetter 
l'une ,  s'ils  ne  rejettent auffi  l'autre;  &  c'eft  peut- 
être  ce  que  plufieurs  d'entre  eux  neconfidcrent 
point,  en  prenant  le  parti  de  l'Incrédulité.  Leurs 
Maîtres  en  fait  de  libertinage ,  leur  difent  que 
quand  ils  auront  une  fois  fecoué  le  jougdel'E* 
'vangile  ^i\s  n'ont  q\i*ifuivre  la  pure  rfat$tre  ^ 
&  que  c'eft-là  la  Religion  Naturelle ,  en  quoi 
ils  auroient  raifon  s'ils  n'abufoient  pas  miféra* 
blcment  des  termes.    Mais  qu'entendent-ils  par 
fuivre  la  pure  Nature  ?  Eft-ce  s'abandonnrt"  fans 
règle  ni  mefure  à  fes  panchans  naturels  ?  Mais 
n'y  a  t-il  donc  rien  de  naturel  à  l'Homme,  que 
rinftîna  ou  l'appétit  ?  La  Raifon  ne  lui  eft-elle 
pas  tout  auffi  naturelle  ?£t  danscecas»fatisfaire 
l'appétit  malgré  roppofitîon  delà  Rîûfon,  ce 
n'eft pas  fuivre  la  Nature,  mais  agir  diredement 
contre  elle  ;  car  la  Raifoh  nous  a  été  donnée 
^pour  nous  diriger,  c'eft-là  fon  ufage  naturel.  & 
Qousne  pouvonsjamais  errer  en  iafuivant.  Iln^en 
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cft  pas  de-méme  de  nos  panchansosturels.'liaf 
fin  propre  n'eft  pas  que  nous  nous  y  livnoDt 
Âms  règle  &  fans  mefure,  mais  fimplemoftii 
nous  exciter  à  des  aâions  convenibles  ài  ~ 
befoins  &  propres  à  y  remédier.  La  faim  ne 
porte  à  manger ,  la  foif  à  boire ,  &  aio(i<iure& 
ce  qui  eu  néceiBiire  pour  la  confervadon  de 
Tie  animale:  mais  ces  panchans  ou  inOiQâsoat 
leurs  bornes  9  que  la  Nature  elle-méine  leur  i 
prefcrites  ;  &  fi  nous  les  paflbns ,  noosenienver- 
ions  la  deftination,  nous  en  détruifom  nièc 
ru&ge.  Et  qu*e(t-ce  qui  peut  nous  retemr^d^ 
ces  bornes,  finon  la  Raifon?  D'oùilparoitqi 
le  vj^ritable  &  naturel  état  de  THomme,  enta 
qu'il  diffère  de  la  Brute,  c'eft  de  fuivre  ks  ri 
gles  de  modération  que  la  Raifon  diâe;&c*( 
en  cela  précifément  que  la  Religion  Natnrei 
confifle.  Mais  V Evangile  n'en  demande  pas  d 
vantage,  il  ne  défend  aucun  desplaifirsfeofud 
que  la  Raifon  déclare  légitimes  »  il  ne  rciferr 

Gint  les  bornes  qu'elle  prefcrit  à  cet  égard,  elll 
;  fuppofe  par-tout ,  comme  on  radéjàremar 
que  :  ainfl  rien  n'eft  plus  faux  ni  plus  injuAe ,  qt 
le  préjugé  de  ceux  qui  s'imaginent  que  ikM( 
raie  eQ  beaucoup  plus  févèrefurcechapiotqv 
la  Religion  Naturelle. 
Cependant,  pour  achever  de  détruire  ce  pr6 


de  J/fuS'Cbrift  fur  U  Mentagne. 

Le  premier  regarde  le  commerce  entre  te 
deux  lexes ,  à  l'éçard  duquel  on  prétend  qae 
VEvaMgiU  eft  un  joug  pelant  &  déraifonnablc^ 
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Mais  fur  quoi  eft  fondée  cette  prétention  ?  y/- 
fus-ChriJi  n'a  point  condamné  le  Mariage,  & 
fês  Apôtres  l'ont  même  recommandé  comme 
bonorable  entre  tous^  quoique  quelques-uns  de 
leurs  fucceileurs  ayent  jugé  à  propos  de  le  dé- 
crier, &  de  le  défendre  même  abfolument  à  un 
certain  ordre  de  perfonnes.  U Evangile  lieiàu- 
roît  donc  être  taxé  de  févérité  fur  ce  point  :  ce 
qui  choque ,  c'eft  qu'il  exige  le  Mariage  comme 
un  préalable  néceflàire  à  l'union  des  deux  fe- 
xes ,  &  qu'il  condamne  même  toute  familiarité 
indécente  entre  eux,  ne  leur  permettant  pas  de 
Tivre  enfemble  péle*méle  .comme  les  Bêtes. 
Mais  la  différence  même  qu'il  y  a  entre  l'état 
naturel  de  l'Homme  &  celui  des  autres  Animaux, 
ne  lui  apprend-elle  pas  clairement  à  fe  conduire 
i  cet  égard  d'une  manière  toute  différente  ?  C'eft 
au  hazard ,  &  fans  règles  ni  mefure ,  que  les  Bê- 
tes travaillent  à  la  propagation  de  leur  efpèce  : 
ia  Providence  les  conièrve  &  les  nourrit  fans 
aucun  travail  ou  aucune  prévoyance  de  leur 
part,  &  leurs  Petits  n'ont  befoin  que  du  lait  de 
4eurs  Mères  pour  un  peu  de  tems.  Mais  l'Hom- 
me naît  (i  foible  &  fi  indigent,  qu'il  fepafTe  bien 
des  années  avant  qu'il  foit  en  état  de  le  procu- 
rer les  chofes  nécefTaires  à  la  vie  ;  &  il  eft  encore 
plus  incapable  de  s'iuftruire  par  lui-même  &  fans 
le  fecours  d'autrui  oe  la  conduite  qu'il  doit  te- 
nir en  qualité  de  créature  raifonnable ,  qui  n'a 
pas  été  mife  dans  ce  Monde  pour  y  vivre  & 
mourir  comme  les  Bêtes ,  mais  pour  y  fèrvir 
fbn  Créateur,  &  être  un  Membre  utile  de  la 
Société.  C'eft  de  cette  condition  naturelle  de 
THomme  que  découlent  originairement  les  de-; 
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voirs  des  Pères  &  des  Mères  envers  leurs  Eofiif»^ 
&  Tobligation  où  ils  font  defkîre  pour  eux  œ| 
qu'ils  font  naturellement  incapables  de  faire poH 
leur  propre  coDfervation&  leur  propre  bonheo 
obligation  qui  lie  également  le  Père  &  la  Mère 
puilqu'ils  ont  run&  l'autre  également  lamé 
relation  naturelle  avec  leurs  Enfans. 

Voilà  le  fondement  des  règles  que  la 
Naturelle  prefcrit  par  rapport  au  commerce  eii< 
tre  les  deux*  fexes ,  favoir  que  ce  commerce  ne 
doit  jamais  être  vague  &  licentieux ,  de  nature 
à  mettre  obftacleàla  propagation  de  Tetpèce/ 
iàdsfaire  uniquemeqt  la  volupté ,  &  à  introd  ' 
Tincertitude  par  rapport  à  la  paternité  ,  &  la 
giigence  du  foin  que  les  Pères  &  les  Mères  doi 
vent  prendre  de  l'éducation  de  leurs  Enfans 
De-plus ,  comme  la  Société  eft  obligée, au df^ 
faut  des  Parens ,  de  veiller  à  la  conlervation 
au  bien  des  Enfans  qui  naiflènt ,  il  eft  vifi 
qu'il  lui  importe,  &  qu'elle  a  droit  par-là-mê 
d'être  inftruite  de  ce  qui  fe  pafle  entre  les  de 
fexes,  &  d'aftreindre  tous  ceux  qui  veulent  s'u 
nir  charnellement  à  de  certaines  formalités  préa 
labiés ,  ou  cérémonies  publiques  de  Mariages 
D'où  il  fuit  que  dès-que  ces  formalités  font  ' 
tablies  par  l'Autorité  Civile,  c'eft  pécher  co 
tre  h  Société,  &  par  conféquent  contre  Di 
qui  en  eft  l'auteur ,  que  d'entretenir  un  pardf 
commerce  au  mépris  de  cette  Autorité. 

Ces  Principes  du  Droit  Naturel ,  qui  font  de  ] 
la  dernière  évidence,  prouvent  incoateftablc- 1 
ment  que  ni  les  commerces  vagues  &indîftinâ$i 
entre  les  deux  fexes,  ni  même  le  concubinage^ 
pvticulier  >  ne  ikuroient  être  autorifés  ou  e%o> 


-« _ïi.i 
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là  en  façon  que  ce  foit;  &  les  mauves  eSètsen 
)pi  fi  feniibles ,  que  toutes  les  Sociétés  le  croient 
Ééreffées  à  les  défendre.  Les  Païens  mêmes 
n  ont  condamnés ,  finon  par  des  Loix  expref- 

E,  du-^moins  par  les  fèucimens  &  les  difcours 
plus  fages  d'entr'eux.  L'Auteur  cite  à  cette 
IccaGon  divers  pafïàges  àiEpiélète  &de  Téren^ 
^,  par  où  il  paroit  qife  la  foniication  étoit  re- 
l^dée  comme  une  chofë  honteulè  &  criminel* 
^;  &  fi  même  çUe  étoit  tolérée  dans  la  prau- 
jpe,  ce  n'étoît  que  pour  éviter  un  plus  grand 
liai ,  comme  Ton  voit  encore  aujourd'hui  que 
jlertains  Etats  Chrétiens  permettent  des  Maifbns 
bliques  de  débauche  pour  prévenir  des  excès 
lucoup  plus  crians  (a\  On  peut  juger  par 
Hidoire  de  ^uda  &  de  Tamar^  rapportée  Ge^ 
>  XXXVIII.  combien  ces  commerces  im- 
rs  étoient  edimés  deshonnétes  dans  les  tems 
me  les  plus  reculés.  Ce  Patriarche ,  après 
tre  fouillé  avec  Tamar  (à  belle  fille,  qu'il 
it  pour  une  proftituée,  fe  conduifit  comme  un 
mme  qui  ne  pou  voit  s'empêcher  decondam- 
)ier  la  (impie  fornication .&  qui  en  avoit  honte: 
laperfonne  qu'il  avoît  envoyée  pour  repren- 
ele  gage  qu'il  lui  avoît  donné,  ne  l'ayant 
int  trouvée,  &  ne  pouvant  même  en  appren« 
e  des  nouvelles,  il  défend  qu'on  fafle  plus 
enquêtes  après  elle,  &dit:  Qu*elle ^arde  le 
)fa^e ,  de  peur  que  nous  ne  f oyons  en  mépris ,  ou 
Muverts  de  honte  ,  comme  porte  la  Verfion  An-- 

gifffe. 

;  (4)  Voyez  encore  fur  ce  fujet  le  Ùrtit  de  Ut  Nature  6» 
"ées  Gens  de  FuFENOO&FF.  Liv.  VI.  ch.  1.  $.  4.  Scia  note  >• 
de  Mr.  Barbeyrag. 

Tom.XLFlLPart.U.  Y 
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jfib^  lir.  k  I>*  JMAôir  arait  pa  i^oâtcr  , 

tok  qs^oa  ■■■  Il  il  des  kxsantiiotc 

a.  kl  PxpJl  iiuiMi  »  dem  cîicQoâtiioes 

famoftlièccs  de  cciK  nsênc  UÊftoàte  :  rose ,  qoe 

ieluc  Li  mumw  des  ûmhimi  pabiiipKs,  cam> 
iBc  triT':ânt  m  métâer  ikjaKBX&  en  ayant  hgxÉt 
«{la-Dkhiicsrr^niiie,<|iie  ymd^  ayaot  apprisik 
-gro&iac,  la  coadamna  ter  le  cbmÈpÀétreh-m» 
Ue^  4ao(qu'cL^rur¥cnve,4gqiiclecniiieqQ'el- 
Iravott  rpomifs  se  pu  ter  icgvdé  qae  coitt« 
SK  «Bc  ôniple  lumkaûuii  ,|a3qa'il  idàifott  de 
In  dooner  &/«  iôo  iraiâèiBe  fils  pour  matt  ^ 
lèlcNi  la  Loi  da  Lmrj/» 

M^trs  on  iroavc  id  on  antre  esemple 
conânne  pteÎDcnKiic  cane  icfloarque^c'ell 
de />#«#,  que &£^Àaa  fils  d'i//aMr  avoir  di 
iiorve.    lii  cmellc  vengamœ  que  les  fih 
^oM^  prirenr  de  oct  attcntat^ft  la  manièBCi 
îu  s'en  fafiiôèrcnt^  diùnit,  DeviêmS'mtisfm^ 
tpCtm  tTéùtât  MûUrt  fœmr  c^mtme  Mme  prcJUi 
(tf)?prcMive  daifcment  qoe  du»  ce  tems-là 

fimple 

it  lecaïaâère  de  femme  pobliqae  regardé 
me  uo  caraâère  faifàme.  Acette  occafion  T: 
aevr  oblèrre  trcs-jiifieroeiit,  qae  c?ett  à  tor 
le  commun  des  Interprètes, anlE^bien  qne 
meax  Seldcm  (h) ,  fappofeni  que  Sicbem  ^t 
Dima  ;  car,  dit-il^  violer  nne  fenome  ,  ce  i 
pas  la  tfviter  comme  une  pnofthuét  3    fiiii 
î'eipreâion  des  fils  de  Jacob  ^  mais  beauci 
.plus  mal  encore  ;  &  il  n*y  a  nul  doute  que  fi  c\ 

(a>  GtnlCc  ZXXIV.  ;i. 

(k)  De  Jax.^ac.  Lib.  HU,  cap.  s* 
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f-là  le  cas  de  Din4  ,  Ces  frëces  qui  portèreit 
lofn  le  refkntimcùty  n'auroient  pas  manqué 
i  s'en  piaindte  poof  leur  propre  juAificauoo, 
imrDe  d'un  rapt  des  plus  crians.  ïl  ajoute  dans 
le  noce  margmate^  que  les  termes  de  TOrigi* 
il  qni  expriment  Taâion  de  Sichem ,  n'empor- 
rt  par  eux-mêmes  aucune  violence  ;  celui  que 
is  Ver  fions  ont  rendu  par  //  la  prit  y  on  la  ra^ 
ihj  ell  fouvent  employé  dans  V Ecriture  pour 
idre  en  mariage,  &  jamais  pour  prendre  de 
irce  ;  &  l'autre  qu'on  a  traduit  par  faire  vio* 
mce  ou  violer ,  %nifie  amplement  humiUer^ 
qui  appliqué  à  une  femme  eft  ]a  même  choie 
ae  la  deshonorer ,  on  avoir  affaire  avec  elle. 
^n  peut  voir  ià^^^eflus  le  Diâionaire  de  Pagnin  ^ 
la  Verfion  des  Seftante^qui  ne  l'ont  pas  en-> 
idu  autrement. 

Pour  ce  qui  e/l  de  la  Loi  de  Moïfe^  oii  ne 
iroit  douter  qu'elle  ne  défende  exprefTément 
\t  autre  commerce  entre  les  deux  fexes  que 
ûai  qui  eft  conforme  à  l'inftitution  pritnitive 
a  Mariage.  QuUlff*y  ait  point  ^àXi  ceLégifla- 
lir,  de  proftituée  entre  les  filles  d^lfraèl^  £S? 
i*€ntre  lès  fils  d^Ifiraèl  il  n'y  en  ait  aucun 
mné àlafornicatim  (^a).  Et  ailleurs  (*),7« 
corrompras  point  ta  fille  pour  la  faire profti'* 
Tr,   de  peur  que  le  Piâs  ne  foit  fouillé  par  h 
^^fhitution  ,  ef  rempli  de  crimes,    Auffi  le 
ffophète  Jérémie ,  voulant  décrire  la  corruption 
T-euIè  des  Juifs  de  fon  teàis ,  dit  entre  autres 
lits  qu'il  en  donne ,  qu'ils  s^ attroupent  dant 

lé 

(0)  DeuT.  XXlïi.  tjé 
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la  mai/on  de  la  frofiitmée  {a).  Mr.  &tViï 
s^ell  cru  d'autant  plus  obligé  d'tafîfter  là-deb 
au*il  ed  ordinaire  aux  Incrédules  &  aux  Li 
tins  d*oppofer  le  Pieux  Teftament  au  A 
veau ,  comme  s*ils  étoient  en  contradi^ 
Mais  quelque  différence  qu'il  y  ait  entre 
par  rapport  à  d'autres  articles,  il  eft  certain  q] 
tous  ces  commerces  vagues  &  licentieux  dont! 
s'agit  ici,  &  qui  n'ont  d'autre  but  que  de  fadi 
faire  un  inftinâ  ou  un  appétit  brutal ,  font  auf 
eiprefTément  condamnés  par  la  Loi  de  Mai, 
que  par  celle  de  y/fus -Cbrijl.  Salomon  a  " 
doute  écrit  conformément  aux  règles  & 
maximes  de  la  Difpenfàtion  fous  laquelle  H 
voit  :  mais  où  trouve-t*on  des  leçons  plus  vi 
&  plus  pathétiques  contre  l'Impureté, que d 
fon  Livre  des  Proverbes  ?  Les  paflàges  en  fi 
trop  connus  pour  qu'il  foit  néceffaire  de 
arrêter. 

Maïs ,  dira- t-on ,  n'avons  -  nous  pas  l'excm: 
de  pluiieurs  faints  hommes  avant  &  fous 
Loi ,  comme  Abraham ,  yacob ,  David ^ 
iomoH  ,  &c.  qui  ont  eu  des  concubines  au 
bien  que  des  femmes ,  &  cependant  ils  n'en  f( 
nulle  part  repris  dans  V Ecriture  Sainte  Wth 
vrai ,  dît  l'Auteur  ;  mais  ces  concubines  n'étoi 
pas  des  prodituées ,  mais  des  femmes  d'un 
cond  ordre,  &  elles  font  auili  fouvent  apj 
lées  de  ce  nom,   .Par  exemple  Kéturah, 
cft  mife  au  nombre  des  concubines  SAhr 
ham^Genèfe  XXV.  6.  &  môme exprefféme 
aînfi  nommée  i.  Cbren.  L  32,  e(l  cependant' 
appellée  fit  femme  au  i.  ycrfet  de  ce  même 

Char 
(rt  J<^r.  V.  7. 
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jpître.    La  feule  différence  entre  onc  femme 
une  concubine, c'efl que  la  femme  étoit  pre« 
ère  en  rang,  avoit  un  douaire  affigné ,  &  les 
^s  béritoienc  de  droit  à  l'exclulion  des  au* 
.    Cette  dernière  prérogative  eft  clairement 
quée  aux  verfets  5  &  ô^où  il  eft  dît  qu'-4- 
am  donna  tout  ce  qui  lui  appartenait  à  /* 
,  ;  mais  qu'il  fit  des  préfens  aux  fils  de  feS , 
euhines  (favoir  Hagar  &  Kéturah)  ,  i^  les  Jd* 
-a  durant  [a  vie  de  [on  fils  Ifaac  ^  £5^  les  en* 
\a  vers  le  Levant,    Du-refte  la  femme  &  la 
lûcubine  ne  diâTéroient  en  rien  par  rapport  aa 
\VL  &  aux  devoirs  eifentiels  du  Mariage  ;  car  fi 
concubine  faifoit  une  infidélité  à  fon  mari  » 
le  étoic  traitée  comme  une  adultère  de-n^éme 
ic  la  femme  (a).    C*eft  ce  dont  on  peup  fe 
invaincre  par  l'exemple  de  Bilhah  concubine 
;  Jacob  ^  qui  s'abandonna  à  Ruben^  Genèfe 
XXV.  &  XLIX.  &  fur-tout  par  celui  de  la 
cubine  du  Lévite  ^  dont  il  eft  parlé  au  Cha-^ 
■e  XIX.  du  Livre  des  Juges  ^  laquelle  efl: 
tffi  ^ppeUéc  fa  femme  y  comme  lui  efl  appelle 
n  mfiri  dans  le  Chapitre  fuivant  ;  &  il  ell  dit 
\*e\\efeproJiitua  contre  lui ,  c'eft-à-dire ,  qu'el- 
I  lui  fit  infidélité,  ou  qu'elle  fe  rendit  coupable 
Wultère,ce  qui  n'auroit  pu  fe  dire  fi  elle  n'a- 
Dit  pas  été  fa  femme  légitime.  Le  moi  Hébreu 
^ilegesh ,  que  nos  Verfions  ont  traduit  Concu^ 
w,  comporte  très*  bien  ce  fens;car  il  vient  de 
^alag  qui  figniSè  partager ,  &  Lha  femme  ^ 
comme  qui  diioit  moitié  femme  ^  ou  féconde 

fem» 

{a)  Grot.  in  Matth.  V.  32.  fie  SELDEN  di  Jvr.  Nos. 
Lik%  FiL  tap*  s* 
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fnnine  en  rang  &  prérogative,  mais 
femme  à  tout  autre  égard. 

L'objeâion  des  Incrédules  (è  réduit  donc  11 
fin  à  ceci ,  qu'anciennement  il  étoit  permisii 
homme  d'avoir  plus  d'une  femme,  a  que  Vî 
vsngiU  a  aboli  cette  permiffion  ;  car  •&.  jP^ 
dit  cipreflément ,  Pour  éviter  timte  impuMcii 
que  chacun  ait  fa  femme ,  Çjf  que  chaque  fei 
ait  fou  mari  (4).  On  a  toujours  regardé  coini 
une  chofe  illicite ,  qu'une  femme  eût  plas  d'i 
mari  à  la  fois  ;  &  l'ApAtre  ne  met  à  cet  éf 
aucune  différence  entre  le  mari  &  la  femme, 
n^ccorde  pas  plus  à  l'un  qu'à  l'autre:  d'où 
fuit  qu'il  défend  abfolument  la  Polygamie.  C( 
auffi  ce  qu'emportent  ces  paroles  de  JtfHs*Chr'f 
Quiconque  répudie  fa  femme ,  Ji  ce  n*efi  fi 
çaufe  ^adultère ,  £51*  fe  marie  ^  une  antre  ^  coi 
met  un  adultère  (^)  ;car  on  ne  fauroît  aHé[ 
d'autre  raifon  pourquoi  un  homme  qui  époi 
une  féconde  femme  après  avoir  répudié  la 
jnière,  fe  rend  coupable  d'adultère,  que  cêlk 
ci ,  que  le  droit  de  la  première  femme  fub£liai 
toujours ,  malgré  le  divorce  qui  eft  ici  rc^< 
comme  nul ,  il  s'enfuit  qu'il  a  deux  femmes  il 
fois,  ce  qui  ne  peuç  être  taxé  d'adultère  que  [ 
ce  que  le  fécond  mariage ,  &  par  conféquent 
Polygamie  en  général ,  elt  illégitime.  Mais  d'oi 
vient  que  Jéfus»Chrift  a  défendu  ce  que  laLdl 
permettoît ,  ou  du-moîns  toi  éroit  ?  Il  en  rend  Irf" 
^éme  raifon  dans  les  verfets  précçdens  (r) 
Cefi  à  caufe  de  la  dureté  de  votre  cotur ,  dit*i 
|UX  Juifs  y  que  Moife  vou^  afermisderépudiet 
'    '  '    ^  wif 


I 


41}  ^  Cor.  VU.  2.        (k)  Matth.  XIZ.  9. 
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ms  femmes  :  mais  il  n'*en  itoit  pas  ainfiau  com^ 
reniement  ;  car  n^avez^voMSpas  lu ,  ou  ne  lifex- 
;oas  pas  dans  le  Livre  de  la^Genèfe ,.  que  h  Créa^ 
Hfr  fit  au  commencement  du  Monde  un,  kom-^ 

rQ  une  femme  }  Et  qu^il  di$^  c^ejï  à.cAufe^ 
cela  que  ï* homme  quittera  fan  pire  ^fA 
fàre^  {^  qu^^il  S^aUacocra  à  fa  femme  ,  enfortje 
hff  les  deux  ne  feront  plus  qu^une  feule  chair%, 
Usffi  ris  ne  font  plus  deux  y  mais  une.fcule.chair^ 
|k^  t* homme  donc  nefépare  point  ce.  que  Ûieit^ 
)f9int^  Cette  réponfe  feit  également  à  faire,  voii: 
le  le  Divorce,  excepté  pour  cau&  d^adultère, 
la  Polygaaiie^  font  coniraires  à  riallîtudoii, 
îmitive  du  Mariage  ;  &  Ton  ne  (aoroit  doutes 
be  l'intention  de  Jéfus-Chrifi  n'hait  été  de  d6- 
pndre  également  &  Tun  &  l'autre. 
^Motfe  avoic  permis  aux  Juifs  ledlvorxre  pour 
f autres  fujets  que  Tadultèce ,  à  caufe  de  ta  dw 
fté de  leurs  cœurs;  il  avoit  trouvé  cette  coa- 
e  établie  &  fortement  enracinée  parmi  eux  ; 
pour  s'accommoder  à  leur  génie  groffier  & 
mel^ils'dtoit  contenté  d'en  reâifier  les  abus 
des  Loix  particulières,  (ans  le  prefcrire  ou 
défendre  formellementi  Dieu  avoit  auili  to- 
re la  Polygamie  chei  les  Patriarches  &  leurs 
(litfcendans,.pour  de  bonnes  ralfons,  que  l'Âu- 
leur  indique  dans  la  fuite  r  &  que  l'on  peut  aifii* 
Baent  concevoin;  comme  que  ces  Patriarches 
b'étoient  pas  capables  d'une  plus  grande  perfec- 
tion, ou  pour  fuppiéeràla  ûérilité  de  leui:s  pre* 
filières  femmes,  laquelle  étoic  regardée  dans 
ces  teins- là  comme  une  grande  malédiâibn  , 
fur- tout  après  les  promefTes  faites  à  Abraham  ^ 
fue  fa  pojîérisé  feroit  aujfi  nombreufe  que  le 

Y  4  fable 
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fable  delà  Mer  ouïes  /toiles  des  Geux^^^ue 
toutes  les  Nations  de  la  Terre  fement  Ma' 
tnfafemençe ,  &c.  Du-re(le  cette  tolérance  lOa, 
li  Ton  veut ,  cette  permiffion ,  doit  d*autantm(»il 
iûrprendre, que  dans  le  fond  la  Polygamien'ef 
fujette  i  aucun  des  defordres  &  des  iaconvéDieof 
^qui  accompagnent  les  commerces  vagues  ftli*' 
"centteux  entre  les  deux  ftxes .  Mais  les  raifoiis 
qui  l'avoient  occafionnée  ceflfknt^elleadânati^ 
rellement  ceflTer  ;&  Jéfus-Chrift  n'a  fait  quera^ 
mener  les  chofes  à  leur  état  primitif,  on  à  II 
première  inftitution  du  Mariage ,  Uiea  n'ayant 
donné  au  commencement  à  Thomme  qu'oofl 
feule  femme,  qu'il  tira  même  de  fa  propre  &!)• 
fiance ,  pour  mar q  uer  V  union  intime ,  &  naturel' 
lement  îndiflbluble ,  qu'il  devoir  y  avoir  entrccAj 
deux ,  au  point  de  ne  faire  plus  qu*un  feul  toi 
Sur  quoi  l'Hiftorien  Sacré,  que N. S.  citcpoti 
confirmer  fon  raifonnement,  fait  cette  reiïiarqQCi 
C^eft  à  caufe  de  cela  que  rhomme  quiiUtài^, 
père  £ff  Ja  mère ,  iff  quUl  s^ attachera  afafff«* 
me ,  enforte  que  les  deux  ne  feront  plus  Jff^"* 
feule  chair  ;  ainfi  ils  ne  font  plus  deux ,  mùîm 
feule  chair  :  ce  qui  exclut  également  &  \^  P^^* 
ralité ,  &  la  féparation. 

Si  Ton  confulte  la  Nature,  on  verra qu'elK 
eft  parfaitement  d'accord  avec  cette  laftitutî^ 
primitive.  La pafEon  qu'el le înfpire  pour  Ieheaa'| 
fcxe  fe  dirige  d'elle-môme  vers  un  feul  objet ij 
diftina  de  tous  les  autres  ;&  Ton  voit  pour  l'ofi 
dinaîre  que  ceux  mêmes  qui  ont  plufieurs fem- 
mes ,  placent  leurs  aflfeâions  dans  une  ièule.  Ceti 
Inftinâ  naturel,  dont  on  n'apperçoît  aucune  tri- 1 

çc  parmi  les  autres  Animaux ,  n*cnfcigacMl  P  \ 

aux 
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aax  hommes  à  fe  contenter  d'une  feule  femme , 

&  à  regarder  la  Polygamie  comme  un  état  çon* 

.tre  nature?  Ajoûtez-y  cette  obfervation , fondée 

fur  une  expérience  journalière ,  que  l'amour 

conjugal  croît  &  le  fortifie  avec  les  années  ,  à« 

moins  que  quelque  pallion  déréglée  ne  s'y  op- 

pofe,  fur*tout  lorfque  des  enfans  qui  en  font 

les  fruits ,  fervent  à  le  cimenter.   Et  qu'eft  -  ce 

que  cela  prouve, (inon  que  la  Nature  dîâe  que 

l'union  conjugale  d'un  avec  une ,  doit  durer 

jufqiî'à  ce  que  la  Providence  y  mette  fin  par  la 

'  mort  de  l'un  des  deux  y  ce  qui  condamne  vifi- 

blement  la  pluralité  des  femmes  ?  Dieu ,  qui  eft 

l'Auteur  de  la  Nature,  fait  fàns-doute  ce  qui 

convient  à   l'homme  ,   beaucoup  mieux  que 

[l'homme  lui-même  ;  &  fi  l'homme  vouloît  fui- 

^vre  dans  ce  cas ,  comme  dans  tout  autre ,  la 

r  conduite  que  la  pure  Nature  ^  la  Nature- non 

'  corrompue  lui  dicle,il  verroît  bientôt  que  rien 

*  ne  fauroît  lui  être  plus  avantageux.  Toutes  les 

fois  qu'il  s'en  écarte,  il  peut  le  convaincre  que 

le  principe  qui  l'y  porte  eft  mauvais.  Qu'eft-ce, 

'  par  exemple,  fi  l'on  en  excepte  le  défaut  de  H- 

gnée,  qui  peut  faire  fouhaiter  à  un  homme  d'a^ 

voir  plus  d'une  femme ,  que  la  lubricité ,  ou 

l'amour  immodéré  des  plaifirs  de  la  chair  ?  Ou 

qu'eft-ce  qui  peut  occafionner  le  divorce,  que 

la  mauvaife  conduite  du  mari  ou  de  la  femme , 

ou  peut-être ,  ce  qui  n'arrive  que  trop  fou  vent, 

de  tous  les  deux  ?  Et  fi  faute  de  gouverner  leurs 

paffions  les  hommes  fe  rendent  incapables  de 

jouir  des  douceurs  du  Mariage  dans  le  de^ré  de 

perfedion  que  la  Nature  leur  deftinoit,  doivent • 

ils  ^'cu  prendre  à  la  Providence,  accufer  !'£- 

Y  5  vam^ 
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vamiiU y qm  les  ramène  à  cette  perfeâion,dV 
ne  (cTérité  outrée,  &  s'abandonner  à  on  libertin 
nage  bontenx  &  deftruâif  ? 

Envain  allègue-t-on  en  fiiveur  de  la  Polyga- 
mie l'approbation  &  les  bénédiâîons  iîgnalées 
dont  Dieu  honora  jftrabam  &  fes  defcendaas 
qui  eurent  plus  d'une  femme.  Cet  argument 
prouve  trop; car  sll  étoic  fondé  ,il  s'enfuivroît 
que  Dieu  approuva  aufli  tout  ce  qu'il  y  eut  de 
mauvais  dans  leUr  conduite,  comme  la  difli- 
muIatioD  dont  ce  Patriarche  &  Ton  fils  Ifaac 
«(crent  envers  A^mélech  »  la  fraude  &  le  men- 
ibnge  qiàtjafoi  mit  en  œuvre  pour  fupplanter 
ion  frère  Éfaû ,  &c^  Leur  piété,  comme  celle 
des  autres  gens  de  biea,  fut  mêlée  de  beaucoup 
de  foibleflès  &  de  fautes^  que  Dieu  leur  pardon- 
na, &  qui  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  lesdidin- 
guât  ^lorieufement  du  refte  du  monde  ^  pour 
remplir  les  vues  particulières  de  fa  Providence» 
£t  u  cela  e(l  vrai  par  rapport  aux  plus  grands 
péchés  même  qulls  commirent,  combien  plus 
dbit-iK  l'être  à  l'égard  de  la  Polygamie ,  qui  quoi- 
que contraire  a  nnflitution  primitive  du  Maria* 
ge,  étoit  cejpendant  tolérable  dans  ces  anciens 
tems,oùle  Monde  n'étoit  pas  encore  bieq peu- 
plé^ comme  il  paroîten  particulier  par  Thifioire 
^Abraham.  D'ailleurs  elle  n'avoit  pas  été  ex- 
prefTément  défendue ,  &  il  fai^t  avouer  que  la 
ilature  n'en  infpire  pas  la  même  horreur  que  du 
crime  proprement  dît,  quoiqu'elle  conduifè  à 
l'unité ,  ou  à  la  Monogamie  ,  comme  on  l'a  fait 
voir. 

Ceft  avec  auflî  peu  de  fondement  qu'on  pref- 
I^  ce  que  Naièaj^  àkïDavidy  lorfqu'entre  les 

faveurs 
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ftveors  dont  Dieu  ravoichonoré^ilmetexpref- 
fim&it  celle-ci,  qu^il  lui  avoit  même  donné  la 
maifon  de  fm  Seigneur  ^  c'ert-à-dire  de  Saûl ^ 
fsf  les  femmes  de  fan  Seigneur  dansfonjetn  Ça)  f 
Car  ces  paroles  n'emportisnt  pas  qneDavidpvit 
les  femmes  de  Sont  pour  eu  faire  (es  femmes  , 
amis  (èulement  qjae  comme  elles  faifoient  partie 
de  la  maifon  &  des  richeflès  de  ce  malheureux 
Prince, il  s^en  mie  en  pofTenion  avec  toutceqoi 
lui  appartenoit. 

„  11  réfulte  doQCfdit  Mr*  S^ehbing  (^),des 
),  léflexions  précédentes,  que  la  Polygamie^ 
9,  non  plus  que  le  Divorce , n'étant  pas  abfolu* 
))  ment  &  de  là  nature  illicite,  Dieu  a  pu  per- 
9,  mettre  Tune  &  l'autre  pour  un  tems  ;  mais 
S)  comme  le  mariage  dans  ces  circonttances. 
1)  n'approchoit  pas  de  la  perfeâion  où  fon  in- 
3)  (litution  primitive  le  portoit ,  il  a  pu  de-mé* 
9,  me ,  dès-  qu'il  Ta  jugé  convenable ,  reftraindrç 
n  la  liberté  qu'il  avoit  laiffée  là-deffus  à  fon  Peu- 
»  pie,  ou  mettre  an  à  la  tolérance  dont  il  avoit 
),  ufé  à  cet  égard.  Il  feroit  bien  étrange  qu'on 
))  voulût  refufer  au  Souverain  Légillateur  des 
S)  Hommes  une  autorité  que  tous  les  Etats  ou 
)«  Princes  de  la  Terre  exercent  fans  qu'on  y 
I,  trouve  à  redire.  Les  Loix  Romaines ,  ni  cel- 
3)  les  de  la  Grèce  ^  du- moins  pour  l'ordinaire  ^ 
ij  ne  permettoicnt  pas  d'avoir  plus  d'une  fem- 
31  ine  (f  )  ;  làns-doute  parce  que  l'expérience  a- 
»>  voit  fait  voir  que  la  Polygamie  n'étoit  pas 
n  avantageufe  à  la  Société.    £t  il  faut  avouer 

yy  qu'elle 

U)  2.  Sam.  Xn.  «.         (*)  p.  157. 
(0  Voyez  PuFENDORFF  Droit  dtla  NéUtweb^  des  Cens, 
W  AV.  Càap.  L  5. 16,  Nos.  ^. 
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,,  qoVUe  e(l  en  effet  fujette  à  de  grands  incon- 
y,  véniens  ;  car  outre  que  les  a&aires  domeftiques 
^,  vont  toujours  mieux  lorfque  L'affeâion  récî* 
„  proque  du  mari  &  de  la  femme  eft  parfaite  & 
„  entière, que  lorfqu'elle  eft  divifée  entre  plu- 
„  lîeurs,  la  Polygamie,  comme  le  remarque  un 
,,  célèbre  Auteur ,  ne  peut  manquer  de  prodai- 
,,  re  avec  le  tems  ce  mauvais  effet  ;  C^efi  aue  k 
^  grmtd  nombre  d^  enfant  ruine  les  familles  no* 
y^  iles  y  r/duit  à  ta  mendicité  celles  de  médiocre 
uaiffance ,  ^  remplit  t*Etat  de  menu  peuple , 
jui  en  fe  multipliant  trop  eft  capable  de  le 
détruire  y  i*f  dont  néanmoins  on  ne  peut  pas 
,,  toujours  commodément  décharger  lePafs(^a), 
yy  Ce  raifonnement  fuppofe  que  la  pluralité  des 
3,  femmes. contribue  plus  que  Tunité  à  lamul' 
tiplication  du  Genre-humain:  ce  qui  eft  in- 
comeftable^sMlyaafrti  de  femmes  pour  que 
chaque  homme  puiflè  en  avoir  plufieurs. 
Mais  on  peut  juftemeiit  douter  d*une  fi  gran- 
de difproportion  entre  les  deux  (èxes ,  d'une 
difproportion fur-tout  fuffifame  pour  mainte- 
„  nir  la  pratique  de  la  Polygamie  dans  tous  les 
3,  tems  &  dans  tous  les  lieux  :  &  fi  le  contraire 
,,  eft  certain, le  Magiftrat  Civil  a  bien  raifbnde 
„  la  défendre, de  peur  qu'elle  ne  dégénère  en- 
5,  fin  en  un  commerce  licentieux ,  de  tous  les 
„  maux  de  cette  efpèce  le  pire  ". 

Au-refte  l'Auteur  n'a  pas  cru  qu'il  fût  nécef- 
fàire  d'entrer  dans  le  détail  des  inconvénfens  at* 
tachés  à  la  Polygamie,  parce  qu'on  peutaifé^ 
ment  les  concevoir ,  &  que  prefque  tous  les  Au- 
teui:»  qui  ont  traité  cette  matière ,  les  ont  expofés 

m 

(a)  Ibid.  S.  z^. 
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aa  long.  Il  s'étend  enfaite  fur  le  Divorce,  & 
Sût  voir  que  la  manière  dont  Jéfm^Chrifl  &  fès 
ApAtres  l'ont  reAraint  ,eft  conforme  à  la  nature 
des  chofes  &  très-équitable  en  elle-même.  De- 
*là  il  paflè  à  Texamen  de  ce  qu'ils  enteignent 
touchant  le  Pardon  des  injures  y  l'Amour  des  en- 
nemis ,  &  le  Renoncement  à  foi-méme  ;  &  il 
prouve  en  peu  de;  mots  que  ces  devoirs  bien  en- 
tendus n'ont  rien  d'outré ,  rien  qui  ne  foit  par- 
faitement raifonnable  &  jufte.  Il  défend  enfin 
l'équité  de  la  Loi  Evaugilique  contre  les  ob- 
jeâions  des  Déiftes  par  rapport  à  la  récompen- 
lè  qu'elle  propofe  aux  fecours  qu'elle  fournit 
pour  la  pratique  de  la  Vertu ,  &  aux  peines  dont 
elle  menace  les  Méchans.  Ce  dernier  article  fur* 
tout  eft  très 'bien  développé  ,  &  je  doute  qu'on 
aie  jamais  rien  écrit  de  plus  fort  fur  ce  lujet. 
Mais  en  voilà  afTez  pour  le  coup.  Nous  y  re- 
viendrons une  autre  fois. 

ARTICLE    V. 

Mémoires  concernant  Christine,  Rei* 
.  ne  de  Suède ,  pour  fervir  d'éclairciflèment  à 
l'Hiftoire  de  fon  Règne ,  &  principalement 
de  (à  Vie  privée,  &  aux  évènemens  de  l'Hif- 
toire de  fon  tems  Civile  &  Littéraire  :  fuivis 
de  deux  Ouvrages  de  cette  favante  Princef- 
fe,  qui  n'ont  jamais  été  imprimés.  Le  tout 
fondé  fur  ks  Lettres  ,  &  recueilli  des  Hif* 
toriens  de  des  Monumens  les  plus  autenti- 
-  ques,  tant  manufcrits  qu'imprimés,  accom* 
pa^né  de  Remarques  hiftoriques,  politiques, 
critiques,  &  littéraires  ;avec  des  Médailles  6c 

un 
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un  Appendhr  de  Pièces  juflîficatiyes  ou  «• 
flruClives.  Et  pins  eft  fatria  faSa  referrt 
Uéfor  OviD.  irifl.  lib.  II.  v$.  y^i.  ÂAm- 
fier  dam  y  chez.  Pierre  Mortier  *I7fi.  Tom* 
IL  m-4*  pp.  730. 

DAns  le  premier  Tome  de  ces  Mémoires , 
Mr.  Arckenholtz  avoît  fuivî  fon  Héroïne 
jctfqu'à  Rome.  d*où  il  lui  prit  envîe  de  retourner 
une  féconde  fois  en  France ,  dans  le  mois  de 
Septembre  Tan  1657,  C'eft  par  ce  voyage  qtf il 
commence  le  fécond  volume,  dont  nous  nous 
femmes  chargés  de  rendre  compte  au  Public. 
La  fcène  qu'il  nous  offre  d*abord  eft  des  plus 
tragiques ,  &  nous  nous  croyons  obligés  de  dirtf 
que  ce  n'eft  pas-là  le  plus  brillant  endroit  du 
rôle  que  cette  fameufe  Reine  a  joué  pendant  û 
vie.  Pentens  le  maffacre  de  l'infortuné  Monal- 
defchi.  A-peine  Chrijiine  eut-elle  demeuré  quin-* 
ïc  jotrrs  à  Fomminebleau  ^  que  cette  trifte  fcènc 
s'y  pafla^  Comme  les  opinions  ont  ^été  fort  par- 
tagées fur  la  caufe&  la  manière  de  cette  aâion^ 
^otre  Auteur  a  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  qu6 
d*inférer  dans  cet  Ouvrage  les  deux  relations» 
auxquelles  on  a  le  plus  de  lieu  de  fe  fier,  de 
toutes  celles  qui  en  ont  été.  publiées.  La  pre- 
mière lui  femble  avoir  été  rendue  publique  ptf 
ia  Cour  de  Chrifime ,  même  peu  après  Texécu- 
4fc)«  ;  &  la  féconde  a  été  faite  par  le  Père  Le  BeU 
Pweur  des  Maturins  ou  Trinitaires  de  Fontd* 
-nehieoM^  qui  y  aflîfta. 

•Ce  procédé  àtChriJiine  à&vm\x  public,  don-* 
Ha  bientôt  lieu  à  diverfes  queftions  de  droit 'fa- 
vdr  ,j  fi  on  Soa¥eiiain  dans  te  Royauoie  d'u/} 
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,,  autre  Soavcraîn  qui  lui  donne  Tholpitalîté, 
9,  a  droit  de  vie  &  de  mort  fur  Tes  propres  do- 
,y  meiliques  en  cas  de  forfaits  ?  Si  ce  Souversdn 
yj  peut  faire  mourir  un  criminel  fon  domefti- 
»  q^^i  ^^î  ^^  ^^  ^5  fujets  du  Prince  chez  qui 
„  îl  demeure,  ou  le  fujet  d*un  Prince  étranger? 
,,  £t  fi  un  Prince  qui  a  renoncé  au  Sceptre  & 
,,  &  à  la  Couronne ,  peut  prétendre  avoir  enco- 
^,  re,  nonobitant  fon  abdication,  Jus  gladii  , 
3,  c'eft-à-dîre ,  le  pouvoir  légitime  de  faire  exé- 
^,  cuter  i  mort  fon  domedique  pour  fujet  d*in« 
^y  fidélité ,  ou  d'attentat  à  fon  honneur  ou  àû 
„  peffonne? 

Notre  Auteur  rapporte  les  fentîmcns  de  J^ 

'Tefntar  ,  de  Meffieurs  fPlcjuefart  ^  Bjnktrs' 

:bpeky  Leibnitz  &  Barhejrac  fur  ce  procédé^ 

qui  tous  fe  font  déclarés  en  faveur  de  Chrifti'- 

ne  ;  auxquels  fe  joint  aulE  Mr.  jfrcienèohz  »  qui 

produit  de-plus  des  exemples  de  fèntences  de 

mort,  prononcées  par  des  Perfonnes  Royales, 

&  exécutées  en  conféquence  hors  de  leurs  E- 

'tats ,  &  dans  le  tems  qu'elles  n'étoient  point  re« 

vêtues  de  la  Royauté.  Charles  II.  dans  le  féjour 

qu^l  fit  à  Cologne  en  lô^f  pendant  fon  exil, fit 

'arquebufer  un  de  lès  valets  dans  un  Château  da 

Duc  de  Neubottrg.  Maiscet^emple  ne  répoad 

pas  ton t-à' fait  au  but  auquel  notre  Auteur  le  Eut 

fervîr,puîfqu'autre  les  autres târconflanees ,  ce 

valet  étoît  né  fujet  àt  Chartes  Jt.  au-lîeu  que 

Monaédefcbi  ne  l'avoit  jamais  -été  de  Chriftimc^ 

Cette  aâion  violente  attira  du  blâme  à  cette 

PrincefTe  ;  & ,  fuîvant  notre  Auteur,les  Franfois  , 

qui  peu  auparavant  a  voient  en  toute  oçcafîoa 

exalté  Chriftine^  furent  les  premiers  à  ladefii- 

prouver.  Ce 


\ 
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Ce  qu'il  y  a  encore  là-defliis  de  remarquable, 

dit  noire  Auteur ,  „  c*eft  qu'on  n'a  jamsûs  pu 

„  favoîr  au  vrai  îc  deuil  de  ce  qo'avoit  coifr 

,,  mis  le  Marquis  Monaldefchi ,  par  où  il  avok 

^,  fi  fort  irrité  Chrsftine  contre  lui»    Prefquc 

,,  tous  ceux  qui  nous  ont  laifTé  quelque  cho& 

,,  par  écrit  de  cette  affaire,  l'ont  rapportée  dî* 

,,  verfement.  Guy  Patin ,  félon  les  différent» 

„  relations  qu'il  pou  voit  en  avoir  entendues  a 

,,  P^r/x, dans  les  oiaifons  qu'il  fréquentoît,eti 

„  parle  ainli  :  Cbrifline  avoît  découvert  que 

„  Momsldefcbi  la  trahiffoît,&  qu'il  fer  voit  d'ef- 

„  pion  au  Mazarin  près  d'elle»  D'autres diftnt 

^  que  c'eft  un  miflcre  du  Cabinet  ,  Arcanum 

3,  Primctfis ,  qui  ne  fe  faura  jamais  bien.  Pejût- 

„  être  que  non*  D'autres  difent  que  c'eft  qu'il 

,,  la  trompoit  en  plufieurs  façons ,  en  quoi  il 

,,  avoît  grand  tort ,  vu  qu'il  avoit  grande  part  à 

,,  fes  bonnes  grâces  ,&  qu'elle  fe  réfolut  de  s'en 

,,  défaire ,  ayant  reçu  une  lettre  du  Roi  de  Stiède , 

,,  &  ayant  appris  qu'il  la  vOuloit  quitter  &  s'en 

3,  retourner  en  halse.   Charf  entier  paroît  tou- 

„  cher  de  plus  près  la  caufe  de  3a  mort  de  Afo« 

,,  naldefchi  ;  il  s'en  rapporte  à  Mr.  de  .Sainte* 

„  Marthe ,  qui  lui  avoit  dit  que  Monaldefibi  , 

3*  jaloux  de  la  bienveillance  que  Chriftine  té- 

,'  moignoit  avoir  pour  le  Grand- Maître  de  û 

,J  Maifon,  appelle  SentinelU^  publioit  d'elle, 

„  par  les  lettres  qu'il  écrîvoit  en  Italie  ^  plu- 

3,  fleurs  faux  bruits ,  &  calomnies  préjudiciables 

„  à  l'honneur  de  cette  Reine, qui  eu  ayant  en- 

„  fîn  eu  connoiflànce,  par  l'interception  mé- 

„  me  de  lettres  que  monaldefchi  écrivoît  en 

,!  Italie ,  réfolut  d'en  tirer  vengeance.  ♦ . .  Ceci 

,.  s'ac- 
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p^  s*accorde  affez  avec  ce  que  nous  trouvons 
p^  dans  les  Mémoires  de  Mlle,  de  Montpenfitr 
^,  &  de  Mme   de  MoUevHle. 

Chrijiine ,  s'appercevant  que  depuis  la  mort  de 
'Bdonaldefcbi  elle  n'étoit  plus  regardée  de  bon 
oeil  à  la  Cour  de  France,  penfa  à  pafler  en 
Angleterre  ;  mais  Cromwel  5  ce  fin  politique ,  ne 
témoigna  pas  avoir  grande  envie  de  voir  cette 
Princeffe  à  Londres.  Notre  Auteur  rapporte  , 
en  fuivant  Gregorso  Leù ,  ce  qui  s'eft  paflé  à 
Pégard  de  ce  projet  de  Chriftine.  „  Le  26  de 
„  Février  de  Tannée  fuivante,  que  Chrijiine 
„  vînt  de  Fontainebleau  à  Paris ,  elle  affiûa  à 
^,  un  Balet ,  où  le  Roi  de  France  danlà.  On  la 
^,  logea  au  Louvre  dans  l'appartement  du  Car- 
,^  dinal  Mas^arin,  ce  qui  fut  concerté  exprès, 
„  dît  Mme,  de  Motteville ,  pour  lui  montrer 
,,  qu'il  faloit  qu'elle  quittât  promptement.  Mais 
,,  malgré  toutes  les  précautions  de  la  Reine  de 
3,  France  ,  elle  y  paflà  les  Jours  gras ,  qu'elle 
^  employa  le  mieux  qu'elle  put.  Rien  ne  parut 
3,  en  elle,  ajoute  Mme.  de  Motteville ^^  con- 
„  traire  à  l'honneur,  je  veux  dire  à  cet  honneur 
„  qui  dépend  de  la  chafteté  ;  &  fi  elle  s'étoîc 
„  laiffée  entamer  fur  ce  chapitre ,  les  charitables 
„  gens  de  la  Cour  n'auroicnt  pas  oublié  de  le 
5,  publier: mais  en  tout  le  refte  elle  montra  peu 
3,  de  régularité  dans  fa  conduite ,  &  beaucoup 
„  d'emportement  pour  le  plaifir  '^  Au  mois 
de  Mars  Cbrifiine  fit  une  vifite  à  V Académie 
Frafffoife ,  &  au  commencement  du  Carême 
elle  partît  de  Paris ,  &  paffa  par  Fontainebleau 
&  par  Avignon  pour  aller  s'embarquer  à  Toulon. 
Pendant  le  féjour  que  cette  Princeffe  fit  en 
Tome  XLVIL  Part.  IL         Z  France , 
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France  ^elle  s*étoit  fait  bon  nombre  de  partiikDS^j 
même  parmi  les  Dames.  Ceux  qui  s'étoiemi 
tachd^  à  étudier  fon  caraâère,  firent fon  porti 
après  fon  départ.  Notre  Auteur  a  inféré  d] 
ce  volume  celui  quVn  fit  la  Comi^StâcBri 
^à,  duquel  il  dit  néanmoins  qu^on  le  trouve 
ra  peut-être  un  peu  trop  exagéré.  „  Chrifiim 
^  s'étanc  embarquée  à  Toulon ,  dirigea  fa  rour 
rers  Livome ,  où  elle  fut  magnifiquement tra 
tée,  &  d^où  elle  arriva  à  Rome  le  -rt  MaL^ 
Et  Quoique  cette  féconde  entrée  n'approchll 
pas  de  la  pompe  de  la  première, elle  ne  laiiG 
pourtant  pas  d'être  aflei  fuperbe.  QuantiU 
de  Noblefle  vint  la  recevoir  hors  de  laVillCj 
&  lui  fit  un  beau  cortège.  Elle  alla  fe  loge 
au  Palais  df  Mazarin,  hes  Efpagnols  l 
leurs  partifans  en  conçurent  une  très-grande 
y]  jaloufie,  fe  perfuadant  qu'elle  n'étoitretoar- 
jy  née  à  Rome  que  dans  la  vue  de  favoriferer 
„  toute  façon  les  bien  -  intentionnés  pour  ' 
„  France.  Ses  ennemis  firent  courir  le  bri 
jj  qu'elle  machinoit  quelques  mauvais  deflèins^ 
„  que  les  François  &  les  Angloh  dévoient  met» 
„  tre  en  exécution  par  mer  contre  le  Royauinft 
3,  àt  Naples  ^owV Eta$EccUfiaflfque.  LaRei* 
.5,  ne  ne  s'émut  point  de  ces  dîfcours  relie  remit 
yy  là  Cour  fur  le  bon  pied ,  &  prit  pour  Gentils- 
,,  hommes  &  pour  Pages  des  perfonnes  de  la 
première  qualité.  Mais  il  y  avoit  ordinaire- 
ment peu  d'économie  dans  lès  dépenfes ,  fcs 
rentes  ne  fufïifoient  pas  pour  entretenir  & 
„  Cour, trop nombreufe".  Toutefois  lePape,in- 
formé  de  l'état  où  fe  trouvoient  les  finances  delà 
Reine ,  lui  fit  toucher/ douze  mille  Scudis  par  aoi 
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ï  lai  donna  le  Cardinal  Azzoîini  poar  avoir  la 
âion  &  l'intendance  de  fa  Maifon.  La  par( 
eue  ce  Cardinal  aux  c vènemens  qui  regarn- 
ie refte  de  la  vie  de  Chriftine ,  a  engagé  no- 
)R  Auteur  à  faire  une  digrelSon  pour  le  fkire 
tonnoîtrc. 
'  Chriftine  de  retour  à  Rome^  &  libre  de  foins 

Kr  fes  affaires  économiques ,  reprit  le  goût  des 
des.  ,,  Elle  cenoit  chez  elle  des  Académies 
«i  de  Belles  Lettres,  où  les""plus  favans  hom* 
4  mes  de  Rome  fe  trouvoient  pour  y  faire  voir 

I  &  lire  leurs  Ouvrages,  qu'elle  écoutoit  avec 
h  plaifîr.  La  Chymie  n'étoit  pas  luffi  un  de  fes 
9  moindres  dîvertiflèmens ,  bien*qu'elle  lui  fît 

Îconvcrur  une  bonne  partie  de  fes  revenus  en 
ibmée.  Elle  ne  lailfoit  pas  pour  cela  d'aug- 
^  menter  fon  Cabinet  de  Médailles ,  de  Sta- 
ft  tues,  de  Peintures,  des  plus  précieuies  Pièces 
1^  antiques  &  tnodernes ,  autant  que  fes  finances 
fi  le  pouvoient  fupporter.  Mais  ce  qui  lui  cau- 
»  fa  du  chagrin,  c'eft  qu'elle  fut  croifée  dans 
p  les  mefures  qu'elle  avoit  prifes  pour,  faciliter 
|i  le  mariage  du  Comte  Sentinelli  ^ion  Major- 
91  dôme  avec  la  Ducheffe  de  Céri.  Le  Pape 
I»  n'en  fut  pas  content,  &  en  voulut  difluâder 
99  la  Reine.  Elle  repondit  qu'elle  ne  vouloît 
h  rien  faire  en  cela  de  contraire  à  l'Eglife  Ro^ 
\%  mdine  ^  où  le  Mariage  étoit  regardé  comm© 
»  un  Sacrement.  Le  Pape  fe  mît  peu  en  peine 
«  de  fes  raifonnemens ,  &  fit  mettre  la  Duchef- 
i>  fe  àe  Céri  dans  un  Cloître,  en  même  tems 

II  que  Sentinelli  fut  obligé  de  fortir  de  Rome 
I)  avec  fon  Père.  Ce  ne  fut  pas  l'unique  raifon 
»  du  refroidiiTement  entre  la  Reine  &  le  Pape* 
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^  Une  aacre,'&  It  principale»  c*eft  qu'elle 
^  roiilbh  avoir  cmbraflé  les  intérêts  de  la  Fri 
^  ce:  ce  qui  n'offecûi  pas  peu  les  Efpâ^i 
,,  &  le  Pape  même,  qui  tooIou  lui  en  fairel 
^  crfûom^conicncenient*'»  Surcesentref 
k  Baron  éù  Bdsihy  Ton  Gouvemeor-GéiK 
en  SmèJe^  loi  <ionna  avis  qu'one  Femme ,  ne 
mée  ifrar  G\Id^mer  ^s*étok  donné  le  nom( 
qoalfté  de  la  keine  Cbriftime  ,  étant  à  Nortofh 
oà  s'cioiem  trouvé  quelques  bonnes  ^  ^ 
l'avo^t  prile  poor  telle.     Mais  que  la  fooi' 
avant  été  découverte .  le  Roi  avo't  auffuô:  d( 
nîé  ordre  an  Parlement  de  Gothe  de  s'iofon 
de  là  paibone ,  &  de  procéder  j.)ridiquei 
cnauVile.    Des  chagrins  qui  fur  vinrent,  fii 
plus  de  peine  à  ChrijUme  qoe  cette  nouvel 
«.  Par  ia  nonchalance  de  fon  Cocher,  le  feu 
à  (es  écories  de  les  réduiik  en  cendres  a^ 
les  chevaux  &  les  équipages*   La  guerre  qi 
la  Smèjt  avoir  alors  avec  tant  d'ennemis  ii 
,,  fb:s,ne  pouvant  pas  cette  année-là  êcre 
^  vcnie  en  une  paix ,  les  arrérages  de  fapeDl 
^  idUrent  encore  en  arrière.    Le  Pape  & 
^  E/7dgu9ls  continuèrent  à  la  chagriner: 
^  de  IVhi  côté  elle  ne  manqua  pas  de  leur  n 
^  drc  la  pareille, quand Toccation s'en préfenl 
La  nonvelle  que  reçut  Cbriftime  de  lanw 
de  ion  Coutin  Cbéa^ies-Ouftave ^Ko\àtS*eit\ 
cous»  court  a  tout  cela,  en  lui  donnant  occafir 
de  prendre  la  réiblution  de  retourner  en  ^jà^ 
pour  y  mettre  ordre  à  fes  affaires.    Avant  qo 
de  partir  de  Rome  ,  elle  écrivit  à  fon  CoulîBl 
AdêlfbeJeém^Vïèic  du  Roi  Charles  Guftave^ 

&  c'eti  avec  laiibn  que  notre  Amcur  dit  q^^ 
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|Mte  lettre e(l  une  des  plus  belles  de  celles  itCbrif» 
1t$e.  Après  avoir  pris  congé  du  Pape  &  des  Cardi- 

E II, elle  fe  mit  en  chemin  pour  \z Suède \c  10 
Juil  kt ,  laiflànt  toutes  fes  affaires  économiques 
il  foin  du  Cardmal  ÂzzoUni^  qui  iè  défit  de 
li  équipages  &  de  quantité  de  meubles ,  paya  & 

rngédia  plulieurs  domelb'ques  de  la  Maîfon  de 
Reine.  Pour  hâter  fon  voyage  elle  ne  prit  qu'un 
Sit  train.  Elle  paiïà  par  tiurembtrg ,  &  arriva 
\ambourg\t  i8d*Août,  hxixsi^z Hambourg 
Se  écrivit  une  lettre  à  Mr.  de  Baathy  où  elle 
fcot  garde  de  s'énoncer  qu'en  termes  généraux 
le  fujet  de  fon  voyage.  Elle  en  écrivit  deux 
es  de  la  même  nature  au  Comte   Pierre 
abe\  que  notre  Auteur  donne  pareillement, 
ns  le  tems  qu'à  Rome  chacun  raifonnoitàâ 
îfe  fur  le  fujet  du  voyage  de  Chriftine ,  elle 
tit  de  Hambourg  ,,  &  arriva  par  le  Holfteim 
en  Funen  ,  accompagnée  de  Mr.  de  Terlom 
Ambaflàdeur  de  France ,  qui  lui  étoit  allé- 

tau-devant  à  fon  arrivée  à  Hambourg,  Elle 
reçue  à  Stockholm  de  la  manière  qu'il  con- 
fcnoit  à  fon  haut  rang.  „  Le  Mémoire  qu'elle 
t  envoya  au  Sénat ,  contenoit  deux  propolitions% 
h  La- première  étoit,  que  les  conditions paffées 

ta  Upfal  en  i6f  4,  approuvées  par  le  Roi  &  les 
Etats ,  fuffent  confirmées  parlepr^fent  Gou* 
9»  vemement.  Après  cela  elle  prétendoit  être 
|y  affurée  des  revenus  qu'on  \v\  avoir  accordés , 
fi  fans  que  le  changement  de  Religion  lui  fût 
5»  en  façon  quelconque  préjudiciable.  Le  Sénat 
D  &  la  Nobleffe  conclurent  que  fa  <iemande  é- 
,>  toit  jufte.  L'Ordre  des  Pay fans  y  trouva  quel- 
n  que  diflaculté:  mais  l^Ctorgé  avec  fon  xcle 
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y,  ordinaire  ,  &  peut-être  pouffé  fecrettanaul 
,,  par  des  machines  dont  on  ne  voyoit  poiqil 
„  rcfforts,  s'écria  qu'il  feUoit  avoir  du  la 
^  pour  y  avifer ,  étant  une  affaire  de  trè&«giaa^ 
,,  imporunce.  11  ne  falloit  que  le  prétexte  de 
,,  Meffe,  qu'elle  fidfoit  célébrer  aîTei  oavei 
,,  ment ,  pour  la  rendre  odieufe  *'.  Les  E 
approuvant  le  fentiment  du  Clergé ,  on  abattit! 
Chapelle,  le  23  Décembre ,  malgré  elle»  & 
fit  repaflèr  la  mer  aux  Prêtres  &  aux  baliens 
û  fuite.    Après  qu'on  lui  eut  donné  toutes 
furetés^  pour  fes  Domaines ,  cette  Princeflêdc 
oa  un  Aâe  par  écrit ,  par  lequel  elle  déclan 
Que  il  le  Roi  de  Suède ,  à-préfent  régna 
ihouroit  ûins  Enfans  mâles, Ci  G)ttronne 
appartenoit,  &  qu'on  n'en  pou  voit  difp 
qu'en  fa  faveur.  Elle  remit  cet  Ade  le  i6\ 
Novembre  entre  les  mains  des  Députés  ' 
trois  Etats.  On  conclut,  après  avoir  délib 
li-defius  :  Que  pour  la  fureté  du  Roide&j 
&  le  repos  de  l'Etat  on  devoit  exiger  dV 
un  nouvel  Aâe  de  Renonciation; ce qu'e 
^^  accorda  avec  joyc  ".    Notre  Auteur  aca 
la  Cour  de  Rome  d'avoir  été  caufe  que  Chr 
time  fit  des  tentatives  pour  reprendre  pofleffii 
de  la  Couronne. 

Durant  le  féjour  que  Chriftine  fit  à  Nùtï 
fing ,  elle  reçut  avis  que  rEvéqued'-/f^(»s'étc 
Vanté  dans  une  lettre  qu'il  avoit  écrite  en  M 
magne ,  de  lui  avoir  vu  poullèr  des  foupirs  < 
répandre  des  larmes  fur  fon  changement  de  R< 
ligicm  :  d'où  il  vouloit  inférer  qu'elle  fe  repcr 
loit  de  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  ^  àc  que  s'il  étc 

è  refaire ,  il  a*çn  feroit  rien.   Ceci  piqua  < 
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Wi  la  Reine ,  d'autant  pins  que  de  pareilles  infî« 
poations  pou  voient  faire  foupçonner  à  la  Cour 
^  Rome ,  qu'elle  pourroit  quicer  là  Religion 
nai»e.  Elle  en  porta  des  plaintes  au  Rot  »  & 
ien  demanda  une  ample  fatisfaâion.  La  Ré- 
ce  répondit  poliment  à  cette  lettre  àtChrif* 
f,  en  lui  promettant  toute  la  fatisfaâion  & 
te  la  juftice  que  les  Loix  du  Pays  admettent 
de  pareils  cas.  Chrijiine  tâcha  enfuite  de  rè*^ 
er  fes  afTaires  domeQiques  avec  la  Régence  , 
travailla  auffi  à  Hambourg  à  cette  même  i£* 
re:  mais  ne  pouvant  réunir  en  ce  qui  lui  te-^ 
k  le  plus  au  cœur ,  favoir  Texercice  libre  de 
Religion ,  elle  écrivit  à  ce  fujet  une  lettre  af* 
vive  &  menaçante  à  fon  Gouverneur- Gé- 
al  iVfr.  de  Baath  A  la  an  la  Régence  tâcha 
la  contenter  autant  que  les  réfolutions  que  les 
ats  du  Royaume  venoient  de  prendre  à  foa 
ard,  le  lui  pouvoient  permettre.'  Ayant  mis 
dre  à  lès  autres  affaires ,  elle  reprit  le  chemin 
\  Hambourg  à  rentrée  du  mois  de  Mai  Pan 
i6L  De  retour  à  Hambourg,  elle  y  demeura 
es  d'un  an ,  &  faifoît  le  pnncipal  objet  de  fa 
rrefpondance  de  Tarrangement  de  fes  affaires 
Suède.  De  cette  nature  eft  le  Contraâ ,  (no-  " 
Auteur  le  donne  ici  en  fon  entier)  qu'elle 
ifa  avec  fon  Rélîdent  Texeira^  pour  fe  faire 
yer  promtement  l'argent  qui  lui  étoit  nécef- 
ire.  Pour  fe  délafler  l'efprit  elle  alla  quelque'* 
rfs  à  Brème  &  à  l^erden .  &  fe  divertifloit  dan« 
'M%  recherches  chimiques ,  &  ce  fui-là  qu'elle  fit 
^travailler  chex  elle  le  fameux  Alchimiltc5^(p^*«* 
franfQis  Borri.  C'cll  environ  dans  cetemsquo 
#ocre  Auteur  croit  que  Chriftine  écrivit .  aa 
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Comte  Ubiefeldt  la  belle  lettre ,  qu'il  aplacéeîa. 

Ce  fut  auiffi  à  Hambourg  qu'on  remit  à  ceos 
Princellè  un  Ecrit  en  forme  de  lettre,  iignfe 
d'un  Doâeur&  Profellêur  en  Théologie  ^mà 
anonyme ,  qu'on  apprit  enfuite  avoir  été  Qm^, 
torpius  de  Roftocki  il  conleiUoit  à' la  Reine  d( 
retourner  à  l'Ëglile  Proteftante ,  en  réfutant  k 
Formulaire  de  la  profeflîon  de  la  Religion  ù» 
tbolifme^qu^eWc  avoit  GffàécilmfprMck,  Ons 
trouve  nulle  part,  dit  Mr.  Arckenholtz^  qudfi 
réflexion  6t  la  Reine  fur  cet  Ecrit.  Parmi dW 
très  Savans  de  Hambourg ,  le  célèbre  P'tcm 
Lambecius  lë  loue  fort  de  la  réception  gtadeo^ 
lé  que  Chriftiue  lui  6t  plus  d'une  fois  qu'ilalh 
lui  faire  fa  révérence.  Il  lui  en  témoigna  faie^ 
connoiflance  dans  deux  Epigrammes  qu'il  loi 
tdreflà,  &  itvxnt  tni\x\t^  Catholique'RQmaink 
la  perfuaHon  de  la  Reine. 

Chrsftine  de  retour  à  Rome  remit  fur  un  bot 
pied  fes  affaires  domediques ,  &  le  livra  d^noa* 
veau  à  l'étude: mais  l'envie  d'avoir  part  aaxaf' 
faires  publiques  ,  la  détermina  à  envoyer  le 
Comte  Galeazo  Gnaldo  en  Ambaffade  à  plo*; 
iieurs  Princes  Cbràiens^  afin  de  les  engagera 
fc  déclarer  pour  les  /^W//>)»j ,  qui  étoient  alort 
en  guerre  avec  le  Turc ,  &  de  combattre  cet  Ea* 
nemi  commun  de  la  Chrétienté,  Notre  Au* 
teur  rapporte  le  fuccès  qu'eut  cette  Ambaf&de. 
L'infulte  &ite  au  Duc  de  Créqui  AmbaiTadeor 
de  France  à  Rome ,  intrigua  beaucoup  Chù^v' 
ne.  On  lira  avec  plaifir  le  détail  &  TiiTae  de 
cette  affaire  dans  ces  Mémoires.  Elle  entretfr 
noit  toujours  des  correfpon^nces  en  SuUt.  U 
plupart  regardoieat  fçs  affaires  particulières  &1( 
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règlement  des  revenus  qu'elle  s'étoît  réfcrvés  : 
je  relie  n'étoit  que  civilités.  La  tutèle  du  jeune 
Roi  Cbarles  XL  caufa  da  mécontentement  en^ 
tre  le  Prince  Adolphe -Je  an  &  les  Etats  de  Suh^. 
de.  Chrsftine  étoit  bien  inftruite  de  tout  ce  qui 
fepaflbit  à  la  Diète ,  ScNicolas  Heh/ius^  qui  étoît 
un  de  lès  correfpondans  particuliers ,  fencoura- 
gea  à  revenir  en  Suède.  Ce  confeil  fut  goûté 
de  Cbriftine ,  &  elle  fit  faire  des  inlinuations  de. 
fbn  retour  dans  fa  Patrie  aux  Etats  de  Suède  , 
pour  qu'ils  lui  en  donnaflent  lapermiffion ,  qu'ils 
He  lui  refufèrent  pas  :  mais  le  Sénat  y  ajouta 
une  condition  aiTeï  dure,  favoir,  qu'il  ne  lui 
iêroit  pas  permis  d'exercer  fa  Religion  félon  les 
^\i%  Romains  par  le  mitiiftère  de  quelques Prê* 
très  Italiens.  Tandis  que  cette  affaire  fe  négo* 
doit  à  Stockholm^  Cbrijïine  tâchoit  de  palier 
foD  itm^ïRome  le  plus  agréablement  qu'il  lui 
étoit  poffible.  Les  revenus  affeâés  à  fon  entre- 
tien,  lui  étoient  payés  plus  régulièrement  que 
par  lepallé.  Cela  lui  fournîfloit  le  moyen  de» 
faire  les  dépenfes  convenables;  &  comme  elle, 
avoit  repris  le  goût  des  Etudes  &  des  Belles- 
Lettres  ,  non  feulement  nombre  de  Savans  eu- 
lent  part  à  fes  libéralités ,  mais  elle  augmenta 
auffi  confidérablement  fes  Cabinets  des  Pièces 
les  plus  rares  &  les  plus  précieufes  de  la  belle: 
Antiquité ,  &  en  Peinture.  Entr'autres  l'illuftrc 
Sfanifeim^  qui  étoit  en  ce  i^msAii Rome ^prO'^  * 
nta  de  l'entrée  libre  que  Chriftine  lui  accorda 
dans  fa  Bibliothèque  &  dans  fon  Cabinet  de 
Médailles,  d'où  il  prit  occafion  de  compofer 
fon  excellent  Traité  fur  les  Aîonnoy  es  antiques^ 
^tt'il  dédia  à  la  Reine,  en  avouant  que  c^étoit 
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die  qai  lai  avoît  mtjpivé  le  deflèin  d'y  traTdkr; 
^  CefîitaofGcnceiems-làqtteG&r//^f»«fit&a^ 
9,  per  une  Médaille  qui  fie  beaucoup  de  bruit 
^  dans  la  République  des  Lettres^ d'où certaios 
^  Auteurs  odc  pris  finet  de  dire  que  Cèriftine 
^  fè  platfoit  queIqueK>is  à  tourner  en  ridicule 
les  Savaus.  On  y  voie  fa  tête  en  profil, pré- 
fintant  le  côté  droit,  couverte  du  casque  de 
Mimerve ,  &  couronnée  de  laurier  par  défias 
^  le  cafque.  Le  revers  préfente  un  Phoenix  far 
5,  on  bûcher  allumé  qui  regarde  fixement  le So' 
^  kîl,&au  haut  de  la  Médaille  eft  écrit  en  let« 
^  très  majufcules  Grecques  MAK&AOS  *'• 

Les  dîvertiflemens  de  Cbriftiue  à  Rome  h* 
ffcnc  on  peu  interrompus  par  le  différend  qu'il  y 
SToit  depuis  deux  ans  entre fon  Vi€i\AtxitTexei^ 
rs  Se  le  Magiftrat  de  iïi»i^oârrg-,qainevoaloit 
ptt  le  laiilèr  jouir  de  tous  les  avantages  dont 
jooii^t  les  Minières  des  autres  Pni(mces^& 
nevoulott  pas  non  plus  permettre  qu*il  fe  retirât 
de  Hémbêurg  fims  fon  confentement:  mais  œ 
difTérend  s' étant  accommodé  i  Tamiable  ^  Cbrif- 
time  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en  Suède. 
On  raifonna  différemment  de  ce  voyage,&de$ 
defiètns  fecrets  qu'il  pouvoic  cacher.  La  Reine 
étant  arrivée  à  Hambourg  renouvella  les  habi- 
tudes qu'elle  avoît  en  Suède  par  une  correfpon* 
dance  de  lettres ,  dont  elle  étoit  fort  à  portée 
dans  cette  Ville-là.  .Le  principal  fujet  en  étoit, 
aotant  qu'on  a  pu  le  favoir,le  règlement  de  fes 
revenus.  La  lettre  qu'elle  écrivit  à  fon  Gou- 
verneur-Général,  fiiit  voir  qu'elle  vouloir  don- 
ner à  ferme  fes  Domaines  en  Suède  à  des  per* 

ibnnes  particulières  ^&  que  cetteafiaire  lui  tenolt 

fort 


A 


^mm^mam^aa 


fO£loire,Nw0mbre  &  Décembre^iysi.  36J 

fort  au  coeur.  La  Régence  de  Suide  ne  vcyihnî 
pas  permettre  cette  lorte  de  fermes  particuliè- 
tes,elle  écrivit  là-defTus  une  lettre  fortétendae 
à  fon  Gouverneur*Général  en  termes  bien  lècs 
fiir  les  articles  contellés  entr'cUe  &  ladite  Ré- 
gence. 

Pendant  qsxtCbrifiine  ié'yomvaLÏ Hambourg ^ 
elle  alla ,  comme  autrefois ,  &ire  de  temsen  tems 
de  petits  voyages  à  Brème  y  à  I^erden^  &  à 
d'autres  Villes  du  voiiinage  &  du  domaine  de  la 
Suède^  A  Hambourg  même  elle  s'entretint  avec 
les  Savans  du  Pays ,  &  entr*autres  avec  le  célè- 
bre Adronôme  Lubiéuiets,  Elle  alla  auffi  vcâr 
deux  fois  le  magnifique  Cabinet  de  Médailles 
de  Mr.  Luders  y  à  qui  elle  fit  un  joli  préfent  eH 
or.  On  a  remarqué  que  la  Reine  étant  chez  lut, 
&  examinant  Tes  Médailles  ^  celle  de  fon  Abdl* 
cation  lui  tomba  fous  la  main  :  elle  ne  vit  pas 
plutôt  cette  Médaille ,  qu'elle  la  jetta  fur  la  ta- 
ble comme  avec  indignation  :  ce  qui  fit  |ager 
aux  affidans,  fur*tout  dans  la  fituation  ou  le» 
aSàires  étoient  alors, qu'elle  fe  repentoitdes'é* 
tre  démife  de  gayeté  de  cœur  de  fa  Couronna 
héréditaire.  Durant  le  Carnaval  elle  donna  dans 
cette  Ville  un  grand  repas  le  jj  Février  1667, 
qui  fut  fervi  uniquement  par  des  Bourgeois  de 
la  Ville,  comme  elle  l'avoic  demandé.  Il  y  eut 
abondance  de  tout,  &  une  lotterie  gratuite,  dont 
les  prix  en  or ,  argent ,  bijoux  &  nipes ,  montoit 
i  quatre  mille  écus.    Elle  partit  de  Hambourg 
le  Z9  d'Avril.    Tout  le  monde  croyoit  qu'elle 
prendroit  le  chemin  de  Stockholm ,  mats  ellealla 
ï  Sehlefwig  &  à  Gottorf ,  où  on  la  reçut  avec 
de  grandes  marques  d'hotmeur.  Le  Journalise 
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que  notre  Auteur  fuit,  rapporte  ,,  qne  milerf 
fj  It  bonne  réception  qu'on  avoît jufques-làm 
>,  à  la  Reine  Chriftiue  en  Suède  ^  à  peine  écoit^ 
y,  elle  arrivée  à  yéukibping ,  qu'an  Courier  de 
9,  la  Cour  avoir  apporté  Tordre  an  Comte 
^  Pomtus  de  la  Gardie  de  déclarer  à  la  Reine, 
pj  qu'on  ne  fouiTriroit  aucun  Prêtre  Catholique 
y,  dans  fa  fuite,  &  qu'on  la  prioit  de  renvoyer  | 
,»  celui  qu'elle  avoir:  qu'â-moins  de  cela  on 
\y  procèderoit  contre  lui  fel.on  les  Loix  du  Pays 
,,  &c.  Mr.  y4rri(^ir^o/f%  donne  enfuite  le  règle- 
ment fait  en  5«f^^  fur  la  manière  donc  la  Reine 
Ç^ijïine  y  feroitreçue,  &  les  mefures  prifès  en 
conléquence;&  il  détaille  ce  qui  donna  fujet  à 
ces  règlemens,  &  les  raifous  de  la  Régence  à  ' 
cet  égard;  auxquelles  il  a  joint  une  relation,  qui 
avoit  déjà  été  imprimée,  de  ce  dernier  voys^e 
de  la  Reine  en  Suède.  Chriftine  de  retour  à 
Hambourg  réfolut  dN  refier  jufqu'à  la  première 
Diète  àtSuède.  La  Diète  s'étantalfemblée^^el- 
,,  le  ne  manqua  pas  défaire  inlinuer  par  fonÉn- 
j,  Toyé  Rofenbacbj  combien  elle  fouhaiteroît 
I,  que  les  Etats  youluflëm  prendre  dçs  réfolu^ 
,,  tions  plus  favorables  que  par  le  palTé  fur  les 
,,  propofitions  qu'elle  avoit  fait  faire,fur-toat  par 
,,  rapport  aux  revenus  des  Terres  aflFeâées  à 
„  fon  entretien ,  dont  elle  avoit  été  obligée  de  fc 
„  paflèr  en  partie ,  â-caufe  de  la  dernière  guerre 
t)  où  la  Suède  avoit  été  engagée:  demandant 
5,  au're(le,qu'au-lieu  des  rentes  viagères  qu'cl- 
„  le  s'étoit  réfervées  fur  la  Province  de  Po" 
^  mirante  ,  elle  pût  toucher  pour  autant  des 
,,  fonds  du  Duché  de  Brème  ^  comme  plus  à 
^  ÙL  portée  pour  en  pouvoir  difpofer  commo- 
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i^  dément  "♦  Elle  s'étoît  auffi  adreffée  à  Mr. 
de  ff^itt  Grand -Penfionaire  de  Hollande^  pour 
qu'il  inrerpufàt  en  fa  faveur  fes  ix)ns  offices  à 
la  Cour  de  Suède  :  ce  Minillre  écrivit  à  ce  fujet 
à  Mr.  de  Groot ,  qui  ne  manqua  pas  de  lui  ré- 
pondre par  une  lettre  que  notre  Auteur  donne 
en  entier  accompagnée  de  fes  remarques. 

Sur  ces  entrefaites  le  Pape  Alexandre  FIL 
mourut  à  Rome.  Notre  Auteur  fait  à  cette  oc« 
cafion    le  portrait   de  ce   Pape.    Clément  IX. 
fut  élu  à  fa  place,  &  put  aifément  s'appercevoir 
combien  Chr'tft'tne  étoit  fatisfaite  de  cette  élec- 
tion ,  par  la  joye  qu'elle  en  fit  éclater  à  Hambourg. 
5,  Elle  ordonna  de  préparer  pour  le  15*  dejuil- 
93  let  1667  un  beau  Feu  d'artifice,  fit  illuminer 
s,  la  façade  de  fon  Palais, où  elle  avoic  fait pein- 
),  dre  une  belle  Décoration  avec  les  Armes  du 
,^  Pape   Clément  IX.  &  pluiieurs.perfonnages 
yy  qui  repréfentoient  fes  vertus.    Mais  il  y  avoit 
„  au- demis  une  figure  de  l'ËuchanQie  dans  ua 
„  nuage, adorée  par  les  Anges  ,&  plus  bas  TE* 
^  glife  en  Habit  Pontifical ,  qui  fouloit  aux  pieds 
s,  l'Héréfie.  On  peut  s'iinagîner ,  continue  no* 
„  tre  Auteur,  l'effet  que  devpit  faire  une  telle 
5,  repréfentation  dans  une  Ville  Protefiante  , 
),  où  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  n'eft 
„  pas  permis  publiquement.    Auffi  quantité  de 
j,  Matelots    Anglais  ,    Hollandais   &   Danois 
„  joints  à  la  populace  de  Hambourg ,  attirés  par 
5,  la  nouveauté  du  fpedacle,  remplirent  bientôt 
„  la  place  qui  étoit  devant  le  Palais  de  la  Rei^ 
3,  ne ,  où  pour  furcroit  de  malheur  elle  avoit 
„  fait  faire  deux  Fontaines  de  vin,  dont  la  liqueur 
^1  les  anima  davantage  à  jetter  des  pierres  con«, 
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3,  tre  la  Décoration ,  &  à  chaflèr  le  fentinelledios 
y^  la  maifun  &c.  Ce  flcheux  accident  n'empfr* 
cha  pas  qur  Chriftine  ne  paffit  encore  plusd*** 
ne  année  à  Hambourg ,  jafqa'à  ce  qn  elle  éâ 
mîs  ordre  à  Tes  affsûres  en  Suède.  MaisdQCOtn<( 
tnerce  de  lettres  qu^elle  continua  d'entretenir  en 
ce  tems^Ii,  notre  Auteur  n*a  pu  trouver  qu0 
deux  de  Tes  lettres.    L'affaire  de  fes  revenus  a^ 
yant  été  affex  bien  réglée  en  Suède  ^  elle  ât  Je 
jl  de  Septembre  1668  un  tour  par  eau  à  &a(k 
dans  le  Duché  de  Brème,  où  elle  fut  reçue  a- 
▼ec  toutes  fortes  de  démonftratîons  de  refpcft 
par  le  Felt-Maréchal  fFraugel.    Elle  arrivai 
22  Novembre  à  Rome.  Cinquante  carofTesâfîx' 
chevaux  étoient  allés  à  fh  rencontre,  le  Pape , 
qui  étoit  naturellement  généreux,  ne  youlaot" 
manquer  en  rien  de  tout  ce  qui  pourroit  fervir 
à  une  entrée  magnifique.  Chriftine^  qui  avoir 
belbîn  de  bonnes  fommes  d'argent  pour  fournie 
à  des  dépenfes  extraordinaires,  fît  folliciterls 
Régence  de  Suède  de  lui  faire  promptemcnt 
toucher  fes  arrérages  &  les  revenus  de  les  Do- 
maines. Elle  ne  ceiïa  pas  d'en  écrire  tantôt  i  l'un , 
untôt  à  l'autre  des  Sénateurs  du  Royaume.  Mais 
comme  les  remîfes  d'argent  ne  venoientpasfur  " 
le  champ,  elle  prit  feu,  s'expliqua  quelquefois 
trop  vivement,  &  tâcha  enfuite  d'accommoder 
les  affaires  le  mieux  qu'elle  put. 

Clament  X  ayant  été  créé  Pape  en  1670, 
après  cinq  mois  de  conclave,  on  reprit  le  môme 
tram  de  vie  qu'auparavant  ;  car  le  Cardinal  Ah 
tiéri ,  qui  gouverna  l'Etat  Éccléfîaftique  fous 
ion  Pontificat ,  après  avoir  été  adopté  Neveu 
de  QUment  X  nie  le  mettoit  pas  beaucoup  en 
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peine  de  réforme, pourvu  qu*il  amaflîtdubîen. 
On  ne  vit  dans  ces  commencemens  que  des  ré* 
joaUIànces  dans  Rome  ^  des  promotions  de  Car* 
dinanx  ,  &  des  entrées  fuperbes  d' Ambaflkdeois. 
Chrijiine ,  s*appuyant  fur  la  faveur  &  la  politeflê 
du  Pape  envers  elle ,  traitoit ,  dit-on ,  plufienrs 
grandes  Familles  de  Rome ,  comme  s'ils  étoîent 
de  les  domefliques.  Elle  ne  vouloit  pas  Ibuârir 
que  la  PrincefTe  CoUnna  tînt  fà  loge  vis-à-v» 
de  la  fîenne.  Elle  n'aimoit  cependant  pas  tant 
les  plaifirs  &  les  divertiflèmens  du  Théâtre  « 
qu'elle  n'employât  auffi  une  bonne  partîede£ba 
tems  aux  Belles-  Lettres  &  aux  Sciences,  en 
comblant  les  Savans  de  fes  bienfaits  ordinaires, 
6c  s'entretenant  familièrement  avec  eux  fur  des 
matières  fuMimes ,  qu'on  ne  croiroit  guères  da 
reflbrt  d'une  Dame  de  fa  qualité.  La  lettre 
qu'elle  écrivit  à  Mr.  Otto  de  Guéricke  le  Fils, 
en  fournit  une  preuve.  Notre  Auteur  donne 
enfuîte  une  lifte  des  Savans  Italiens  qui  com- 
polbîent  l'Académie  degli  Arcadi  du  tems  de 
Chriftine^  &  des  autres  Savans  //^//>»/, -qu'elle 
confidéroit  beaucoup  ;  &  un  catalogue  des  Sa-* 
vans  des  autres  Pays  qui  étoient  en  relation  avec 
cette  Princefle.  Il  y  joint  un  jugement  tant  fiir 
leurs  écrits ,  que  fur  leur  caraâère.  Cbriftine 
admiroit  fur-tout  les  Génies  Florentins^  &  les 
préféroîf  aux  Italiens. 

Parmi  ces  Amufemens  Littéraires  Chrijiine  ne 
Béglîgea  pas  fes  affaires  en  Suède  ^  ni  celles  qui 
întéreflbient  les  autres  Cours  en  Europe.  Ce 
fut  dans  cette  époque  qu'elle  expédia  pourÂ^ri** 
bolm  le  Marquis  de  Bourbon  del  Monte  ^  pre* 

jxiier  Gentilhomme  de  fa  Chambre  ^  en  qualité 
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de  Ion  Envoyé  Extraordinaire.  Avec  & 
de  créance  au  Roi, elle  donna  à  ce  Maïqois 
Duplicata  pour  le  Comte  Pierre  Brahé 
Sénateur  9  &  pour  le  Comte  Gnftave 
&^»^tf^ï,  Grand-Amiral  de  Suède ,  pir  où 
les  prioit  d'avoir  fes  intérêts  à  cœur.  Dans 
tema-ci  parut  en  France  un  Livre,  dont  la  Ri 
ne  fut  fort  ofienfée.   Notre  Auteur  dit  D'à 
pu  découvrir  au  jufle  quel  ell  ce  Livre, 
toujours  TAbbé  Bourdelot  chercha  parla 
couverte  qu'il  en  fit ,  de  rentrer  dans  les  bo 
grâces  de  Chrijtine.    La  Reine  lui  répondit 
one  lettre,  approuva  ce  qu'il  avoit  fait,  &  V 
hortaàpouriuivre  l'affaire^  Chriftine  Viévk 
contente  alors  de  la  Cour  de  France ^hiti 
va  de- nouveau  dans  l'embarras  fur  fes  revi 
pendant  la  guerre  où  la  France  avoit  alors 
gagé  la  Suède.    Elle  eut  pourtant  lieu, dès 
commencement  de  cette  guerre,  defe  louer 
l'Eleâeur  de  Bninde^ourg  ^  qui  avoit  accor 
des  làuvegarde^  pour  fes  Domaines  dans  la  f 
méranie.  Les  circonftances  où  fe  trouvèrent fi| 
af&ires  domeiliques  par  cette  guerre,  Tengag 
rent  à  écrire  diverfës  lettres  ,  pour  recomniai 
der  fes  intérêts  &  pour  revendiquer  fes  droiî 
Notre  Auteur  donne  ces  lettres.    Elle  fit  a 
traiter  pour  ces  mêmes  affaires  à  la  Coor 
Frauce ,  à  Nimègue ,  &  en  Suède ,  par  un  nom: 
Cedercrantz ,  Suédois  de  nation ,  qu'elle  y  ^ 
voya  chargé  de  fes  ordres.    L'Auteur  a  eu 
originaux  des  Mémoires  donnés  à  Cedercrant 
&  les  a  placés  dans  cet  Ouvrage ,  comme  au 
différentes  lettres  de  Chrijline ,  ou  écrites  à  el 

&  relatives  à  fes  affaires.    La  paix  étant  âi< 
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ne  les  Parties  belligérantes,  &  C4dey<*antz 
tDt  arrivé  en  Suède,  on  lui  prnpofâ  que  la 
libe  tireroit  chaque  année  une  certaine  fomme 
la  France  à  compte  de  Tes  préietitions.  Mais 
rijlitie  lui  répondit  là-defîus:  „  que  comme 
elle  s'étoit  fermement  propofée  de  n'avoir 
.jamais  aucun  intérêt  a  démêler  avec  la  Cour 
de  />«»«,  bien  loin  de  vouloir  dépendre  d*eU 
le  eti  manière  quelconque,  ce  projet-là  ne 
rpou voit  que  lui   être  fort  '  dcfagréabic  ,   & 
■qu'elle  lui  difoit  rondement   une  fois   pour 
tontes,  A";/»  erit  atierius  qui  fuu:  ejfepotefl: 
:  celui  qui  peut  être  fon  maître  ne  dépen- 
pas  d'un  autre  ".    Le  Pape  Cli/fneut  X. 
wt  déjà  mon  depuis  environ  quatre  ans ,  & 
moctut    X I.    fut   élu   ponr  lui   luccéder  ^ 
quoique  Chriftint   s'intriguât   fort  dans   le 
Conclave  en  faveur  de  îbn  Cardinal  favori* 
C'étoit  le  Cardinal  de  Co«?/, d'une  des  qua- 
tre principales  Familles  de  Rome.  Ce  qui  é- 
toii  caufc  que  la  Reine  s'intéreflbît  tant  pour 
lui,  éioît  que  Charles  Couti,  Duc  de  Polii 
,  Frère  de  cette  Ëminence ,  étoit  fon  Major- 
)  ddme  &  premier  Gentilhomme  de  fa  Cham- 
f)  bre, comme  fa  Sœur,  la  Ducheflc  Muti,é- 
^  toit  fa  première  Dame  d'honneur.    Mais  ce 
\,  fat-là  jugement  une  des  raifons  qui  porta  \é 
i,  Conclave  â  lui  donner  l'eiclufion.  La  Fac" 
»,  tion  Françoift  y  concourut  de  fa  part.  Cette 
(,  Cour  craignant  que  comme  les  Parcus  de 
M  Conti  avoienc  remiu  de  grands  fervices  à  It 
)i  Maifon  à^ Autriche,  le  Cardinal  Co»ti  dever 
i-  nant  Pape  ne  fiii  trop  affeâionné  à  l'Empe- 
I1  K\jTà.3\'EfPagne".  Notre  Auteur  rapporte 
■    Tm.XLVii.Fart.lI.        Aa         d'après 
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d'apr^  ^«rr»^^  ^  le  caraâère  de  ce  Pape,  qoîJ 
montra  toujours  beaucoup  de  fermeté  ea  tom^ 
rencontre*  Dans  ce  tems-Ii  les  ennemis  da  KH 
pe  &  de  Chnjlsftc  la  firent  (bupçonner  cTentm 
dans  les  fencimens  de  Molinos  :  le  Cardinal  id 
z.9liMi  s*en  éto'u  même  rendu  fort  fufpeâ ,  a 
Pertrucd  étoit  accufé  d'y  incliner  plus  qu'aci 
cun  autre  par  des  écrits  qu'il  avoit  mis  au  jooâ 

Les  lettres  aue  Chrijline  écrivit  à  Mme.  Dm 
car  &  à  rEveque  Prince  de  Munjler  »  ont  (m 
entrer  notre  Auteur  dans  quelque  deuil  toiuj 
chant  cette  lavante  Dame  &  ce  Prince.  Cbtm 
tint  écrivit  aufli  quelques  lettres  au  Coom 
IVéïfauauw.  Mr.  Arckenb9ltz  a  pareilIementâJ 
À  (on  fçjet  une  digreffion  >  comme  il  a  coutuoi 
de  faire  touchant  les  autres ,  defquels  rbiftoirel 
du  rapport  avec  (on  Héroïne.  Dans  la  dernicn 
lettre  qu'elle  écrivit  à  ce  Comte, elle  avoit  âl 
paroître  beaucoup  de  piété ,  &  de-là  notre  Aii 
teur  a  pris  occalion  de  faire  l'éloge  de  la  piéll 
de  Chrijlme.  Le  Comte  Benaît  uxenfiiernâ\ 
devenu  Grand-Chancelier  de  Suède ,  fut  aud 
honoré  d'une  lettre  de  cette  Rejne,  par  où  clH 
le  félicita.  Notre  Auteur  donne  cette  lettre, q 
la  réponfê  que  le  Comte  y  fit.  j 

Le  changement  de  Miniftère  anîvé  et)&(il 
porta  Cbriftifie  ifilre  aulTi  quelque  changeiQei| 

FLrmî  les  Admînillrateurs  &  Receveurs  de  la 
inances.  Jean  Paul  Olyvekrau^  fut  fiît  God 
verneur-Général  de  fes  Domaines ,  malgré  la 
intrigues  de  ceui  qui  briguèreni  ce  pofte*  Vn 
des  principaux  concurrens  fut  un  nommé  Cift^ 
les  Èraiergj  qutfc  fervit  de  différentes  rufcsi 
&  préfenta^lorfqu'il  étoit  à iî:^»?^,  un  Méma^ 

tel 


£»  que  ûQitt  AutçuT  rapporte  avec  le$  ootet 
irginales  écrites  de  la  main  de  la  Reine, 
\  '^  fi  répandit  dans  ce  tems-Ià  un  double  bruit: 
'aov^^'svoit  couru  à  i{0i»e  de  la  mort  du  Ro! 
Smède^  Charles  XI;  &  l'autre ,  qui  s'étoil 
indu  à  Stockholm  de  la  mort  de  la  Reipt 
f^iVr.    On  vie  même  paroître  i  Rome  un 
ament, qu'on  difoit  avoir  été  fait  par  le  Roi 
Suède.    La  Reine  Tenvoya  à  fon  Gouver« 
ir«<3éaéral  accompagné  de  lès  remarques  , 
i  firent  connoîtretout  le  ridicule  de  cette  pié- 
Notie  Auteur  la  donne  avec  la  lettre  que 
ifiine  écrivit  à  ce  fujet  à  Mr.  Olyvekrans  ; 
comme  fur  la  fin  de  (k  lettre  elle  parle  de 
^dlâions  auxquelles  elle  dit  qu'elle  ne  cro- 
t  pas ,  Mr.  Arckenholtz  prend  de-^là  occafioQ 
[réfuter  ce  qu'on  lui  a  attribué , qu'elle  ajoû* 
it  foi  à  l'AlUologie  Judiciaire.   Les  lettres 
la  Reine  écrivit  enfuite  à  Mr.  Olyvekrans^ 
ent  de  guides  i  notre  Auteur  pour  rapporter 
qui  faifoit  alors  le  principal  objet  des  occu* 
ions  de  cette  PrincefTe.    £lle  inftruit  dans  la 
nûère  lettre  fon  Gouverneur*Général  du  rang 
i'elle  vouloit  qu*il  tînt.  Pour  éclaircir  ce  qu'el^ 
7  dit  5  notre  Auteur  a  jugé  à*propos  de  faire 
t  petite  digreffion,  afin  de  mettre  le  Leâeur 
nie  du  rang  qui  s'obferve  en  Suède»    Dans 
ftconde  lettre  Chriftine  communique  à  Mr4 
^ekrans  les  conditions  auxquelles  elle  vou» 
it  changer  lès  revenus ,  &  tous  fès  domaines 
ppr  le  ÏJuché  de  Brème.    L'état  où  fe  trou- 
bit  alors  la  Suède, ne  lui  avoit  fait  augurer  rien 
p  bon  touchant  fes,  prétentions.    Elle  écrivit 
affl  dans  ce  tems-ci  deux  letnres  à  la  Reine 
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Ulrique'-EUêmore  ,  Epoufe  Am  Roi  Charles  Xlé 

&  i  Jean  III.  Roi  de  Pologne.   Notre  Aotett 

donae  enfaite  différentes  lettres  que  la  Reuxi 

écrivit  i  Fimcenzio  Filicaia ,  qu'il  fait  foivi 

d'une  au  Roi  Chéries  XL  &  de  deux  autres  ^ 

Mr.  Olyvekrans. 

Une  des  plus  belles  lettres  de  Chrifùne 

ikns-doute  celle  quVlle  écrivit  au  Chevalier 

Terlom ,  au  fujet  des  perfécutions  que  hFm 

Aifoit  alors  aux  Réformés.  Cette  lettre  fotbicB- 

tôt  rendue  publique  à  Tinfu  de  Chrifim^ 

n'en  fut  pas  fâchée,  comme  elle  le  témoij 

dans  deux  lettres  que  notre  Auteur  donne,  qt 

qu'il  ne  fâche  pas  au  jufte  à  qui  elles  cm 

écrites.  Mr.  Bayle  ne  manqua  pas  de  régatol 

Public  de  cette  première  \çxtxtiQ Chrifùne*  ' 

fes  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  'y 

ï686  ;  &  comme  il  en  avoit  porté  ce  jugemei 

ue  c^  et  oit  par  un  refte  de  ProteftantifmeQ/B^i 

e  l'avoît  écrite,  on  lui  en  fit  des  reprocl 

auxquels,  dit  Mr.  des  Maizeaux^  il  fut  tA 

ienfible;tant  parlamanière  dont  ils  furentfiutsj 

que  parce  qu'il  s'agîfToit  d'une  Tête  couronna 

Notre  Auteur  rapporte  tout  ce  qui  s'eft  paffé^ 

ce  fujet  avec  Mr.  Bayle  ^  &  donne  les  Ict 

qu'on  écrivit  à  ce  favant  homme,  &  les  ap 

logîes  qu'il  fit  de  fa  conduite  envers  la  R«M 

Enfin,  acquiefçant  aux  explications  que  *' 

^.'ï^yV  avoît  données,  Chriftine  lui  écrivit ui 

lettre,  qui  le  raflura,  en  lui  témoignant  qa^ 

étoît  rentré  en  grâce  auprès  d'elle.   Après  cctlj 

dîgreflîon,  qui  ne  laiffe  pas  de  développer 

caraâère  de  Chriftine  ^notrc  Auteur  donne  a 

autre  de  fes  lettres  écrite  à  fa  Confine  la  P^' 

V.         •  ceuc 
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fi  Palatine  Epoufe  du  Comte  Magnus  de  la 
\fiardie* 

f,  Sur  la  fin  de  Tannée  1^6 ^Chriftineixxtvoîx 
^vers  lieaz  à' Italie^  çmx\M\xc&fN[otre  Dame 
%  Loretie  ,&  la  merveilleufe  Grotte  fouterrai- 
1^  de  Foligno.   Pour  con(èrver  la  mémoire  de 
tte  vifite ,  on  plaça  une  infcrîption ,  que  notre 
iitear  a  copiée  far  les  lieux ,  &  qu'il  donne 
De  retour  de  ce  voyage  Cbriftine  eut  une 
occaiion  de  témoigner  fk  déférence  au  Pa« 
Ce  fut  au  fujet  de  la  Franchilè  des  quartiers 
Rfime.    Comme  cette  afiaire  fit  beaucoup  de 
lit,  notre  Auteur  s'attache  i  en  détailler  tou* 
les  circonflauces ,  &  rapporte  d'abord  de  quel* 
mnière  Cbriftine  avoic  eu  le  droit  de  F ran- 
L'abolition  de  ces  privilèges  caufa  de 
s  brQoillerfes  entre  Cbriftine  &  le  Pape  ; 
la  Ccmr  de  France  fur-tout  ne  voulut  pas 
défîÛer.  Le  Pape  s'étoit  (èrvi  du  Père  Louis 
«f f i  fon  Confellcur  5  &  du  P.  D.  Thomafo^ 
feifeur  de  Cbriftine ,  pour  l'engager  à  re- 
[(mceràla  Franchifedes  quartiers.  ^,  Pendant 
quatre  jours  on  ne  fit  que  folliciter  la  Reine 
à  cela,  qui  lâchant  que  le  Pape  le  vouloir  ab* 
folument ,  &  craignant  qu'on  ne  lui  fît  faire 
par  la  force  d'une  Bulle,  ce  qu'elle  ne  vou- 
Joitpas  faire  volontairement,  crut  que  le  bon« 
,fens  vouloit  qu'elle  donnât  fàtisfaâion  au 
Pape  au-plutôt,  pour  mettre  fon  honneur  à 
couvert  dans  le  Monde".  C6r//î/jr<  ayant  du 
tir  de  s'être  défi  liée  de  lès  droits,  oc  vou- 
Ics  foutenir ,  le  Pape  voulut  auffi  de  fou 
té  la  chagriner ,  en  lui  ôtant  la  penfîon  qu'il 
iaifoit  de  douze  mille  écus  par  an.    >,  Cela 
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5,  ne  Icrvkjdk  notre  Auteur, que  de  nuttiètei 
j,  un  nouveau  triomphe,  que  Cbriftine  crut  if 
^,  voir  remporté  fur  lui.  *  Car  le  Cardinal  Ax* 
5,  Kolsno  n  eut  pas  plutôt  averti  la   Reine  Â 
9,  cette  réfolution  du  Pape, qu'elle  lai  fit  cem 
),  réponië  magnanime.  Je  vous  puis  aÛiirerqiil 
j,  vous  m'avei  4onné  la  plus  agréable  nouvel» 
^,  le  du  monde  ;  je  vous  conjure  par  TousHnê» 
^,  me  de  me  rendre  cette  juftice.  Dieu ,  quicon^ 
9,  nott  le  fond  de  mon  cœur ,  iàit  que^  ne  vous 
9,  mens  pas.  Les  douze  mille  écus  que  le  Pape 
5,  me  donnoit,  étoient  Tunique  tache  de  tok' 
y^  vie ,  &  je  la  recevois  de  la  main  de  Dîeo  « 
^  comme  la  plus  grande  mortification  par  cl 
^,  il  pût  humilier  mon  orgueiK    Je  y<ms  bid| 
,,  que  je  fuis  entrée  en  grâce  avec  lui  y  puilqa^ 
5,  me  Mit  cette  faveur  ungulière  <{ue  de  me  Ml 
ôcer  fi  gtorieufement  pour  moi.    Dieu  m^ 
^  récompenfd  en  cette  occafion  du  pen  qa^K 
^,  m^  infprré  de  faire  pour  lui.  Cette  grâce  qo^ 
^  Dieu  me  fait,  vaut  mille  Royaumes  ,&  je  te' 
prie  de  me  préferver  de  la  vanité  dom  je  ttS$' 
tentée  dans  une  fi  belle  occafion.     Le  feut 
regret  que  i*ai ,  c*eft  que  Ton  ne  m*ait  pu  ô* 


jouir;  mais  le  râpe  ne  m'Ate  rien,  il  en  prive 
bien  des  gens  qui  en  ont  pltrs  bcfoîn  que  moi* 
te  vous  prie"  de  remercier  le  Cardinal  Ciïo  ,  \ 
&  le  Pape,  de  ma  part,  de  la  graçe  qu*il  m*a 
faite  de  me  décharger  de  cette  obligation. 
J'étoîs  feule  quand  votre  billet  m*a  été  ren* 
du.  l'aurois  louhaité  dans  ce  moment ,  t^ue 
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9^  toote  la  Terre  eût  pu  voir  dans  le  fond  ds 
•,  mon  cœtir  la  joye  dont  ilm*a  remplie:  mais 
^  Dieu  le  fait,  c*eft  aflcz,  Prici-le  pour  moi , 
^j  qu*il  me  préfèrve  de  la  vanité  que  me  don* 
^,  nent  les  fentimens  qu'il  m'infpîre.  J  *ofe  dire 
,,  qu'ils  font  dignes  de  lui,  &  qu'il  m*a  ftit 
yj  aujourd'hui  une  grâce ,  qui  c(t  une  des  plus 
^,  Hgnalées  dont  il  ait  comblé  ma  vie.  Adieu* 
•     Cette  brouîUerie  avec  le  Pape  donna  occafion 
k  CbrifÙHe  de  s'unir  avecia  France  pour  l'af- 
Cfth^  des  Franch{(ês,  &  elle  s'afliira  des  Fran» 
if  ois  qui  étoient  à  Ropne.  Ces  arrangemens  pris 
l^nnèrent  à  pen(er  au  Pape;  car  étant  averti 
f^ue  la  Reine  le  forcifioit,  fc  fâchant  d'ailleurs 
Nque  les  Fr/ixrp/j  étoient  aufli  malfatisfaits  qu'el* 
rfc  ^   il  commença  à  craindre  quel  qu'émeute. 
pPour  adoucir  les  chofcs ,  on  trouva  bon  qu'yf/- 
^*iï»/, alors  Secrétaire  des  Brefs, &  depuis  élevé 
iîà  îa  Thiare  fous  le  nom  de  Clament  XL  allât 
Woîr  la  Reine  de  lui-même.    On  parla  d'abord 
^^e  chofes  hidtfFérentes ,  mais  on  tomba  infenfî* 
'  bletnem  fur  les  démêlés  entre  la  Reine  &  le 
'  Pape.  A  la  fin  ChHftine  lui  dît  :  ,,  Je  ne  fuis 
yy  .pas  éloignée  de  donner  les  mains  à  un  ac* 
,,  commodément  raifonnable  »  fi  l'on  trouve 
'^  un  expédient  où  ma  réputation  ne  fouSre  en 
5,  rien  ".  Le  Pape ,  qui  étoit  d'une  humeur  au* 
ftère ,  ne  s'empreflà  pas  tant  d'en  trouver  auffî- 
tôt  le  moyen«  En  attendant ,  comme  la  con- 
duite du  Marquis  de  Lavardin ,  Ambaffadeur 
de  France^  qui  ne  fe  dé  fi  doit  point  de  ce  droit 
et  Frauchifes  ,  avoît  l'air  comme  s'il  en  jouif- 
foit  aâuellement,  le  Marquis  de  CogogUndo  , 
Ambaflàdeur  à^Effugae^  fit  dire  au  Pape  qu'il 
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prétcndoît  en  jouir  parcillemeni  :  que  fou  Pré* 
déceilear  n*y  a  voit  renoncé  ci- devant ,  qtfi 
condition  que  tout  celaferoit  égal  pour  les  Cou- 
ronnes; mais  que  comme  cela  n'éioit  pas;îll«a 
demandoit  de  rentrer  dans  fon  droit.  La  Reins 
Cbrijiine  lui  fit  foire  le  même  compliment,,' 
fortifiée  par  Tétroite  intelligence  où  elleétoi( 
avec  la  France.  Le  bruit  de  cette  contellarion, 
aaffi-bien  que  de  la  réconciliation  de  la  Reine 
avec  le  Roi  de  France ,  s'étant  répandu  en  i«Wf, 
&Mr.  Olyvekrans  lui  en  ayant  ftît  rapport, cllç 
ne  tarda  pas  de  lui  répondre,  eq  lui  dilkoten* 
tr*autres  chofes:,,  Je  fuis  icî,cojpme  autrefoii 
yy  Céfar ,  entre  les  mains  des  Piratés ,  &  à  foii 
„  exemple  je  les  menace,  &  ils  me  craignent", 
J^  Pape,  qui  vqyoit  que  l'affaire  entre  Chrifti- 
ne  ^  le  Roi  de  France  &  lui,  çleyenoit  de  jour 
en  jour  plus  critique,  lâchoit  de  la  traîner  en 
longueur  ,  s'alfurant  d'en  venir  enfin  à  bout. 
Aufli  les  conjonâures  où  fe  trouvoit  alors 
Y  Europe ,  lui  procurèrent-elles  un  dénouement 
favorable. 

Mr.  Olyvekram ,  connoîfTant  le  panchant  de 
Chrifiine  pour  les  Sciences  &  les  Beaux- Arts ,  k 
tâchant  de  Ty  entretenir,  lui  recommanda  ic 
grand  Ouvrage  Chronologique  du  célèbre  Waf" 
mutb^  Profeueur  dans  rUniverfité  de  Kiel;& 
cette  Princeflè  Thonora  de  fa  protefition.  Com- 
me il  ne  fe  paiTa  rien  d'intéreflknt  dans  ce  tems- 
çi ,  ni  de  la  part  de  Chrifiine ,  nï  à  ion  égard ,  ! 
notre  Auteur  continue  de  donner  \qs    lettres  '■ 
qu'elle  écrivit, &  de  les  éclaircir  par  fesremar-  \ 
Ques.    On  fait  que  cette  Reine  en  écrivît  plu.-  ] 
•  ^curs  à  Mllç-  de  Scudéry^  mais  Mr.  ^rckenr 
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kphz  n'en  a  pu  découvrir  qu'une  qu'il  donne, 
4ans  laquelle  Chriftine  exhorte  cette  Fille  cé- 
lèbre à  faire  quelque  chofe  ibit  en  vers ,  foit  en 
proie,  pour  le  Prince  de  Condé^  qui  venoit  de 
.mourir, &  dont  elle  avoit  fait  Ton  Héros.  Elle 
écrivît  deux  autres  lettres  à  la  PrinceiTe  Hed* 
tufg'Sopibie  ,  &  à  fon  Frère  le  Prince  Charles 
de  Suède,    Quelques  mois  après  elle  envoya  le 
fcune  Marquis  Matthias  del  Monte  en  Suède. 
jLa"  Reine  L/lrique-Eléomre  écrivit  à  Mr.  Oiy* 
vekrans  deux  billets  au  fu  jet  de  l'audience  de  ce 
Marquis  ,&  Ci&r/y//»e  lui  écrivit  une  lettre  dans 
laquelle  elle  prétend  contenter  la  Reine  régnan- 
te de  Suède,    Pendant  que  ce  Marquis  étoit  à 
Stockholm^  fon  Père  qui  y  avoit  été  quelques 
finnées  auparavant ,  aiouruc  à  Rome,  Chriftine 
fut  touchée  de  cette  mort ,  &  écrivit  une  belle 
lettre  de  condoléance  au  jeune  Marquis.    Les 
autres  lettres  que  notre  Auteur  donne  enfuite  , 
roulent  fur  les  affaires  domeftiques  &  particulier 
tes  de  la  Reine,  &  quelquefois  fur  les  affaires 
publiques.  5,  Tout  tremble  ici  à -/2»«itf,  dît-elle, 
„  excepté  moi  feule.  Elle  dit  encore:  que  par 
„  fa  conduite  dans  cette  ville  ,€lle  s'y  étoit  fait 
>,  aimer ,  eftimer  &  craindre ,  quoique  dans  un 
3,  lieu  où  elle  ne  pofTédoit  rien  que  foi-même. 
En  effet  notre  Auteur  remarque  après  Bumet  ^ 
que  le  Gouvernement  du  St.  Siège  étoit  fort 
Iwiï  &niéprifé.  ,,  Je  finirai,  dît  Mr.  Swr»^/.  par 
3,  un  bon-mot  très-ingénieux  de  la  Reine  Chrif" 
„  tine»  Il  faut  bien,  me  dit-elle  à  moi-même^ 
5,  que  l'Eglife  foit  gouvernée  par  le  Saint  Ef- 
5,  prit  ;  car  depuis  que  je  fuis  à  Rome^  j'ai  vi; 
,,  quatre  Papes,  &  je  jure  qu'aucun  des  quatre 
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^  n*aToIc  le  feos-comman.  Jefuistémomqu'rk 
^  oDt  été  àk  lettre  les  pfcmîers  &  les  àimkx% 
,9  des  homtnes  *\ 

Les  aotret  lettres  que  produit  notre  Aotcar, 
donnent  aflèx  à  coonottre  œ  que  Ctriftiêtt  penr 
toit  des  tffidres  d*AmgUurrg  &  du  Roi  Gmih 
Uâumii  mtis  ce  qu'elle  marque  au  fujec  de  TE- 
leâeur  de  BramdeioêÊrg yZÙit  naître  à  T Auteur 
ridée  qu'il  y  a  eu  quelque  négodation  feaette 
fiir  le  tapis  entr'elle  &  T^leâteur ,  &  que  l'Ë- 
leâeur  eutretenoît  un  Eniiifitire  auprès  de  cette 
I^ncdlè.  Cèrifiime  voulut  aufli  encretenir  oa 
Agent  ou  Réiideiit  aux  Psu*Bas ,  &  a  voit  nom- 
tné  pour  cet  effet  un  de  Brémont  ;  mais  les 
EtMts-Géméramx  refuArent  de  le  reconnoître , 
fur  quoi  elle  écrivit  à  L.  H.  P.  la  lettre  que 
rÀuteur  a  inférée* 

Mr.  Olyvtkramsy  ioformé  de  la  fanté  chafi* 
celante  de  la  Reine ,  lui  demanda  une  décharge 
générale  de  fan  adminiftration ,  qu'elle  lui^ac- 
corda  de  la  manière  la  plus  obligeante  &  là  pltts 
honorable; mtis  elle  fbuhaitoit  fort  qu'il  vtiHlâ 
trouver  à  Rome^  pour  s'entretenir  avec  lai  fur 
le  defTein  qu'elle  a  voit  de  quitter  cette  ville,,  où, 
y  dit-*elle ,  des  eugagemens  d'honneur  la  rete* 
noient  encore  cet  hiver-là  :  &  fur  le  deflèii 
qu'elle  a  voit,  dont  le  fuccès  lui  feroit  trouver 
le  repos  &  la  félicité  qu'elle  déiiroit  tant. 
On  lait  d'aflèt  bonne  part  i  continue  notre 
Auteur ,  que  fon  idée  éroit  de  (t  fixer  en  Ai* 
lemagme^  &  qu'elle  avoit  fait  propofer  à  !'£* 
leâeur  de  Brundebomrg ,  que  s'il  vodloit  la 
faire  jouir  des  revenus  des  Païs  de  Magii* 
bourg  &  ikUaUmjtûit  »elle Je  fjBroit  IbnHé? 
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,f  ririer  tmîverlêl  après  fà  mort.  Les  Chartres, 
^,  dans  les  Archives  de ^er/f«, feront apparem- 
„  meni  foi  de  cette  négociation  ,  &  ce  lera 
yy  âns-doote  à  cela  <fue  Ctrifûme  aura  voulu 
,,  fixer  le  repos  qa'ellecherchoit  en  ce  Monde-cf, 
35  mais  qu'elle  trouva  peu  après  dans  l'autre  '*. 

Au  mois  de  Février  &  de  Mars  de  Tannée 
i(^  yCbriftime  tomba  fort  malade,  mais  la  for- 
te de  &m  tempérament  prévalut,  &  elle  fe  ré- 
tablit allez  vite.  Tout  Rêmc  le  réjouit  de  là 
convalefcence,  &  le  Roi  Charles  XL  ne  man- 
qua pas  de  la  féliciter  par  une  lettre  pleine  de 
lendre^,  &  donna  encore  ordre  au  Chambellan 
Eric  Spéurre  ^(\JX\  étoit  alors  à  Rome^  ide  lui  té- 
moigner de  bouche  la  joie  qu'il  avoit  eue  d'ap*» 
prendre  ion  heureux  rétabliflèment. 

C^tte  joie  ne  fut  cependant  pas  de  longue  du- 
rée ,  car  Ckriftine  eut  une  rechute  peu  après ,  par 
le  retour  d'une  fièvre  maligne  qui  la  mit  au 
tombeau.    £lle  mourut  doucement  le  /,  Avril 
a6b9 ,  à  (ix  heures  du  matin ,  &  vérifia  ainfi  ce 
Qu'elle  avoit  dit  trente  ans  auparavant  ,,  qu^é- 
,f  tant  née  libre  ^  elle  vouloit  mourir  libre  ". 
Notre  Auteur  combat  enfuite  un  Auteur  ^7/^- 
tnand  ^<\mà\i  que  les  mânes  de  Monaldefchi  a- 
Voient  troublé  l'imagination  de  Chriftine  mon- 
rante3&  Tavoient  inquiétée  extrêmement;  &  il 
donne  un  récit  très-cîrconftancié  &  fort  exaâ 
du  Tcftament  &  des  Funérailles  de  Chriftine^ 
qae  nous  nous  flattons  que  les  Leâeurs  liront 
tvec  autant  de  plaifir ,  qu'ils  auront  lu  le  redede 
Ces  Mémoires.  Nous  réfervons  à  faire  connoî* 
tte  les  deux  Ouvrages  de  Chriftine ,  comme  aufii 
les  Pièces  dont  l'Appendice  eft  compofé^  ^jani 
tin  autre  volume  de  ce  Journal.  AR- 
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ARTICLE    VI. 

CoLiJMNA  Trajana,  cxtiibeus  hifloTom  q> 
triufque  belli  ûacid  à  Trajamo  Csfkte  Au- 
gultoge(ti:abA»DREAMoREt.Lio  4<lcunu% 
oclineaia  &  in  sre  incita^  nova  dcfcriptk>iie& 
obtêrvationibus  iD]al)raca,curâ  &  (ludioA»- 
ToNu  Framcisci  GorI  ,  Florentin*  Âa- 
demÛB  PiofelTorij. 

C'c(i-à-dire, 

LsCoiavHE.  DE  TnAJhtl  ^refr/fiHtailt  rbif' 
toire  des  denx  guerres  que  cet  Empereur  jk 
aux'DACV.s:de£iii^e  ^  gravée  par  AndmP 
MORELL,  &  enrichie  d'MMe  H»mveUe  ï^ 
criptioa^  de  remarques  par  Mr.  ANronat 
François  GoRi,ProfèAearàFlorencc^<7tf 
Ouvrage  ï/ï  orné  en  outre  de  divers  MtKtO*^ 
mens  d'Aniiquité  très  frieieufes  £5*  accomf»> 
gués  des  Explications  des  plus  reuommés  Anti- 
quaires. A  ATa&aàimcha.y.dclVetJieiu, 
folio  pp.  «6  &  14  planches. 

LA  Colonne  de  Trajaa ,  dont  nous  annon* 
çons  ici  une  nouvelle  édition,  tient  fans- 
contredit  le  premier  rang  parmi  les   reftes  les 
plus  précieux  de  l'Antiquité.    Elle  nous  otirc 
non  l'Eulement  un  beau  monumem  dn  goût  & 
de  la  magnKicence  de  l'ancienne  Rome ,  mais  i 
elle  nous  rcpréfente  aufïï ,  comme  en  abrégé  ,  | 
toutes  les  Antiquités  Romaines.    On  y  voit  les  : 
Habillemens  des  Etnpereurs,  des  Officiers  4  j 
des  Soldats  de  ce  tems-lij  toute  la  Difcipline  ! 


/OffohreyN(n)embre&  Décembre fiysu  381 

iDilitaîre ,  les  cérémonies  des  Fêtes  ^  des  Sacrifi- 
ces &  des  Triomphes  Ja  forme  des  Vaiflèaux^ 
ia  conftruâioD  des  Ponts,  la  manière  de  cam- 
per des  Armées  Romaines  j  de  livrer  bataille  , 
raffiéger  les  villes,  &  nombre  d'autres  choies 
qu'on  ne  fàuroit  toutes  indiquer  ici. 

Cette  belle  Colonne  eft  de  marbre ,  &  toutes  les 
figures  font  en  bas-relief.  Elle  tétiouveiRome 
dans  la  Place  qu'on  nommoit  anciennement  le 
Forum  Irajani,  Au  haut  de  la  Colonne  fc  voyoit 
aotrefois  la  Statue  de  r£mpereur,dont  elle  an- 
aonce  les  exploits ,  à  laquelle  on  a  fubflitué  enfui* 
te  celle  de  l'Apôtre  St.  Pierre.  La  hauteur  de 
cette  Colonne  eft  de  128  pieds  Romains:  on  y 
monte  par  184  degrés,  &  l'efpace  intérieur  e(t 
environ  de  12  pieds  &  \.  Le  jour  y  entre  par  43 
lietites  fenêtres ,  qu'on  a  artiftementrepréfentées 
^s  les  planches  de  l'Ouvrage  que  nous  annon- 

Êns.  Les  Anciens  ont  donné  une  autre  mefure 
cette  Colonne  :£iir/r0^«  &  Cajftodore  la  font 
bote  de  140  pieds, mais  Publius  Viâor  aflure 
îtt'elle  n'excède  pas  les  1 28  pieds ,  &  compte 
iSj  degrés  ,  quoiqu'on  n'y  en  ait  trouvé  que 
134.  Il  augmente  aufQ  de  deux  le  nombre  des 
fenêtres. 

Chaque  c6té  de  la  baze  de  cette  Colonne  eft 
de  20  pieds  ^^w/ii^j^enforteque  fa  baze  entiè- 
re eft  de  80  pieds.  A  la  façade  antérieure  de  la 
baie  fè  trouve  une  porte,  pour  monter  jufqu'au 
haut  de  la  Colonne  par  les  degrés  dont  nous 
venons  de  parler.  On  voit  au-delTus  de  cette 
porte  deux  Viâoires ,  qui  tiennent  dans  leurs 
mains  une  couronne  pour  faire  allufion  aux  deux 

batailles  oa^^Trajan  gagna  fur  les  Daces,  dans 

;  les 
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ks  4€fix  guerres  qu'il  fit  à  ces  Peuples ,  aiee 
cette  iofcription. 

SSNATUS*  POPULUSQ.   ROMANUS. 

Imf.  C^sARi  Divi.  NeRVJB.  F.  Nkrta. 

TrAIANO.  Au6.  GeKM.  DaCJCO.  PoNTlF. 

Maximo.  Trib.  Pot.  XVli  Imp.  VL  iCoSi 
VL  P.  P. 

AO.DECLARAKDUM.QuANTiCALTITUDINrS. 

MoNS.  ET«  Locus*  Tant....«.  Bus  Sit£« 

G  EST  us. 

Cette  infcription  t  déjà  été  rapportée  par  d*aii^ 
très  Savans ,  mais  Mr.  Gorî  remarque  qu'ils  l'cmt 
donnée  pleine  de  fautes ,  &  Te  réfèrve  i  remplir 
une  autre  fois  la  lacune  qui  fe  trouve  dans  la 
dernière  ligne. 

JLes  c6tés  de  la  baze  préièntent  de^  trophées  ^ 
du  butin ,  &  les  armes  des  Peuples  barbares  (k 
des  Da£es.  L'autre  bazepofée  fur  cette  [M-emiè* 
it  9  eft  ornée  de  guirlandes  de  laurier .-  on  Toi( 
fur  fes  quatre  angles  les  Aigles  Romaines.  La 
Colonne  même  eil  compofée  de  34  pièces  de 
marbre  d'une  grandeur  prodigieufe  ,  dont  23 
l'environnent  en  forme  de  bandes ,  &  préientent  j 
comme  nous  l'avons  dit ,  l'expédition  de  Trajam 
contre  les  Daces.  Les  figures  en  bas-relief,  (ont 
hautes  de  trois  palmes  Romahes  i  q\xélqncs*xiiic$ 
font  un  peu  plus  petites ,  quoiqu'enir'elles  de  la 
même  hauteur ,  excepté  celles  qui  font  fous  le 
chapiteau ,  &  qui  furpaiTent  toutes  les  autres  de 
trois  ou  quatre  pouces.  On  croit  que  la  Stàme 
de  Trajan ,  de  forme  coloflale  ,  qui  fut  pla- 
cée au  faîte  de  cette  Colonne,  avoit  1%  pieds 
de  haut  ^  &  qu'elle  étoit  de  bronze  doré.  On 
croit  auffi  que  ce  Prince  ne  l'a  pas  vœ^  parc« 

que 
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que  loifqu'oQ  la  plaça, il  étoit  occupé  i  fykt  te 
goerre  aux  Parfhes  &  aux  Jrmimiems ,  &  qu^il 
mourut  peu  après  cette  expédition.  D'unemain 
cette  Statue  tenoit  un  fceptre  &  de  l'autre  ua 
globe  d^or ,  dans  lequel  on  mit  les  cendres  de 
rËmpercur  après  qu'elles  eurent  été  tranô>or- 
té€S  ï  Rome.  Cette  Colonne  fut  érigée  la  17.  * 
innée  du  règne  de  Trajan  ;  &  le  célèbre  Afl^ 
hdore.  Ton  Architeâe,  a  uouvé  le  moyen  de 
furpalTer  par  cet  ouvrage  les  Obélifques  &  les 
Pyramides  d'^Egypfe. 

Pluiiears  Savans  fe  font  empreiTés  à  faire  con* 
noître  &  à  expliquer  ce  magnifique  &  précieux 
monument  de  la  gloire  de  l^cien  Empire  Rq^ 
mêifté  Mr.  Gori  donne  un  catalogue  raifonné 
des  diverfes  éditions  qui  en  ont  paru.  Lt\  pre* 
mière  fut  publiée  à  Romg  l'an  l6i(5>  accompa« 
goée  des  commentaires  du  iàvant  Ciëccomims. 
Avant  ce  tems-là  les  plus  fameux  Peintres  de 
Ime^  Rapbail  £UrbiH  ^  Jules  JRomaift,  Je» 
rime  Mutia»^  &  Jean  François  Polydore^  a<* 
voient  copié  les  figures  qui  font  repréfentéca 
fur  cette  Colonne  ;  mais  les  planches  qui  en  a« 
voient  été  gravées  en  cuivre ,  font  reftées  dans 
Poublî  iufqu'à  ce  que  Framçùts  Villamema^Qi^ 
lèbre  Graveur,  les  en  eût  tirées»  &  qu'il  eût ^ 
donné  par-là  occalion  à  Ciaeconius  de  les  ex* 

Êuer  par  fes  commentaires.  Outre  cela ,  Vèl* 
ena  a  non  feulement  rétabli  ces  planches  ^ 
ouis  il  a  aulS  ajouté  l'iconographie  de  la  Co* 
lonne, les  fujets  &  les  emblèmes  de  la  baze  ,& 
les  parties  tant  extérieures  qu'intérieures ,  le  tout 
compris  en  130  planches.  Vers  la  fin  du  dix* 
%ticQ2e  iiècle  il  parut^  par  les  foins  &  aux  dé- 
pens 


/ 
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pens  de  Jean  Jaques  Rojfi ,  une  nouTélfe  éè*  j 

tion  de  cet  Ouvrage  en  119  planches,  eDridnej 

de  médailles  relatives  aux  deux  guerres  /)tfcf*J 

ânes  de  Trajam  y  &  de  quelques  trophées,  Lii 

nmeux  Peintre  &  Graveur  Pierre  Sanâes  Ban 

toU  deffina  enluite  de*nouveau  cette  Colonad 

fur  roriginal ,  &  le  célèbre  Antiquaire  J^^ 

Pierre  Belori  J  ajouta  une  defcrîption  eo  Ifàm 

liefÊy  en  fuivaut  &  corrigeant  celle  que  Cwffij*  j 

nius  avoit  donnée  en  Latin.    Peu  d'esemplaî-  i 

res  de  cette  édition  ont  été  rendus  publics, par«*iJ 

ce  qu*elle  fat  fupprîmée.  Il  en  tomba  depuis  uttj 

exemplaire  entre  les  mains  du  favant  Rafham 

JPW^r^///,quireâifiaun  bon  nombre  d'endroits  J 

&  publia  ion  Ouvrage  en  1673.   Dès  que  5« 

tô/i  &  Bellori  le  virent,  ils  le  mirent  à  retouchai 

leur  travail ,  l'un  avec  le  burin ,  &  l'autre  avetfl 

plume, &  donnèrent  enfuite  un  nouvel  OQVdfl 

ge ,  que  Rojfi  dédia  à  Louis  XIF*  1 

On  rapporte  que  les  Peintres  qui  ont  deflkii 

cette  Colonne ,  parmi  lefquels  on  doit  auffiraM 

ger  Pierre  Berrettiui  ,  &  entre  les  Florentiim 

rilluftre  Maximilien  Soldani  ^  fe  font  fervi  g 

télefcopes  &  d*échelles  jufqu'à   une  certaiiii 

hauteur  5  &  que  François  L  Roi  de  France  M 

mateur  &  admirateur  de  la  belle  Antiquité ,  rf 

voit,  fous  le  Pontificat  de  Paul  J  IL  ordoifflfi 

de  contrefaire  en  airain  plufieurs  pièces  de  cetw 

Colonne ,  afin  de  la  faire  ériger  toute  entièredl 

ce  métail  en  France.   Louis  XIl^.  forma  aufl 

le  deffein  de  la  placer  dans  fa  Capitale ,  &  or* 

donna  pour  cet  effet  en  1670  d'en  former  del 

modèles  en  plâtre  ,pour  la  faire  enfuite  jettercB 

airain,  C€  qui  n'a  cependant  pas  eu  lieu,  l^ 

célèbre 


J 
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célèbre  Antiquaire  André  Morell  deffiaà  & 
grava  de  fa  main  rous  ces  modèles ,  dans  le 
ddlein  de  les  préfenter  aux  Amateurs  des  An- 
tiquités. Quand  on  faura  combien  Morell  étoit 
lui-même  favant,&  habile  DeiCnateur  &  Gra- 
veur, ou  ne. fera  pas  furpris  de  la  beauté  &*  de 
l'eiaâitude  de  ces  planches.  Un  traie  rapporté 
dans  la  vie  de  ce  favant  homme ,  qui  e(l  placée 
â  la  tête  de  cet  Ouvrage, en  pourra  convaincre 
nos  Leûeuts.  Un  jour  que  Louis  XIV.  qui 
ftifoit  grand  cas  de  Morell^  é'entretenoit  avec 
loi  fur  les  Médailles ,  il  lui  témoigna  la  curioil* 
té  qu'il  avoir  de  voir  la  tête  de  Gordien  HL 
Morell  prit  \t  crayon ,  &  la  deâina  auffitôt  de 
mémoire,  à  la  grande  furprife  de  ce  Prince,  qui 
«I  fut  fort  fatîsfait. 

'  Les  planches  gravées  par  il/arr//,  divers  con- 
tetems  rayant  empêché  de  les  publier  lui-mê- 
m  »  font  enfin  parvenues  à  Mr.  J*  de  IVetftein , 
^i  pour  les  rendre  plus  utiles  aux  Curieux  , 
âiargea  Mr.  Gori  du  foin  de  les  expliquer  & 
4*7  joindre  fes  remarques.  Ces  planches  font  au 
Aombre  de  dix,  à  la  fuite  defquelles  Mr.  de 
iVetftein  en  a  joint  une  autre,  qui  repréfente  la 

Stande  Agathe-onyx  antique  de  la  Ste.  Chapelle 
e  Ptfrij;  cette  Agathe  a  près  d'un  pied  dans  fa 
plus  grande  longueur.  On  y  a  joint  différentes 
explications,  dont  la  première  eft  du  célèbre 
Antiquaire  Albert  RuhenSy  frère  du  fameux 
Peintre  de  même  nom ,  &  l'autre  du  P  Har- 
douin.  Ces  deux  explications  font  en  Latin.  La 
tloi(ième,qui  eft  de  Triflan  ycA  en  François,  - 
>,  C'eftun  préfentjdit  Triftan^  qui  fut  fait 
^  autrefois  par  Charles  cinquième  du  nom ,  Roi 
Tom.  XLFIl  Part.  IL         B  b  „  de 
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fy  de  France ,  furnommé  le  Sage  ^  au  Trcfot 
9,  ineflimible  de  la  Sainte  Chapelle  de  ?âm^ 
„  qu*il  femble  avoir  reçu ,  ou  quelqu'un  àé 
y,  Rois  iès  prédéceiTeurs ,  de  la  l^ralicé  A| 
5,  quelque  Empereur  de  C(?iv/Ï^Mi//iMf/f,oa  ad 
„  tre  Prince  Chrétien  àehGrèfe.-  ^Jairtesqa** 
,,  tre  Evang/liftes  font  repréfentés  de  part  Jt 
^,  d'autre  du  chaflîs  ou  tableau  d*or^  àais  ItH 
^j  quel  cette  pierre  eft  enchaiTée,  ayant  ain| 
„  leurs    noms  infaits  en  caraâèrcs  Grecs 

^  MABAIOX,  MAfKOS,  AOTKAS,  IfiAKNI 
3,  Mattk<ems^  M  are  us  ^  Lucas  ^  Jeannes,  L1 
y,  ^norance  ayant  tellement  enfévelt  la  coDi 
9,  lance  de  tout  ce  qui  concernoit  les  mervc 
^  }es&  les  fingularkés  de  THiitoire  &  deTAi 
„  tiqufté  fous  les  Empereurs  Grecs  refpacci 
„  pin  (leurs  fïècles  ,que  ce  n^eft  pas  grand 
^,  veille  que  nous  voyions  ici  un  monomenti 
^  rApothéofed'/^«^*yîr,  &  de  la  gloire  de 
,,  Maifon  de  Germanicus ,  &  de  fes  plus  mi 
,1  morables  aétions ,  avoir  été  pris  en  ces  tes 
„  plus  barbares  pour  le  triomphe  de  Jofefi 
,)  appellant ,  comme  je  crois ,  tricmiphe  de  J^ 
„  fefh ,  rhonneur  qu^il  reçut  du  Roi  à!EgH 
,5  te\  d*étre  porté  glorieufement  dafos  un  ch 
,)  par  tout  fon  Royaume.  Elle  fut  donnée 
,i  le  Roi  Charles  V*  à  ladite  Chapelle, pour m«^ 
,9  hMoîre  fàinte  &  non  profane,  ce  q^ia^*'^ 
fans-doute  caafe  de  fa  confervation  jufqu'i^j 
préfem;  car  fi  cette^  Antiquité  eût  été  recon*j 
nue, elle  eût  été  laiffée  dans  le  Cabinet Ro» 
ii.  y*^'»  ^û  fans-doute  elle  eût  fuivi  laforroofr! 
qu*un  million  d'autres  riches  Siï^larités , 
&  de  Manufcrits  de  toutes  qualités  ^  eareat; 

yj  depuis, 
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I)  (ItfpQÎf ,  par  les  pilleriez, brulemens  &  nikies, 
^  qoe  le  calamfteux  cours  du  long  règne  de 
I,  Charles F'L  alréné  de  Ton  bon«^fens,ciQfiien 
^  France,  La  première  connoiflànee  que  j^eos 
de  cette  belle  Antiquité ,  me  vînt  autrefois 
par  Tavis  que  m'en  donna  Mr.  de  Peirefc  , 
:,  Confeiller  du  Roi  en  fon  Parlement  de  jPr#* 
;  vcnce  ".  Le  P.  Mùntfaueun  a  donné  pa- 
illement  une  ample  defcription  de  cette  Aga*' 

daftS  fcs  Antiquités  expliquées  T.  y.  P.  /. 

i5'4-i6o.  &  dans  te  Supplément  T.  L  P.  /. 

5-8.     L'Auteur   ides    Mémoires  concernant 

brijiine ,  Reibe  de  Suède  ^  rapporte  y  Tom*  Lp* 

!9   d'après  Mlle,  de  Montpenjier  „  que  la 

Reine  de  Suède  étant  à  Paris  difputa  contre 

quelques-uns  >  qu'il  y  avoit  dans  la  Sainte 

Chapelle  une  Agathe  de  grand  prjbc^  qu'elle 

voulut  voir^à  qui  enfin  le  trouva  à  St.  De* 

nis.  Il  ajoute  „  qu'à  titre  d'hiltoîrefaînte,  on 

baifoit  cette  Agathe  tous  les  ans  en  certains 

jours  de  l'année  ". 

Cette  Agathe  eft  ordinairement  appellée  Acha* 
tes  Tiberianus  en  L^//»  :  l'autre  repréfcntée  fur 
la  douzième  planche  efl  appellée  Gemma  Au* 
ptftéea ,  qvi* Alhert  /{jv^^i^i  a  trcs-^favamment  ei- 
jpliquée  dans  fon  Commentaire  qu'on  y  a  joint» 
Les  deux  dernières  planches  repréfentenc  le 
triomphe  de  f^efpaften  &  de  Tite  dans  Rome  a« 
près  la  prifc  de  Jérusalem.  Par  la  première  de 
ces  planches  on  reconnolt  la  faute  qu'Ors/]?  a 
Eommife,en  diÉint  que f^efpafien&i  Tite étoknt 
Kffis  dans  le  même  char  de  triomphe  ;  ce  que 
Jofèphe  rfiiftorien,  qui  fut  témoin  oculaire  , 
Dumredit  ,aaâi-»bi)éa  que  la  planche ,  où  Vefpafien 
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eft  repréfenté  féal  aflis  dtns  le  char  de  triom- 
phe. Dans  la  (èconde  le  voyenc  le  batia  qocles 
Rommins  firent  fur  les  Juifs  ^  &  la  Table  d'or  Car 
laquelle  étoient  les  Pains  de  propoiitîon,  mais 
que  Tite  n'y  trouva  point; les  Trompettes  fa- 
crécs ,  TEncenfoir  &^  le  Chandelier  d'or.  De- 
vant le  char  marchent  des  Romains  habillés  de 
blanc ,  couronnés  de  laurier ,  &  portant  des  bran- 
ches de  laurier  dans  leurs  mains.  ^ 

ARTICLE    VII. 
Carl  LiNN^i  Skokska  Resa. 

Cett-à-dire, 

Voyage  en  Scanie  fait  par  Mr.  Linnjeus^, 
Médecin  OMinaîrc  de  S.  M.  àProfcATeur  en 
Médecine  à  Upfal ,  par  ordre  des  Etats  en 
1749.  Avec  des  expériences  &  des  remarques 
fur  rOeconomie  ,  l'Hifloire  Naturelle,  les 
Antiquités ,  les  Mœjirs  ^  &  la  Manière  de  vi- 
vre. A  Sfockholm  chez  Salvius  1 7j  i .  Grand 
Oâavo  de  434  pages. 

NO  us  avons  rendu  compte  des  deux  Voya- 
ges du  célèbre  Linnaus^  qu'il  a  fait  aux 
Iles  à'Oelande  &  de  Gothlaffde.&cdfktis  la  fFef 
trogotbicf  II  nous  a  paru  que  ces  extraits  n'a* 
voient  pas  déplu  $  &  nous  allons  y  en  ajouter  un 
troifième,qui  pourroit  bien  être  le  dernier^  L' Au» 
teur  affoibli  par  fes  travaux  ,&  valétudinaire  de- 
uis  quelque  tems,ne  compte  plus  de  s'expofer 
des  fatigues  aufG  violentes. 
La.  Scanie  e(l  la  Province  la  plus  méridiona- 
le 


\ 
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lede\aSMi4e,c'c(l  fon  Languedoc,  Quoiqu'el- 
le foit  aflët  avaDcée  vers  le  Nord ,  &  placée 
fi)usle5'6. degréde  Latitude, on  ea  vante  géné> 
_  ralemcnt  la  beauté  &  la  fertilité.  Les  Vignes  , 
'  les  Mcuriers,  les  Noyers,  les  Amandiers  mê- 
mes ,  &  ptulîems  aacics  productions  des  climats 
les  plus  doux,  qui  ne  félïtlent  pas  aux  hivers  de 
la  hudermanie ^y'ieaaçai  aflèl  bietvdans  !a  Sca- 
nie ,  qui  paraît  être  suffi  tempérée  que  les  Pro- 
vinces de  la  Saxe.  C'efl  la  Mer  apparemment 
qui  lui  procure  ces  avantages;  c'eit  elle  aaflî 
qui  donne  à  V^ngleterre  une  douceur  dans  le 
climat ,  qu'on  □'aiEendrott  pas  de  la  hauteur  da 
Foie.  Mr.  LinmeHS  parle  avec  plailir  de  \i 
Seanie,  &  nous  y  prenons  part  nous-mfimes  , 
parce  que  nous  aimons  à  voir  des  gens  qui  aiment 
leur  patrie;  amuur  qui  décline  tous  les  jouis ,  - 
&  qn*on  taxe  de  Donquicèottifme.  Le  Nord 
u'a  pourtant  pas  renoncé  à  Tes  droits  fur  cette 
Province  chérie ,  puifque  les  Tilleuls  gelèrent 
en  1749.  au  milieu  de  Malmee. 

Mr.  Linnieas  prit  la  route  par  la  S^olandt 
fa  patrie, il  y  revit  Stenl/rohult,\c  féjour  de  fk 
première  jeunefie,  apparcmmeut  avec  cette  é* 
motion  avec  laquelle  on-revoit  fa  patrieaprès 
une  longue  abiènce.  Le  jardin  qu'il  y  avoic 
cultivé  avec  fon  pèrc,avoit  dépéri  dans  les  20 
années  qui  s'étoient  écoulées  depuis  qu'il  avoil 
quitté  fon  pais ,  &  il  n'y  retrouva  qu'une  ving- 
taine des  habitans  du  village, qu'ilavoit  connus. 
Une  cxpétienceïiaifée,ftibuvent  faite,  ne  nous 
dégoûtera-t-el  le  jamais  de  l'ambition  ?  Neceflè- 
rons  nous  jamais  de  faire  des  projcls ,  que  I.1  mort 
interrompra  fans  faute ,  &  qai  ne  mèneioient 
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qu'à  de  nouveaux  projets  >  quand  même  elto 
nous  épargneroit? 

Notre  Voyageur  découvrit  dans  l^SntcloMÙ 
la  cau(ê  d'un  grand  mal  :c'ell  une  fueur  gluan* 
le,  un  miel  qu'on  trouve  fur  le  Houblon  ,d( 
oui  le  détruit*  Le  Ciel  u'yapoint  de  parc:  il  ai 
taut  accufer  des  Papillons,  qui  pondent  des  œnls^ 
dont  il  fort  des  vers,  qui  rongent  la  racine  dv 
houblon.  Dès  que  laplaute  eil  aftbiblie,  les  pu- 
cerons, (è  jettent  fur  elle ,  &  en  tirent  ce  fac 
gluant  qui ,  prelqu'auflî  furemeut  quelesfueors 
des  phthifiques ,  détruiiênt  le  houblon. 

Un  Chine  fervit  de  chronique  à  notre  Phyfi- 
çien,  il  y  vit  des  marques  certaines  des  années 
extrêmement  froides,  &  de  celles  qui  avoieoc 
été  les  plus  tempérées.  En  en  comptant  lescer* 
clés,  il  trouva  que  ce  chêne  avoit  jufie  cent 
ans; que  les  années  tôS^,  1709, 1740,  &  plu* 
fleurs  autres ,  avoient  été  froides ,  &  les  années 
1714,  171^,  ^716  &  1717,  tempérées,  lire* 
connoifloit  les  premières  à  la  proximité  des 
cercles ,  &  les  dernières  à  leur  diitance» 

Cbriftiamftad ,  nouvelle  Ville ,  bâtie  avec  be- 
aucoup de  régularité,  &  qui  avoit  plufieurs pri* 
yilèges  confidérables  ,  elt  tourmentée  par  on 
mal, dont  Mr.  Linnaus ^lAx.  Rofen  de  Lund^ 
fi  plufieurs  autres  Médecins  ont  cherché  ja& 
qu'ici  la  caufe  envain.  Le  Bétail  y  périt  toutes 
les  années  :  on  en  a  cherché  la  raifon  dans  quel- 
que plante  empoifonnée,  nuis  il  n'y  en  croit 
point  de  particulière;  &  un  Infeâe,qu'onacra 
trouver  à  la  racine  du  Phellandrium ,  ne  s'eft 
point  confirmé.   UOenantbe  ^  que  Ton  avoit 

^upçonnée  9  n'a  point  fait  de  mal  aux  Vaches, 
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ibr  lefqadles  un  généreux  Magiftracafait  Tex* 
périence.  N'auroic-onpasdû  examiner  les  Eaux  i 
k  ne  fèroit-il  pas  poffible  qu'elles  euiTenc  autaot 
ée  part  au  mal ,  que  les  plantes  ? 

Une  des  calamités  de  ia  Scanic  vient  du  ùr 
ik  volant ,  que  le  vent  emporte  i  des  demt-lieues 
de  difianoe ,  &  qui  abîme  les  prei  &  les  champs . 
lllr«  Lijtméeus  donne  ia  description  de  deux  e(^ 
pcces  de  Gramen  qui  viennent  au  milieu  de  ces 
%\ts.  La  culture  dîe  ces  plantes  e(l  !e  meilleur 
flM>ycn  qui  refie  aux  habitans ,  pour  s'oppo(èf  i 
oe  àéao.  Un  autre  bien  plus  difficile  ^c'eftd'é'* 
kver  des  digues  contre  la  Mer,  &  de  lesrehauP» 
fir  à  proportion  que  le  fable  s'élève  contre  cet 
jlppcii.  Ce  làble  odieux  3  qui  n'eft  pas  inconnii 
!€Q  France^  fournit  un  fpeâacle  précieux  à  un 
Amateur  de  la  Nature  ;  on  y  voit  la  gnidatioa 
fir  laquelle  fe  forment  les  pierres*  Du  làble 
porté  fur  les  terres  dans  des  (iècles  recalés ,  com-« 
nence  à  fe  feuilleter ,  &  à  former  des  lames ,  aux« 
quelles  il  ne  maaque  que  la  folidité  pour  former 
une  pierre  à  éguiîer. 

Baishergy  Montagne  éloignée  de  près  d'une 
Heue  de  Rabdof^  contient  une  Caverne  longue 
de  i  de  lieue  ;  les  rochers  en  font  remplis  de  Co- 
quilles ,  de  Coraux  »  de  Madrépores,  &  d'autres 
prodttâions  de  la  Mer ,  toutes  étrangères  aux 
Mers  de  la  Suède,  Mr.  Linnausnt  croit  pas 
qu'on  puîffe  les  dériver  du  Déluge;  les  ondes 
de  la  Mer  ne  peuvent  pas  tranfporter ,  dit-il ,  les 
coquilles  4  une  difianœ  de  mille  lieues.  Il  les  y 
mène  par  le  moyen  du  iS«r^«^,  efpèce d'herbe 
flottante  qui  eft  conunune  dans  les  Mers  des 
I  ropiqufis  ;  &  il  croît  que  les  coquillages  atta^ 
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chés  à  cette  planteront  pn  nager  avec  eltejut^ 

3uVn  Europe.  Mais  qai  eft-ce  qui  a  tranfponé 
ans  les  cavernes  de  V  Allemagne  des  Crocodv* 
]es,des  El^phans,  des  Baleines?  Ëtpnirqu'oa 
trouve  fur  les  Montagnes  d* Europe  les  plantes 
&  les  coquilles  des  deux  Imdes ,  faudroit-il  être 
fi  opiniâtre  i  nier  qu'elles  y  ayent  pu  venir  P 
La  révolution  arrivée  dans  le  Déluge,  doita- 
voîr  été  extrêmement  grande  :  une  Mer  univcr- 
lèlle,  agitée  par  les  vents  les  plus  affreai^apa 
porter  bien  loin  la  vafe&  lescoquillesattaàées 
à  cette  vafe;  elle  a  eu  plufienrs  moispoari^ 
mener  jufqu'en  Europe.    Le  Sar^ajfo  ne  croît 
que  dans  les  Mers  de  V Ethiopie ^h\\  n'apaspa 
remplir  la  Sibérie  des  oiremens  d'Eléphant, qm  , 
y  font  en  aflèz  grande  quantité ,  pour  que  l'I- 
voire en  faflè  un^  marchandife. 

On  trouve  de  TAmbre  jaune  fur  les  rivages 
de  la  Scanie ,  on  en  trouve  même  dans  Tinté* 
rieur  du  Païs ,  on  s'eft  dcfabufé  de  fon  origine 
marine,  C'eft  un  bitume,  pourquoi  ne  le  troa* 
veroit-on  pas  dans  les  Terres  ? 

Un  Vignoble  fous  je 56.  degré  eft  une  grande 
rareté.  Mr.  Linnaus  en  a  pourtant  vu  près  de 
Gutébo.  Le  clitinat  s'eft  oppofè  à  la  culture , 
mais  il  en  ed  refté  des  veftiges  ;  &  des  vignes , 
devenues  fauva^es ,  s'y  font  confervées.  Elles 
portent  des  raiims  extrêmement  aigres ,  &  pa* 
roiflènt  être  rentrées  dans  l'état  de  la  Nature , 
dont  P Art  les  avoit  tirées.  Les  railîns  fauvages 
de  la  Suijje  font  aigres ,  cei^x  de  V  Amérique  font 
plus  doux,  à  ce  qu'on  dit;  mais  îlnyaque 
TArt,  qui  ait  pu  leur  donner  la  grandeur  &  1« 
jus  nécçflàirc  pour  en  tirer  du  via.  LcsReinet^ 
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tes,IesBergamottes,nefontpas  forties  non  plus 
des  mains  de  la  Nature,  qui  n'a  fourni  aux  hom« 
mes  que  des  Pommiers  &  des  Poiriers  fauva- 
gcs.  Elle  s'cft  repofée  fur  TArt  du  foin  depcr- 
feâionner  fes  produâions.  Mr.  Linnaus  a  une 
idée  affeï  particulière  :  il  blâme  les  Peuples 
qui  brûlent  de  la  tourbe  pour  ménager  leur 
bois.  Il  la  croit  mieux  employée,  quand  on  la 
tire  de  fes  marais ,  qu'on  Taramoncelle ,  &  qu'on 
la  laiflè  confumer  par  le  tems  :  elle  forme  alors 
tin  excellent  terreau ,  qui  n'a  pas  fon  pareil  pour 
ranimep  les  champs. 

L'Académie  de  Lund  fait  un  des  ornemens 
de  cette  Relation  ;  elle  eft  la  (èconde  du  Royau- 
me pour  le  nombre ,  &  prefque  U  première  pour 
l'agrément. 

Les  Chevaux  &  les  Bœufs  de  la  Scanie  font 
grands,  mais  foîbles,  faute  de  prez,  qui  man- 
quent à  cette  Province*  On  les  nourrît  àflèx 
mal  en  Eté ,  &  en  Hiver  on  ne  leur  donne  que 
du  chaume.  Les  habitans  ont  difproportionné 
leur  terrain, ils  ont  tout  mis  en  champs;  il  m'a 
paru  que  c'eftla  faute  %ixiix^tàitV Allemagne ^ 
&  môme  de  la  France  &  itV Angleterre.  Cet- 
te faute  eft  très-confidérable  :  il  doit  y  avoir  une 
proportion  confiante  entre  le  pré  &  le  champ. 
Le  premier  doit  nourrir  les  bœufs  &  les  chc» 
^aux  qui  labourent  le  fécond ,  &  qui  le  fument. 
Cultiver  trop  de  champs ,  c'eft  les  affamer ,  &  les 
réduire  à  la  moitié  de  la  valeur  qu'ils  auroîent, 
fi  on  avoit  confervé  le  pré  néceflàire  pour  les 
foutenîr.  C'eft  d'ailleurs  trop  s'expofer ,  &  fe 
priver  d'une  bonne  rente  de  fon  bien, que  de  la 
mettre  tout  en  grains, qu'une  grêle,  unelonçue 
plttyc peut  détruire*  Bb  y  J'ai 
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J*ai  refnarqué  que  les  Villes  de  la  &M€taat 
peckcS)  i- peine  paflènt-t-elles  400  habkans^tt« 
Ika  que  les  Villages  font  nombreux  &hieapeB* 
plés.  Cela  vient  delà  mauvailè  tiabicode  qu'oqfe 
les  Païfans  de  fe  fournir  eux-mêmes  de  toi^'be 
qui  leur  eft  néoeflàire  pour  lliabîllemem&poar 
les  meubles.  Les  Villes  ne  font  que  Jai^iur  y 
kirfque  les  Arts  n'y  font  pas  encouragés  par  Je 
débit  des  produits  de  la  campagne. 

Notre  Auteur  a  fait  fur  lui-même  une  expé^ 
rience  aflès  finguUère.  Quand  H  boit  on  vin 
qui  fermente  eu  Eté  {yinum  fendulum)  il  lui 
prend  une  migraine  qu!  iê  termine  par  un  écou- 
lement d'une  quantité  de  larmes  afièz  grandei 
pour  remplir  un  dé  à  coudre.  11  croit  quecette- 
,  migraine  eil  un  premier  degré  de  cryftaliiâdoa; 
du  vin  «  &  que  la  goûte  en  eft  un  iècond. 

La  Dyflenterie  des  Brebis  de  cette  Province^ 
eft  attribuée  par  les  habitans  à  une  Fiante  qu'ils 
mpellent  Zi«^^:c'eft  l'Anémone  fauvi^e,  qœ* 
7#iirr»f/49r/ a  compté  entre  les  Renoncules  (/^«-' 
HMmtulus  nemorojus).  Cette  Plan  te  eft  fort  00m* 
muse  en  Allemagne ,  mais  je  ne  fâche  pas  qu'on 
sVu  plaigne. 

Une  Maladie,  fort  rare  pour  le  bonheur  d& 
VEmrofe^x\ïï\  fe  préfenta-là  aux  yeux  de  notre-' 1 
Voyageur ,  c'clt  le  Pied  d"  hléphoMt ,  fi  commun  ; 
autour  de  St.  Tbomé^  C'eft  un  <edème  unîver- 
lèl  de  la  jambe.  Une  matière  iètnblable  à  du 
fuif  iè  répand  fous  l'épiderme  du  pied ,  &  lerefte 
de  la  jambe  eft  comme  couvert  de  verrues. 

LandskroH  va  devenir  une  des  Vilks  les  plus 
lingulières  du  Monde»  On  la  bâtit  fur  des  mo- 
les énormes  de  pierre  3  qu'on  avance  dans  la 
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Mer.  Quand  cet  ouvrage  fea  fini,  les  VaîiTeaux 
pcmrroiH  être  amarrés  en  fucecé  au  pied  des 
maifoas  mêmes ,  à  1 2  braiTes  de  profondeur. 

Les  Eaux  Minérales  de  Ramîofa  font  alca* 
Uoes  &  ferrugineulès.  El  les  font  une  effervefcen<- 
ce  avec  le  vin  aigre ,  &  elles  cirent  des  g^les  une 
»>aleQr  de  pourpre. 

La  Manne  du  BrandeiottrgVLtfi  pas  un  Grif* 
men  âtUiylon ,  conune  on  Ta  cru  :  c'eû  une  e& 
pèce  de  Chiendent  fort  connue  (bus  le  nom 
de  Gramen  aquaticum ftuitans  mulhpUci  fpica 
(Bauh.) .  Ou  en  pile  la  graine  dans  un  morder 
$e  bois  de  chêne  avec  des  bâtons  de  hêtre ,  con> 
pofés  de  deux  cônes,  dont  les  bafes  font  fépa« 
lées  par  un  endroit  éminé.  Les  baies,  qui  cou* 
irrtnt  les  graines,  s'en  féparent,  &  elles  relient 
JKimes  &  pures.  On  les  cuit  avec  do  lait ,  &  le 
goât  en  elt  auffi  bon  que  celtû  du  Sago. 

Mr.  Swahy  célèbre  Chymide,  travaille  avec 
lèle  pour  le  bien  de  ùl  Patrie.  Il  lui  a  fourni 
des  Tuiles  qu^elle  tiroit  de  l'Etranger,  delà 
Porcelaine  faite  avec  de  Tirgile  lavée,  dû  Sel 
admirable  de  Glauhr ,  dont  le  varec  fournit  la 
Butière ,  &  plufieurs  autres  découvertes  utiles. 
L'eau  iàlée  de  la  Mer  Septentrionale  s'ell  refu** 
Ut  à  (es  expériences  ;  le  fel  n'en  vaut  rien ,  il 
fft  mêlé  d'alcali.  Il  a  vu  du  verre  fait  avec  de 
l^huile  de  tartre  &  des  cailloux  pulvérifés ,  (èdé« 
compofer  par  Thuiie  de  vitriol ,  &  le  caillou  (e 
précipiter,   . 

Mr.  le  Baron  de  Liewe  a  tiré  de  fon  génie 
une  infinité  d'inventions  curienfès&  utiles  (ans 
lefecours  de  l'étude*  Il  afTure  avoir  trouvé  une 
compofitioii^  qu'on  enfermç  dans  uneyeffie, 
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&  que  les  Loups ,  (i  fréqueiis  &  dangereai  ed 
Suède , avalent  uufs  s*en  apperçevoir.  Le  poifooi 
ne  fait  fon  effet  que  dans  les  inteftins ,  &labët| 
ne  (auroit  s'en  débaraflèr  par  le  vomiilèi 
Ilcroit  avoir  trouvé  des  baies  plus  pefaoteâ 
le  plomb, &  aufli  dores  que  le  fer,  qui  po 
plus  loin ,  &  qui  font  plus  d'effet-  On  les  fo 
çonoe  d'être  de  fer: mais  comment  fèroient-eT^ 
les  plus  pcfiintes  que  des  baies  de  plomb,  û  e^ 
les  ne  font  que  do  fer  ?  Il  s'eft  fort  attaché  U\ 
faire  des  viviers ,  &  à  multiplier  les  poîITûo 
C'eft  une  épargne*  qu'il  recommande  avec  lè 
à  fa  Nation ,  dont  le  Païs ,  rempli  de  vallées 
&  fertile  en  fources ,  paroît  être  fait  par  la  N 
tore,  pour  cette  partie  du  ménage  de  la  caropt 
gne.  Des  moulins  de  toute  efpèce .  des  meubl 
dffférçns  de  ceux  du  commun ,  &  une  quan  ' 
d'expédiens  pour  ménager  le  travail  &  Targeai 
font  les  fruits  des  recherches  de  ce  Gentilhom 
me.  Ilcft  allé  jufqu'à  tirer  de  l'Eau-de-la-Reine 
des  fommités  du  pin  fermentées  avec  du  feigles 

UA  Cor  antique  de  corne  iharqueté  de  veri 
meil  le  montre  à  Limngby:  on  l'attribue  à  ui| 
Efprit-folet ,  &  on  en  fait  un  conte  dans  le  goâ^ 
du  Sabbat.  C'efl  apparemment  le  gobelet  d^ 
quelque  Homme  de  qualité  de  l'ancienne  Scan* 
dinavie.  Ils  buvoîent  le  lait  &  l'hydromel  dans 
des  cornes  de  bœufs. 

La  manière  de  préparer  la  Potafle  eft  la  mê* 
me  que  nous  avons  indiquée  dans  notre  Jour-; 
nal,  T.XLVI.  p,  36.  On  n'auroit  pas  foupçonné 
la  Sutde  de  nourrir  des  Serpens ,  dont  îa  mor- 
fure  efl  mortelle.  L'Afping ,  petit  Serpent  long, 
d'un  quart  d'aune ,  marqué  à  la  tête  d'une  tache 

brune* 


.---♦.j 
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:'icuiie  faite  en  cœar ,  &  de  fîx  taches  ronges  au* 

tir  du  nez ,  couvert  de  21.  rangées  drailles  j 
armé  de  deux  défenlès  de  chaque  côté ,  eit 
iii  dangereux  que  les  Vipères  les  plus  fièces 
VbalU. 

VIfoètès ,  nouveau  genre  de  iPlante ,  qu'oa 

Huit  Tubularia ,  eft  le  fruit  du  voyage  donc 

us  parlons.  Mr.  Linnaus  a  découvert  Téta- 

iine  unique  qui  eft  enfermée  dans  la  baze  de 

feuille  d'une  partie  des  pieds  ^  dans  le  tems 

e  cette  baze  enferme  fur  d'autres  pieds  un 

it  à  deux  loges  &  à  plufîeurs  graines.    On 

nnoiiToit  le  fruic,  mais  ^iuLimnaus  y  a  a- 

ûté  Téramine. 

\  Un  Champignon  rouge,  tacheté  de  blanc,  dont 
fe  fert  pour  tuer  les  mouches,  eft  d'un  boa 
ige  pour  détruire  un  animal  des  plus  incom- 
des.  On  pile  ee  champignon,  &  on  le  met 
couvert  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foît  liquéfié,  & 
u'il  s'en  forme  une  efpèce  de  glu,  ou  de  ma- 
(icé*  On  en  remplit  avec  un  pinceau  les  fen*- 
des  parois '9  on  répète  Topératîon  deux  ou 
ois  fois  à  an  mois  d'intervale.  Cela  rend  une, 
auvaife  odeur,  qui  ne  dure  que  trois  ou  qua* 
c  heures ,  &  tous  les  înfeétes  périflènt. 
On  appel  le  y ir«»i/^^r»^,  nuits  df  fer  ^  des 
'Clécs  précoces ,  qui  fe  font  fcntîr  dans  VUù^ 
ande  vers  le  14  d'Avril»  Elles  détruifent  les 
[plantes  un  peu  tendres, &  même  les  laitues, les 
[vignes ,  &  les  haricots.  C'eft  une  grande  incom- 
jinodité  pour  un  homme  qui  aime  les  plantes  , 
iqoe  ces  nuits,  qu'on  cbnnott  auiC  en  Allemam 
|r»^ ,  mais  qui  n'y  viennent  que  vers  la  moitié  de 
Septembre.  Elles  empêchent  les  plantes  tendres 

de 
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de  mûrir  leurs  graîne^^ft  quelquefois  mfmedi 

fietrrir.'* 

Une  race  de  Cochons  originaire  de  la  Cktn 
fl^eft  confervée  autour  de  Chrijtianftad  ,oa  i» 
moins,  fi  elle  s'cfl  mêlée  avec  la  race  EmP 
f/eane^éWc  a  confervé  quelques-unes  des  qui* 
firés  de  fes  ancêtres.  Ces  cochons  font  prefqrt 
nuds,  &  beaucoup  plus  propres  que  ks  oôriti 

Une  curîofité  philc^phique  penlà  cootfV 
éRcl  cher  h  notre  Naturalifle.  Un  Ëtudiant ,  S6« 
cretaîre  de  la  Société  voyageufe,  vantoîtfecatt* 
Coup  (a  baguette  divinatoire,  Mr.  Li»naii$\ 
fouhaita  de  le  convaincre  de  la  fauilèté  de  ftt 
qualités.  11  cacha  une  bourfè  de  loo  ducats  fi 
une  plante  de  renoncule  ifolée  dans  un  pré, 
hri  dit  de  chercher  cet  or.  La  baguette  ne  tn 
vant  rien ,  la  compagnie  erra  par  le  pré ,  &  e 
bientôt  foulé  aur  pieds  la  marque  de  Mr.  Li> 
naus.  Son  homme  fe  rendit,  il  crutpouyoii 
mirer  fa  bourfe,  &  finir  Texpéricnce,  mais 
fut  bien  furpris  de  ne  la  plus  trouver.  L'hoi 
ht  i  la  baguette  Tarda  à  la  chercher,  profcfc 
qir'îl  falloit  que  Tor  fût  d*un  autre  côté,  fmvî 
Ion  idée ,  &  déterra  en  effet  les  ducats.  U 
expérience  de  plus  feroit  de  Mr.  Linnatts 
ptofélyte  de  la  Baguette. 


^.««1 .  ^« 


ARTICLE    Vin. 

Histoire  des  Empereurs  Romains  defuli 
Auguste  iufqu*à  Constantin.    P^r  Mr* 

'  CrEvieR  ,  Frofejfeur  Entérite  de  Rbétom 
''  fue  au  CdlUge  de  Beativais.  Tome  IV.  P*M 
'  ^  444' 
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444.  A  Amfterdam ,  chez  J.  de  IVetJlein  , 
I7fi. 

CE  nouveau  Volume  ne  contient  que  la  Vîe 
de  Néron ,  &  les  évènemens  de  ion  règne. 
La  (ingularité  duPerfonnageméritoitbienqu'od 
ïtfît  connoître.  Expofo  fes  folies ,  fes  exirar 
▼agances ,  fes  cruautés ,  c^eft  faire  voir  toute  U 
llldcur  du  Vice  ,&  exciter  l'horreur  qu'on  doit 
ta  avoir. 

Néron  ne  parut  pas  d'abord  ce  qu'il  étoît  en 
tfct^  Ses  prerrrières  démarches  en  impofèrenc 
I  ceux  qui  ne  connoiflbient  pas  encore  ce  cœuf 

Èfide.  Libéralité,  clémence,  manières  popu- 
es ,  tout  ce  qui  peut  rendre  un  Prince  aima.* 
tfc  trouvort  dans  fit  conduite  extérieure,  It 
des  peniions  confidérables  à  des  Sénateurs 
vres ,  qui  n'avoîent  pas  de  quoi  foutenir  leur 
jleffe  &  leur  rang.  Un  jour  qu'on  lui  pré- 
^,  jtoit  un  Arrêt  de  mort  à  figner.  Je  voudrais^ 
|fc-il,  ne  f avoir  pas  écrire.  Le  Sénat  lui  té- 
Atotgnant  dans  une  occafion  (a  parfaite  recon- 
koiifance  :  y^y  compte ,  répondit-il ,  quand  je  la 
périterar.  Dans  prefque  tous  les  Dîfcours 
Au'il  prononça  aux  Affembléès  du  Sénat,  il  ne 
parloit  que  de  clémence ,  il  s'engageoît  folea- 
Mlement  à  la  pratique  de  cette  Vertu. 
•  Vejîlà  de  beaux  traits.  Mais  le  cœur  n'étoît 
|loînt  de  la  partie.    C'eft  aux  confeils  de  Sini» 

(ne  &  à  ceux  de  Bnrrbns  qu'il  faut  attribuer 
)ut  ce  qui  fe  fit  de  bon  dans  les  commence* 
■^        '      ^        j    *r/.         Ce  jeune  Prince  ne 

"aimoic  point  les^ 

avoicnt  icnlcr 

des 
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des  charmes  pour  loi.  1,1  laîilbic  làns  peioe  A* 
grippitte  d'une  part ,  Senèque  &  Burrhus  de 
rautre,  prendre  ou  fedifputer  toute  rautoritéda 
Gouvernement*  Tant  que  ces  deux  Miniftrti;. 
contèrvèrent  leur  crédit, le  bon  GouvernemfOt 
fb  foutint ,  au-moins  eu  grande  partie. 

Trajan  difoit  que  peu  de  Princes  pouvoienl., 
fè  vanter  d'égaler  les  cinq  premières  années  ai  i 
héron.  C'eit  pourtant  dans  le  cours  decescio^  ; 
années  que  Néron  empoifonna  fon  frère  &  tua 
Un  mère.  Mais  Trajan  diftinguoit  le  train  géné- 
ral des  affaires ,  &  les  aâions  du  Prince.  NA 
ron  étoit  dès-lors  un  monftre  de  vices  &  de 
cruauté;  mais  il  laiflbit  agir  fes  Miniftres,quiét; 
toîent  fages  &  habiles.  La  férocité  naturelle 4o[; 
Ion  caraâère  fe  fit  bientôt  connoître  dans  1%, 
mort  funefte  de  Britannicms  fon  frère,  qu'il  fUL 
empolfonner.    Une  même  nuit  vit  la  mort  &3 
les  funérailles  de  ce  jeune  Prince,  qui  alldK^ 
entrée  dans  fa  quatorzième  année.  Les  apprâtsy 
du  bûcher  avoient  été  faits  d'avance ,  &  fon  corpî^ 
fut  brûlé  &  enféveli  dans  le  Champ  de^  Mais^ 
avec  une  pompe  très-médiocre.  J 

La  violente  &  orgueilleufe  Jgrippine  ,  que  | 
Néron  ne  pouvoit  plus  fouftnr ,  perdit  en  Bri\ 
tann'tcHS  fa  demi  ère  reflburce.  £1  le  comprit  qQO| 
rempôifonnement  d'un  frère  frayoit  les-ypîcsl 
au  meurtre  delamère.  Elle  ne  fe  trompoitpas. 
Néron  fon  propre  fils  la  fit  afiàffiner  dans  lbi%] 
lit.  Telle  fut  la  fin  àAirippine^  petite-fille^ 
fœur,  femme,  &  mère  d'Empereur;* mais  qB% 
deshonoroit  ces  auguftes  titres  par  tous  les  vîcctb 
&  tous  les  crimes  dont  une  méchante  fenmur 
cft  capable.  Cette  Princeflc  étoit  lettrée,  &  ell^i 

a  voit! 


^ 
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£ok,compofé  des  Mémoires  de  fa  vie,  qui 
Qt  atés  par  Tactte  &  par  PJifie  Tancien. 
Je  ne  fuivrai  pas  notre  Hiilorien  dans  le  dé- 
lail  qu'il  nous  donne  de  la  Vie  privée  de  JNT/- 
ro»^àe  toutes  les  cruautés  exercées  par  ce  Prin- 
ce barbare  '&  dénaturé.  Le  portrait  de  Tes  vi- 
ees  eft  repré fente  en  tant  d'endroits,  &  par  des 
traits  fi  bien  marqués ,  qu'il  fufl6t  de  prononcer 
fou  noin  pour  fe  former  l'idée  d'un  vrai  mon- 
ftre. 

^  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus  inté.- 
ftfTant  dans  ce  Volume ,  outre  la  vie  de  iV/- 
f9»,  ce  font  certains  faits  )  certains  événement 

?QÎ  ne  font  pas  connus  de  tout  le  monde,  & 
Uù  Mr.  Cr/pier  fcmble  d'abord  n'avoir  infé- 
lés  dans  Ton  Ouvrage  que  pour  lui  donner  utl 
louvean  degré  de  mérité.  Rien  n'eft  cependant 
n  déplacé.  Ces  faits  ne  font  point  étrangers  à 
Phîftoire  du  Gouvernement  de  Nérou ,  ils  y  ap- 
^tienneni^  &  l'Auteur  ne  pouvoit  guère  les 
pmettre  ,(àns  manquer  à  un  des  devoirs  les  plus 
BfTentielsd^unHiflorien.  Je  n^en  rapporterai  que 
ïoelqucs  exemples. 

lies  Romains  ayant  lailTé  défefies  quelques 
Ittres  voifines  du  Rhin ,  les  Frifons  vinrent  s'y 
N>lir  en  corps  de  Nation  avec  leurs  fenimes 
%  leurs  enfans.  Déji  les  Frifons  avoient  dreffé 
^rs  cabanes ,  enfemencé  les  terres  ,  lorfque 
^ubius  Avisus  leur  envoja  déclarer  qu'ils  aU 
ûicnt  voir  les  Romains  tomber  fut  eux ,  s'ils 
^  fe  retiroient  dans  leur  ancienne  demeure,  ou 
l'pbtenoîent  de  l'Empereur  lapermiffiondes'en 
Rire  une  nouvelle.  Les  Frifons  qui  ne  conce* 
Soient  pas  que  l'on  pût  être  jaloux  de  la  poiTel^ 

Tom.  XiyiL  Part.  IL        G  c  fion 
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fion  d'DD  païs  qu6  Ton  n'occnpoit  ni  M  Ali 
voit  point, acceptèreut  la  féconde  piftlede\1 
ternuive.  l^erritus  &  Mslorix,  qui  gpiW 
noient  la  Natioti , autant  que  \xLibtrtéGni 
nlqme  étoit  alort  capable  delfelùller  gonfem 
ù  chargèrent  de  la  députatioa  ,  &  allèmr 
Rente  ioutenïr  par  leurs  IblttcitatioDS  auprès 
iVA-ff»  une  entreprifc doht  ils  (ftotentlMiOttifi 
£n  attendant  que  ces  CXput^s  pefltrit  et 
«dmis  à  l'andience  de  N^ro» ,  on  les  piomâ 
(Uns  la  Ville,  où  tout  leur  parut  bien  nMftftl 
on  les  mena  en  particulier  au  Théatfe  de  Pm 
p/e ,  &  aui  Jeut  qnf  s'y  dontioient  aàtieltond 
]jc  Spcâacle  ne  let  aitiu(b!t  pu ,  car  S)  I 
comprenoient  Heti.  ^feis  !ls  obrerroient  tt  A 
me  du  Th(îatre , les  rangs  dîfi!ngriéï,leïpla( 

ÎfTeâées  auK  Chevaliers  &  ans  S^ttatean.  1 
li&nt  cette  revue,  ils  appcrçuftfnt  defrhoMï 
en  habillement  étranger  mélij  partof  le  SéM 
lu  demandèrent  la  taufe  dt  cette  varietéjfti 
ne  leur  eut  pas  plutdl  répondu  que  cMtdt  ffl 
didinâion  accordée  aux  Ambaf^ideaFS  (ÎrNI 
tîons  qui  fe  lignaloivnt  par  leur  rtttU&jttttïl 
•it»chement  pour  lêï  Romàini^  qQ'lh  l'm 
rem  qu'aucun  Peuple  de  la  Tttrt  ne  filrptf! 
ks  Germaini  en  bravoure  ni  en  fidélité  ;  k  R 
le  champ  ils  defcendeftt  de  leurs  flègn,ftwi 
prendre  place  parmi  lés  Sênateurj.  Cette  ûill 
plut,  comme  uo  traîKÎe  ftandiîfe  antique,  ^ 
Durquoic  une  noble  émulation  de  gloire  {i)> 
^H^rojt  donna  aui  deut  Pridccj  le  dtoS  *; 
Beurgto'^e  Romaine ^tDak  il  rejctta  If  Re^aft»" 


\ 
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htfttkm.  Lts  fflfifts  euietit  otdîe  êF$bkn^ 
ïûet  lés  terres  qu'ils  Avoieiu  cûvahfei  finit 
m  titre  ;  & ,  fur  leur  refus  d'obéît ,  Oti  en* 
cohtrë  tMï  quelque^  tùtp^  de  CâVâlérie 
ire ,  qui  les  y  cotittiifgniretit  par  ]à  forcée 
Frifotis  étofent  à  peine  fortin ,  que  l«i 
4r^j,  autre  Peuple  Gef  «4/» ,  vinrent  rem* 
Icttf  place.  Cette  Narion  étoît  par  elle*mê* 
plus  puiâiinte  que  les  Frifàns ,  &  la  cdm« 
hutton  lulattiroit  encore  Tappui  de  plufiéurl 
pies  toifins  ;  parce  que  ehaifée  de  fti  tefttft 
les  Camqnes ,  &  h'a^ant  plus  de  pâCf ie ,  fl 
bk>h  qu'elle  i^t  autonfée  i  i'a(rurerau*moint 
Ifea  d'exîl  où  elle  pût  vivre  en  fureté, 
î  Chef  At^  Anfiharts  leur  tint  lieu  d'Avo^ 
Il  fe  nûiumoiG  Bohcalns.  Anden  &  fidè» 
;AH;<  des  Romains  il  reptéfènta  que  dans 
-^belliondes  Ci/r^Jauvs  il  avoit  été  ttiis  aux 
par  la  fkâion  d* Arminius  ;  qu'il  atdt  en- 
;  porté  les  armes  fous  Tiière  6c  fous  Gtr^ 
kus  ;  &  qu'à  un  fcrvice  de  fo  atts  il  ajoû- 
une  nouvelle  preuve  de  fon  dévouetfieni 
Rontàins ,  en  fbumettant  fit  ^fation  ï  itik 
pire.  Il  infifhl  fur  la  confidérationdupeudè 
que  les  Romains  retirolent  dés  terres  coll- 
ées ,  dont  îl  nV  avoît  qu'une  très-pctîee  paf^ 
où  l'on  menât  paître  des  Troupeaux ,  peir- 
t  que  tout  lerefte  demeuroît  abfolomentîmi^ 
„  Vous  pourriez  bien ,  leur  dît*il ,  pr éférét 
9)  à  vos  Beftiaux  des  Hommes  qui  manquétic 
^  de  pain.  Mais  au-moîns ,  vos  pâturages  réfeif- 
i»  vés  9  pourquoi  nous  envier  c^qui  ne  vou^eft 
h  d^àucun  ulkgèPDe-mémequeleCieleftpô^r 
§>!  ks  Dîotti  I  ^  Teriâ  a  été  doim^è  aux  Hom- 

Ce  2  '  4t  HHfi* 
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5,  mes.  Toot  ce  qai  en  refte  vutde^efttnbis 
>f  commao»  qui  appartieat  à  quiconqofi 
^  befoin  Ça). 

BmcûIms  entra  i  ce  fujet  dans  une  ei^ 
d*enthouâafaie;&  tournant  les  yeux  vers  Ici 
kil,  invoquant  les  Adres,  comme  s'ils  en 
pu  Tentendre ,  il  leur  demandoit  fi  la  vue  , 
fol  inculte  leur  étoit  agréable, &  il  les  prioft^ 
couvrir  plutôt  des  flots  de  la  Mer  uo  rer 
que  rînjuftîce  des  Hommes  rendoit  oifif  & 
rile.  Avitus ,  peu  touché  de  ces  repréfbotam 
fi  pathétiques ,  répondit  durement  „  qu'il  ^ 
t,  loit  fubir  la  loi  du  plus  puiflànt;  que  la 
,>  lonté  de  ces  Dieux  qu^ils  imploroient,  éi 
^  que  les  Romains  fuflènt  les  fouverainsu 
5,  très  de  toutes  choies,  &  quMs  donnafTenr 
»  ôtaflent  à  leur  gré ,  fans  reconnoître  de  ' 
n  ges  au-dcHus  d^eux. 
.    Telle  fut  la  réponfe  qui  regardoit  les  Ai 
ifires  en  commun.  Mais  jivitus  promit  à  1 , 
iocalus  en  particulier  de  lui  donner  des  tenttj 
jcn  récompenfe  de  fon  amitié  conftantepourF 
Romains.  Le  généreux  Barbare  rejetta  ccue^ 
fre  avec  hauteur ,  comme  le  prix  d'une  trahiC: 
JLa  terre  peut  nous  manquer  pour  vivre  ^ik' 
Mlle  me  peut  nous  manquer  pour  mourir  (à 
.On  en  vînt  aux  armes  ;  &  d^ibord  les  BruSi 
Tes ,  les  Tenàères ,  &  d'autres  Nations  encc 
plus  éloignées  s'intéreflfcrent  pour  vti^  Peuj 
malheureux  ,  qui  ne  pouvoit  trouver  d'afyl 
Liais  lorfqu'-^ï;//irj  d'une  part ,  &  de  Taot 

(a)  sieuicmlumDlis^ita  ttrréu  Gtneri  mortaliumdéun 

'     W  ^^*ffi n9h9S ttrra ^infuâvlvamus; $faa«âmmi9V^ 
9m  /^o;</?. 
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îltMt  Maftda ^qu\  commandoitrArméeda 

t  Rhin ,  eurent  palfé  ce  Fleuve ,  fe  montrant 

s  i  ravager  les  terres  des  Alliés  des  ytftfi* 

«I,  la  crainte  du*danger  propre  étoufa  ia 

ifération  pour  les  maux  d'autruL    Les 

arn  fe  trojavcrent  fèuls,&  réduits *à  errer 

différens  Peuples;  par- tout  fotfffrant  ladi^ 

,  par-tout  traités  en  ennemis ,  ils  furent  en^ 

ment  exterminés.    La  Jeuneflè  périt  dans 

combats ,  les  Femmes  &  les  Enfims  tombé* 

^  en  elclavage.  Leur  nom  ne  périt  pasnéac* 

ins.    On  retrouve  les  Anfibares  quelques 

des  après  parmi  les  Peuples  qui  compofoient 

Ligue  ou  Nation  des  Francs. 

peut  faire  bien  des  réflexions  furlestraks 
iftoire  que  je  viens  de  rapporter.  Pourquoi  Itt 
W  viennent -ils  s'établir  en  corps  de  Na^ 
,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  dans 
terres  voifînes  du  Rbin^  que  les  Romains 
i  laifTées  défertes  ?  N*avoient-ils  donc  ah 
s  aucune  demeure  fixe  ?  N'avoient-ib  ni  Vil- 
ni  Villages ,  ni  maifons  ?  Leur  Païs  étoit-il 
fiérile  qu'il  fallût  l'abandonner  pour  aller  s'é- 
tir  dans  des  terres  qui  ne  leur  appartenoient 
9  dans  des  terres  d'où  ils  pou  voient  étrecha& 
foit  par  les  Romains ,  foit  par  des  Nations 
rames  &  vagabondes?  Jl  falloit  que  lesFrî- 
s  de  ces  tenis  reculés  formaffent  une  Nation 
pauvre,  une  Nation  peu  différente  de  ces 
Peuples  qui  ne  bâtiffent  point ,  qui  logent  fous 
l'es  tentes  ou  dans  des  cabane^ ,  qu'ils  n'aban- 
lionnent  jamais  à  regret  »  parce  qu'ils  peuvent 
toujours  former  par- tout, en  peu  de  tems&làns 
^ucoup  de  travail  ^  de  parerlles  habiutionp. 

Ce  3  Lcç 


/ 


« 


vayn  <tai  c€  vnâm^  mk  d'biftpire ,  q^'iH 

NiiîMi  qui  &  (igmiairm  pir  l^Ytr  £d<IH« 
Itiir  attadiemcnt  à  lour  fétym.   Mw  c^ 
itoâipni  Aoicfic-elto  ^^  le  £094  WM 
4ii*ttiK  note  i'infmm ,  qa*ao  çiM^ai^m  w  i 
4wii  If  jow  qo*0o  Avoii  impp^^  à  <2e$  N^cî 
iiarbtKS  2  £0  quoi  eQPfîdaît  en  egi^l  em»  61 
Iké  pour  le$  A^mams}  \\  ftlNc  nifwir4fiiri 
«V,  fttivie  l«ar»  ordres ,  leur  d^ioo:  4u  (îm 
éMD$  li  guerfi,l€iic  payée  tribut, en  yn  x90t 

Îloîre  !  La  belle  pr<rog«îv€  !  Je  fiippoiî} 
•wis  XV.  faâè  »9i:  Whmdw  0s%m  ft 
éou  :  Meffieuts ,  vouUi  -  vous  que  je  ri 
«ocre  Paï3  en  PiOYiOfle  d*  Frémir  y  YOiiI^* 
«10  p^yer  tribut,  me  fournir  d^  Tr^^pfs^ 
'VâiMMi  de  goerre  «  91'aider  de  vps  iriTcxii; 
tPQCn  las  fois  qse  j'^Q  nyrti  bt^foiii  ?  je 
fraubai  fims  ma  proteâ;î<»«jf}  vqip  r^gn 
leomme  mes  bons  hm%%  cqouii^  m«s  fi^i 
Alliés ,  &  ¥os  Ambiyf&deors  «pitp^i  <ks 
sliftingo(£s  a0x  Speâaclfa.  Croyez  vo^^q^ei 
&IUmé9h  préféraiTent:  eei  svtnia^  à  £#1 
joair  de  leur  lib^it^  »  d'Iffe  me  Nfttion  inA4i 
dame?  lis  répondroiem  fim$*dQQt&: 

¥4itw0  (4).  Ld 

appaiçjg^wçm.y5?v  uAÉ«i^/r<  aifil»;  çw  qn  Etat»  où  1*0» 
▼ii|oit/4nri  /M^e»  teroitiuic  vnîe  âmrdiie. 

■     -  ■  •  /^ 


J 
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.  14  tiponté  de  Boifcalmf ,  Chef  des  A^fitarfs , 
pç  pgrQit  admirable,    D^^mimt  que  le  Ciel  efi 

Sur  Us  DUtfjt  ,  I4  Terre  s  M  donn/e  aujç 
mmçS'  ToMt  Ci  qui  en  r^fie  vuide  efi  nm  bien 
Xmmfêmm  «  fui  dppsrtiemt  à  quiconque  em  <i  Àr« 
^m3  ^C*  Belle  leçon  poor  ces  Princes,  qui  ii# 
Créaient  ni  faire  cultiver  par  leurs  Sujets  les  pluf 
Ifmx  pifis  du  Monde,  qu*f)s  difem  leur  ^ppar- 
fli»îr,ni  permettre  qo'ils  uueot  cultivés  par  de« 
'Kattoas  étrangères  !  Pourquoi  n'y  a-M'I  point 
^#hommes  dans  ces  Iles  enchantées  tant  admi» 
}  fées  par  T Amiral  4ufw  i  On  fe  difpute  aujonr* 
\iiim  la  propriété  de  certaines  tçrrès •  on  aiqio 
ietB  qu'e)|«is  re(|ent  incultes, que d*en  accor* 
la  pofTeflion  à  des  honunes  oui  périflènt  4t 
I  &  4e  mifère.  Ceft  précifement  lecos  4^ 
fii>f Wfv/ 1  o*elt  cette  méaje  efpèçecfe  duiKté  & 
^'info»iibili|é  qui  lui  fait  dire:  Dieux!  çtuvrfz, 
^U^f  4fS  flops  de  U  Mfr  uu  terrdiu  que  Hm* 
ÏMfiiff  des  kemmes  rend  oifif^  ftérile. 

r  CeDP  qui  aiment  les  4'ts ,  &  on  les  aime 
rprerque  par-tout  aujôurdfaui  »  ne  ierom  pas  fi- 

Miés  4*in^^^^  ^^'  1  ^'^'^  ^  ^^  ûvene  déjà , 
rtemment  cçrti^ins  Peuples  Germains  tifoieni 
rlfiqr  Se  1  ^e  cert^'n«|s  Sources  ûlées.  Taciu  fait 
'peiitk>n  d'une  guerre  entre  les  Hermondures  dlç 
mÇ^fW,  a^  ifjei  4e  )^  pofièffion  d'une  Ki^ 
Vièlt9  qui  leur  étpit  très  *  précieuie  par  le  Sel 

Î'  [e'jl&i^oyoieni  qu'elle  fo^rniilbit  au  païs*  iÇ/>/# 
ouffonne  q^'il  s'^ilToit  de  la  Sala^  àç  Çetiar 
fins  n'en  doute  point.  Cen'eft  pas  que  leseaui 
de  eettf  Hi  V  ière  loicfK  Allées  ;  mais  elle  a  dans  foi| 
!  fQ}6m^  deir  Salines  encore  aujourd'hui  fubii* 
Àm<i%  t  auxquelles  le$  Bfif b^e$  s'imagiffoieni 
^'çlledonnoit  l'origine.        Ce  4  Ces 
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Ces  Peopln  en  tîroîent  le  Sel  par  ane  op6x- 
lk>n  fort  Ample.  Ils  allumoiem  degrandespiles 
de  bois ,  fui  lerquellcs  ils  jetcoient  ploCears 
inuids  de  l'eau  de  ces  Sources  faites.    Les  va* 

S:urs  aqueafes  sVihaloîcRt  par  la  violence  deit 
anime ,  &  le  Sel  leur  lelioit  eiiltallifé  parmi 
les  cendres. 

Comme  c^^toit  Tulipe  des  Notions  idolâtiei 
de  divinifer  tout  ce  qui  apporte  de  grandes  uci- 
,  lités  1  la  Société  Humaine ,  les  Geruiaitu  Tf 
gardoient  cette  Rivière  &  les  Forêts  voiQnes 
comme  fingulièremenc  agréables  aux  D!euï;& 
ils  s'imaginoieni  que  de  nul  eodroit  leurs  priè- 
res ne  pouroîent  plus  aifémeni  pénétrer  le  Ciel , 
ni  être  pins  fevorablement  reçues.  Ainfi  lemo- 
tif  de  la  Religion  fe  joignant  à  celui  de  l'inté- 
rêt, les  Hermondure's  &  les  Cattes  fe  battirOK 
avec  fiircur.  La  viâoire  demeura  aux  premiers  ; 
&, comme  ils  avoicnt  dévoué  i  Mars  &  à  Mer* 
fnre  l'Armée  de  leurs  Ennemis,  ils  esterminè-, 
rent  toat  ce  qui  avoit  vie;  homtnes,  chevaux  « 
rien  ne  ftai  épargné. 

■  Il  ftUoit  que  ces  Barbares  fe  formailent  une 
plaiûnte  idée  de  ces  deux  Divinités.  Lorfiju'on 
le  préparoit  en  France  i  aller  faire  la  conquête 
de  y/rufaletn  &  autres  Lieux  prétendus  faiDts, 
des  Prêtres  fanatiques  &  furieux  ptêchoient  par- 
tout qu'il  falloir  comrnencer  la  Croifade  par  le 
maâàcre  des  Juift,  qu'ils  regardoicpt  comme 
une  œuvre  méritoire.  C'en  étoit.fiit  de  ces 
pauvres  Ifraéiitei  reprouvés ,  lî  St.  Bernard , qui 
exhorcoic  lui-même  tous  les  Princes  à  fe  liguer 
contre  les  Infidèles,  ne  fe  fût  oppofé  à  uueac- 
^çn  &  conuaire  à  l'humanité  &  à  r£vangil& 
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Pendant  plus  de  cent  ans  les  Catholiques  &  les 
Protejians  fc  font  égorgés  pour  Famour  de  Dieu.; 
4ç  Ton  (ait  qu'entre  autres  barbaries  exercées 

Eir  le  fameux  Baron  des  Adrets^  il  ât  un  jour 
mer  du  haut  des  murailles  du  Château  de  Mor^ 
naSyixxxx  cens  Catbolsjues ^qnt  fes  Soldats  re^ 
cevoient  en  tombant  fur  la  pointe  de  leurs  pi- 
ques. L'idée  que  les  Chrétiens  perfécuteurs  le 
font  formée  de  Dieu ,  ne  diffère  donc  guère  de 
celle  que  s'en  formoient  certains  Peuples  bar* 
bares. 

On  eft  aujourd'hui  dans  le  goût  de^  entrepris 
lès  utiles  à  la  Société  ;  &  c'elt  ce  qui  me  porte 
â  en  rapporter  ici  deui  de  cette  nature  ;  faites  fous 
le  règne  de  Néron.  £.  Antiftius  Fétus  &  Pom^ 
feius  Pauiinus  ^qni  fous  cet  Empereur  le  trou- 
vèrent chargés  du^commandement  des  Légions, 
l'un  de  la  Saule  ,Vz\xtrc  de  la  Bajfe  Germanie  j 
employèrent  le  loîfir  de  leurs  Troupes  à  deu:ç 
grands  ouvrages.  PauUnus  acheva  la  Digue 
commencée  63  ans  auparavant  par  Dru/us ,  pour 
empêcher  que  le  Rhin ,  au  point  de  fa  première 
diviflon,  ne  jettât  trop  d'eau  dans  le  Kabal^  ^ 
que  par-là  le  bras  droit  de  ce  Fleuve  ,  qui  en 
.  conferve  feul  le  nom ,  &  qui  communique  par  le 
Canal  de  Drufus.zwec  Vljffl^  ne  s'apauvrît. 

Le  projet  àt  Fétus  étoit  plus  utile  encore  & 
plus  magnifique.  C'étoit  de  joindre  par  un  Ca* 
nal  la  Saône  &  la  Mofelle ,  qui  ont  leurs  four- 
ces  alTez  voifines  l'une  de  l'autre  dans  les  Monts 
i'^Vofge.  Cette  jonâion  eût  été  celle  des  deux 
Mers,  en  remontant  le  Rhône  &  la  Saône ^  & 
pliant  enfuite  par  le  Canal  dans  \zMoJelle  ^qm 
le  décharge  dans  le  Khi».    L'en  vie  empêcha 
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rei^cucfcMi  d*Qn  fl  betu  profet.  Lwit  XIV.  t 
en  kl  gloire,  comme  toot  le  moocle  fikit,  4e 
Aire  la  jonâion  des  deux  Mers ,  manquic  pai 
les  Rêmmins.  Le  Canal  de  haMgueàu ,  cpî 
coiiimo»M}a€  de  la  Méditerram^hïtL  Gsr^m^ 
-fft  OM  des  merreilles  do  ligne  de  ce  Prince. 

CVft  une  choft  étonnante  k.  preCque  mctù^ 
yable ,  que  ee  que  rapporte  Mn  Qrhtiêr  du  dqgré 
de  perfeâion  anqoel  on  porta  l'art  des  Famé- 
aûmcs  font  le  règpoe  de  Nérém.  Zmci^m  ùdt 
mention  d*un  Hiftnon  de  cette  erpèce^qui  ftal 
fcpréfêfitok  par  lès  geftes  une  aâion  à  plufiears 
pcrfbmages,  à,  d'une  façon  fi  exproffive,  qac 
Dtmetrims  Pkilofoplie  Cynique ,  qui  méprifok 
ion  jeu  An»  jamais  en  avoir  été  témoin,  s'é« 
aint  enftn  laifliE  perfiiader  de  voir  avant  que  rff 
Bger^en  demeura  furpfis ,  enchatué ,  &s'écFni: 
^eme  ie  wois  pssfe»hmêm$  Ji  t^€W$ens^tu^» 
fs  étvte  hs  maims. 

Un  Prince  étranger  ft  à  demi-berbafe  des  en* 
virons  duPm/,  rendit  i  ce  même  Pantomime 
lltr  témoignage  fupérieor  encore  à  celtii  du  Cy* 
nique.  Ce  Prmce  étofiven«àiE0i^  pour  quel* 
^ue  afEiire  qu'il  a?oit  i  follicifor  auprès  de  Ni- 
romiêc^dBns  le  féjour  qu'il  y  fit, il  afSftaides 
ÇpeaaeVes ,  oùee  rantomime  ei4cmoic  ion  feu, 
non  pas  feul ,  mais  avec  d'autre»  Ââeuf  s v  qui 
diiQcoienf  pendant  qu'il  gedicalosi.  Ce  f  rinci 
n^mtendoit  prefque  aucune  des  paroles  qui  ft 
ckamoient,  &  le  Pantomime  par  les  geftes  lui 
rendoît  tout  intelligible.  Lpnqua  l'E^nger 
prit  cof^é  de  N/re»  peur  s'oi  retoameF  dans 
fts  Jiltats,  rEmpereur  lui  Arftttt  beaucoup  é^ 
eareilb,  k  lui  permettant  de  deBian<jy»  tout  ae 

qui 
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^i  ponrroît  lui  phtre  :  „  Vous  ne  (iiQriet ,  dh 
^,  le  Prince ,  me  fiire  an  plus  grand  préiènt  qii^ 
\^  de  me  donner  le  Pantomime  que  j4i  va  jouer, 
^  £t  i  quoi  vona  fercdMl  bon ,  répondit  JV/* 
„  fm ,  dans  le  pats  q«e  vous  h^rei  ?  J*en  tif^^ 
,,  rois  y  rtpqrit  TE  tranj^ ,  un  grand  avanniçe»  J -ai 
^  pour  Toiiins  des  Peaples  barbares  qui  parlent 
^,  des  Lances  diffiirentes ,  A:  il  ne  m'eftpasai» 
^y  fé  d'avoir  des  Interprètes  pîonriiégodertvee 
„  euY»  Le  Pantomime  que  je  vons  demaule  , 
,y  me  ferviroit  par  fes  geftes  d'Interprète  uni* 
,y  verfel. 

Mais  je  crois  qu'un  Dafcil  Interprète  auroît 
fouventeu  lui-même  befoiû  d*Iaterprète.  D'ail- 
leors  comment  a9roîHl:9«(  iaterpréter  p«r,fès 

Seftes  les  difcourç  ds  çe^  &urbagres  qui  parloîrnt 
es  Langues  difFérçnt^ ,  i-moins  qu'on  ne  fup- 
pofe  qu'il  entçndoit  Iw^iii^liiie  toutes  ces  Lan- 
goeç  ? 

Il  y  a  dans  cette  Hiftoire  quantité  d'autres 
traits  de  cette  nature ,  qiii  en  rendent  la  teâune 
curieiâè  &  intérellame  par  fon  agréable  variété. 
Mais  il  eft  bon  d'avertir  le  Pablic  que  l'Ediûan 
de  Paris  a  des  défauts  (i  confidérables  &  en  â 
grand  tiombre ,  que  l'Ouvrage  perd  par«là  une 
bonne  jwrtie  de  fon  mérite.  Outre  quantité  tte 
mots  qui  gâtent  le  fens^ouquirendemlesphni? 
fes  intritetiigiUeSi  vous  y  trouve!  plufieiK^  (la- 
tes  fautives^ des  omtffions9&  iii4fl»e  jqfqu'àdiS 
Ifnes  entières  deântéca.  Il  e&  vrai  qu*on%doii*^ 
fié  une  liâe  de  ces  fiuuea ,  quoHtu'^â^  impiM:* 
&îte,  à  la  au  de  œ  Volume.  Mw  6  cet £rr4>' 
^  met  l'Auteur  à  l'abri  de  toiH  ff^ocbe>il  m 

nmédie  P(Hm  m  d^fiwtér  ibn  Om^f^  ^^ 

un 


^ 
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an  mnd  inconvénient  d'être  obligé  d'interrom» 
pre  à  chaque  inttant  &  kâore  pour  coofnltetQii 
£rra$s*  Corrige-t-onces  fautes  avec  la  plume^ 
voilà  le  Livre  défigaré  &  perda.  L*Ëditioii 
que  noas  venons  d^annoncer  tù,  crès-x:orreâe , 
on  Ta  purgée  non  feulement  des  fautes  marquées 
dans  VErrau  de  l'Edition  de  ParirV,  mais  enco- 
re de  diverfes  autres  qui  avoient  échappé  aoz 
recherches  do  Révifèur.  Rien  ne  relève  plus  le 
mérite  d'un  bon  Ouvrage»  que  de  le  voir  tel 
qa*il  doit  être  forti  de  la  mab  de  fon  Auteur. . 


A  R  T  I  C  L  E    IX. 

Du  Régime  DE  VIVRE  PYTHAGORictEK/t/'«* 

f^e  de  la  Médeeme  ^  Difcours  ^'Antoimr 
CoccHi  de  MuGELtO.  Traduit  de  riralieo. 
Volume  in*8.  de  i  lo  pages,  A  Genève ,  chez 
les  Frères  C  ramer  &  C/.  Pbitihert^  17J0« 

CE  Difcou^  traduit  de  Vltalien  en  Fran* 
fuit  par  un  Anonyme ,  &  dédié  à  Mr. 
Senac^^  pour  Auteur  Mx.Coccbi^  Médecin  du 
premier  ordre ,  ancien  Profeffeur  dans  TU  ni* 
vcrfité  de  Pife ,  &  Garde  du  Cabinet  des  Mé- 
dailles de  Sa  Majefté  Impériale  le  Grand-  Duc 
de  Tofcane. 

Mr.  Coccbi  regarde  Pythagçre  ton  Héros , 
comme  un  des  plus  Grands- hommes  de  l'An- 
tiquité. C//(?// ,  dit-il ,  «»  de  ces  beaux  ^  vaf- 
tes  Giinies^  qui  font  honneur  nonfeuUmeut  à 
ieurfièele ,  mais  à  Phumanité  en  général.  Il  le 
donne  pour  un  homme  prefque  univerfel ,  qui 

poiTédoit  dans  un  deg^é  éminem  ces'^  trois  par* 

tics 


1 


faéi  auxquelles  oh  peut  réduire  toute  la  Scien* 
oe^fiivoir,  TArt  de  penfer  &  de  parler,  la  Phy« 
fique  ou  la  ConnoifQince  des  chofes  naturelles  , 
&  le  Drok  ou  la  Science  des  Qouverœmens  y 
des  Loix ,  &  des  obligations  qui  réfultent  de  la 
Société.  Il  excelloit  auffi  dans  la  Critique  êc 
^ms  la  Morale.  Par  fes  découvertes  il  porta  la 
Géométrie  au-delà  des  Elémens  qu*en  don* 
noient  les  Egyptiens.  Il  étendit  TArithmétique 
au  calcul  univer&l  &  analytique»  11  étoit  grand 
Phyfioien, grand  Aftronome;  &,  comme  il  é« 
toit  inftruit  dans  l'Hiftoire  naturelle,  il  fàroic 
aulli  la  Médecine* 

On  lui  a  reproché  un  défaut ,  celui  d*avoir 
couvert  fa^Dodrine  d*un  voile  impénétrable  , 
par  des.  expreflions  énigmatiques  &  myftérien- 
IfiS.  Mais  Mr.  Cocchi  tâche  de  le  juftifier  fur 
cet  article,  en  difant  que  ce  n'étoit  qu'au  Vul« 
gaire  &  non  à  fes  Difciples ,  qu'il  cachoit  &$ 
penfées  neuves  &  fublimes.  Peut-être  ne  trou- 
vera-1- on  pas  que  Pythagore  Ibit  bien  juftifié  ; 
car  fi  fa  Doârine  pouvoit  être  utile  au  VuU 
gaire ,  pourquoi ,  dira-t-on ,  la  lui  cachoit*il  ?  Eft« 
ce-là  l'Homme  qui  ne  cherchoit  qu'à  procurer 
l'avantage  de  la  Société  ? 
.  Au  -  travers  du  voile  fous  lequel  ce  Pbilofo^ 
phe  cachou  fa  Doârine, on  ne  laiflb  pas  de  dé* 
couvrir  bien  descho(ês  qui:  lui  font  honneur  ^& 
qui  lui  en  feroient  encore  davantage,  6  l'on 
pouvoic  prouver  qu'il  en  fût  l'Autear.  Il  en« 
feignoit  que  le  Soleil  eft  un  feu ,  ou  le  centre 
lumineux  de  notre  Monde;  que  la  Terre  eft 
une  Planète  qui  tourne  autour  du  Soleil;  que 
r£there{lré{npli  dans  foniç^menfité  d'un  très-^ 

grand 
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gWKl  Mtabit  d*«ottts  Syft4iM8  ft9iiUMn»ii 
Macièit  itm  indéfinicw    II  fopporuit  qw  \bm. 
Coaites  Sont  des  Ptamèm  >  dont  Its  wêcméêA 
iaoi  dUN  de  très*  longs  périodes»    Il  i^^ff^' 
^t  qœ  dttns  les  moQ^epiens  des  Cerf»  ctl^ 
tts  il  y  t  une  harmonie  dtfwrtninCe ,  oa  nat 
coiidpondtti€t  en  Milbn  do  teocs  auflb  A  àt 
Icait  diftsncet.  Il  tft  le  premist  5  i  ce  que  pré* 
tmd  PimNftMf ,  qni  ais  connn  les  ^^pucôcee 
de  #^//»ef ,  6t  qu  aK  A  qtte  ta  Terre  eft  l{dié* 
r^ue,  dans  une  pofirion  obliqil««  hebirte  pit* 
sont,  &  doni  chaque  pobu  jouit)  dans  la  foiii-^ 
me  toule,  d'ane  portion  égale  delnmtère  tt 
d^onibK.    Il  eft  anlG  le  premier  ft  le  iènl  dans 
t/y^ÊBt  TAndqnitif ,  qui  ail  fomenu  que  la  gdné« 
Nitaa  des  Animaux  &  Ait  toujours  par  des. 
fimenccs  forties  d'autres  AnimauxièttiUablee^ 
&  qu'il  n'ei)  patpoiBbieqitequeldueaotte&ia^ 
tîère  que  ce  foit  ait  podifdé  cette  Acuités 

Les  Ittbtoans  de  Sém§ès  confidéroîeat  Fytiét- 
gàrt ,  à  l'iégerd  des  Sciences  ^  comme  on  Ma*» 
thémadcicn ,  un  Phffiden ,  ft  un  Natutaiiftr. 
Ils  Tout  repréfenté  dans  quelques^imes  de  Inin 
Mooooies  qui  ibm  partenues  ju<^u*à  nous  ^ 
ibus  la  figure  d'un  Vkillatd  aÉs  en  habit  M-i 
roYque,arec  le  Paltinai^dtle  Sceptre  qu'il  tient 
de  la  main  gauche»  Avec  une  baguette  qu'il  a 
dans  l'autre  main  il  montre  un  G  lobe  opiacé  fit» 
«ne  petite  cotonne,  comme  s'il  erpliquoit  lafi« 
ffsre  de  la  Terre,  l^oMlquM  de  l'Edipikpie  ^ 
kSyftêSne  du  Monde  ^&  h  Théorie  des  Aittee 
^'11  avoir  imaj^Ujée. 

fyi^Rf ir^  ft  diftinguoit  Ibr^tôut  par  les  que* 
IMsdactturé  Mr»  O^rAi  nous  donM  de  fM 

carac* 
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oiraâère  noe  idée  tout'^i^fiiit  chtmiAoce;  cVA 
im  éloge  des  plus  magnifiques»  Le  principe  da 
JlKhr  Aifoit  l'tme  det  aâions  de  ce  Firildiopteè 
JJnm  de  fes  maximes  étoit ,  ^irr  (*H§mmt  éêi$ 
P$mj9wrt  ff  ranger  dm  fêrti  dts  Lêiâc  fmtté 
^^ms  q«i  Us  €9nêbaiun0é  II  difoit  que  U  f\w^ 
ptf  t  «s  Verras  humaines  font  renfermées  dtûs 
ces  paroles  :  être  toujours  vrai ,  ^  faire  dm  Utm^ 

hiotre  Phildfbphe  Kinit^Saufos  A  patrie»  pour 
aller  fiver  fon  féjDvr  en  Àvtfr.  FiJs  d'un  Qtm 
vMr  en  Pierres  prtfcico&s ,  ou  d*ttn  Mardiand^ 
la  naiflance  lui  manqooic ,  &  dans  de  pedcsEtati 
im  n'aTôic  de  confidération  que  pour  la  Nop» 
bitflfe.  Ce  fut  en  Calaifre  qu'il  psilà  (es  jokits^ 
«liTerfritemeai  aimé  ,  &  même  refpeaé  des 
perfonnes  riches  &  puiiTanfies.  Deux  cens  ans 
aprds  A  mort  ht  S^ui  Rvmtiêu  publia  iso  De» 
eret ,  par  lequel  il  It  rteoimoiflbit  pour  le  plus 
éclairé  &  le  plas  &ge  de  tous  les  Gtets  ;  dt  ^ 
pour  obéir  à  un  Oracle  ^Apollom^  il  ortfonm 
qu'on  érigeAt  ï  ce  Grand -«homâiie  une  Statue 
dans  la  Place  oà  Ht  tenotent  les  AflcmUéitt  du 
Feupltr.  PiaPoUy  quelque  attaché  quMI  fût  àiSe« 
trmtw ,  entreprit  un  Toyage  es  Italit  »  pour  pteo» 
étt  des  fytbMgmeitm  cette  teinture  de  MathC» 
Viatiques  àc  de  ix)tuâe  Phyfiquc  qui  lui  Bt  un  â 
grand  honneur, de  qui  nous  fktt  admira: à iioin<» 
méines  le  bon  goflc  de  ce  Pinlofophe. 

Il  faut  bien  prendre  nrde  de  ne  pa^  eûnfbn» 
drè  les  fentimens  de  Pyêhagore  avec  ceut  de 
fts  Difciples.  Il  y  a  mime  une  différence  tour 
lidérable  entre  hsPyfkafâtidemt.  LespresBdttl 
£Nfciples  de  notre  Philoiophe  furent  les  ptas  ftf 
Vans  I  Ht  {)las  fiigei  I  dcft  ftutkumi  prie  deeco 


/ 
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ans  après  la  mort  de  leur  Maître ,  par  imefaiDr 
deneaf  à  dix  générations, cVft-à- dire ^jt^qa^ui 
teois  à*4riflot€»  Depuis  dette  époque,  kar '^ 
cole  tomba  infenfiblement  tant  en  Itaiie  qx!\ 
Grèce.  Comme  le  Lan^e  Pythagoricien  ivM 
éoigmatique,  leur  Qoârine  devint  fufpeâe  k, 
odteufe  à  ceux  qui  n*étoien^pas  initiés  dans  Idr 
myftères. 

'  Il  me  femble  qii*il  faut  être  de  bien  mauvaifè 
humeur  pour  condamner  une  Doârinequ^onn» 
connott  pas  ,&  haïr  ceux  qui  en  font  profeffioii|i 
Si  vous  ne  la  connoiiTez  pas ,  pourquoi  la  cooi*' 
damnez-vous  ?  Les  Druides  on  l^ritres  Ganlok 
&  Bretons  ne  cachoient-ils  pas  leurs  myftèref 
au  Peuple  i  On  dit  que  nos  Hemutters  HolUn 
dois  ne  'cfécouvrent  les  dogmes  de  leur  Religtoi 
qu'A  ceux  à  qui  Dieu  infpire  d'entrer  dans  leberî 
cail  de  leur  Êglilè.  Voilà ,  dit*on ,  une  mauvaîQf 
Race  dç  Chrétiens  bâtards ,  pires  que  les  Athéei 
&  les  DéiSes.  Des  gens  qui  prêchent  la  cfaa 
rite  ont  remué  ciel  &  terre  pour  armer  le  bcaa- 
fécttlier  contre  cette  nouvelle  Seâe ,  qui  coïXir^ 
mence  à  fruâlfier.  Mais  comme  on  ne  peut 
convaincre  ceux  qui  en  font  profeffion  tout  aa 
plus  que  de  ftupidité  &  d'aveuglement ,  le  Ma?» 
giftrat  fage  &  prudent  leur  laifë  faire  leur  ialftt 
comme  bon  leur  femble,  pourvu  qu'ils  foienc 
d'ailleurs  bons  Citoyens.  Que  deviendroît  un 
Etat  s'il  falloit  en  bannir  tous  les  aveugles! 
'  P^thagore  écoit  un  grand  Médecin*  Sa  théo* 
rie  étoit  excellente,  du-moins  àplùfieurs  égardS| 
fi  Pon  en  juge  par  l'extrait  qu*en  donne  Laër* 
te^  &  qu'il  a  tiré  d'un  Ecrivain  qui.  vivoit  dtt 
cem^  de  SylJa.  Stàon  cet  extrait,la  ûnté  dépendant 
fî./.  *  dtt 
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^  rapport  qu'il  y  a  entre  les  mouvêmens  &  les 
Ibrces  réfîftantes  ;  conlifte  pofidvement  dans  la 
ifencaoence  de  la  figure,  comme  la  maladie naSc 
[y^contraire  du  changement  qui  s'y  fait.  Les 
iz  principaux  organes  de  la  vie  font  le  Cer« 
m  &  le  Cœur.  11  y  a  dans  le  Corps-humain 
,  is  fortes  de  liqueurs ,  le  Sang ,  la  Sérofité  oa 
Il  Lymphe»  &  une  Matière  lubtile  vaporeufe. 
jKos  vaiflèaux  font  de  trois  Ibrtes ,  les  nerveux , 
jlls  artériels  5  &  les  veineux.  La  Semence  appli- 
lée  au  corps  de  TËmbryon,  v  met  le  ûng 
I  mouvement ,  &  de  ce  fang  le  forment  en« 
'  e  toutes  les  parties ,  même  les  plus  dures  , 
nme  les  chairs, les  cartilages  &  les  os. 
Les  Médecins  Pythiagorictins  faifoient  beau* 
tKoop  plus  de  cas  du  régime  de  vivre  que  des 
wnèdes.  Ils  mefuroient,pour  ainfidirCfrexer"" 
lice  &  le  repos,  le  boire  &  le  manger*  Ils  dé« 
iarminoient  le  choix  &  la  préparation  des  ali- 
aiens  9  employoient  les  médicamens  au  dehors  ^ 
kta  faifoient  prendre  peu  intérieurement.  Dans 
[kar  Chirurgie  ils  étoîent  très-^rélèrvés  à  fe  fer« 
[vtr  du  fer,  &  n'appliquoient  jamais  le  feu.  Il 
[finit  l'avouer  5  cette  pratique  e(l  excellente  &  fait 
ikonneur  aux  Médecins  Pythagoriciens,  peu  de 
fenièdexj^  un  bon  régime.  Mais  la  plupart  des 
Jilalades  ont  une  foi  prefque  fans  bornes  pour 
ks  remèdes.  L'efpérance  d'être  heureux  dans 
cette  vie  &  dans  l'autre  a  fait  croire  aux  Hom- 
laies  bien  des  cho&s ,  que  la  Raifon  auroit  dû 
leur  dire  de  ne  pas  croire.  Les  Médecins  de 
FAme  &  ceux  du  Corps  ont  fu  profiter  de 
cette  foibleflè. 
Le  grand  &  fameux  précepte  de  Pythagore  , 
Tom.XIJ'ILPanM.         Dd  ç'eft 


-^,  *  \'î;...— ;.ti 
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cVft  celui  de  ne  inangor  ^'avcpoe  forte  $4i^| 
maux  «  &  de  ne  vivre  que  de  Végétaus.  t^ÎM 
ce  qu'on  nomme  le  Régime  de  'vivre  Pyà^ffj^ 
riciem.  Point  de  Vin ,  point  de  Liqueur  ^ùi^M 
fè;der£aQpure  deyoit  fuffire  pourboifloiii^vB 
précepte  foufiroit  peu  d*esceptioa$.  .On  ^jM 
imaginé  que  Pytba^ore  ne  gt  choit  de  ce  cw| 
me^  que  parce  .qu'il  croyoic.la  MH^'aiffyci'^ftÊ 
Mab  c'elt  utie  erreur*  Obligé  de  parl^.«9F<s^M 
pie,  qui  ne  goûte  guère  les  rai&as  6mRl^.^ 
naturelles  des.  chofes ,  iladmîti'hypothëfib;^ggM 
tienne  ùx  la  nature  de  l'Ame;  xxï^ïX  n^^çtlfl 
jamais  que  les  âmes  pailàûènt  d'un  cotps  défl 
un  autre ,  en  confer vant  leurs  premières  i^eifl 
kur  même  nature.  j 

Le  Dogme  de  la  Tranfmigcation  des  apm 
dans  les  corps  des  Animaux ^nefutdoo(^.q\|H 
prétexte  pour  porter  ks  Hommea*  à  net  man^l 
que  des  Végétaux.  Mai$  commexe  Dogme«i| 
roit  pu  paroitre  étrange, il.  Tornade Fs^le&^fsM 
vant  ruiàge  de  ce  tems-là ,  ainfi  que  nou^  l!ajM 
preiid  Hérodote  {a)  ^  mettant  adroitemçjitj.Ml 
pratique  une  maxime  qu'ona  tant /ait  yaloifdèt 
puis  ♦  &  qu'un  de  nos  plus  fages  Philofopbes  l}}  : 
n'a  pas  craint  de  reco^nmander. .,,  L'EfpritW 
sy  main  &  le  Faux  fymp;uifeat  extrêmemeDU 
„  Si  vous  avez  la  Vérité  à  4ire.„  vous  fer^ 
3,  bien  de  l'enveLopperdans  des  ;Fabîes,  elle  ca 
„  plaira  beaucoup  plus.  StvoQS  voulez,  diredel 
„  Fables ,  elles  pourront  bien  plaîreiàns  coofisjt 
,,  nir  aucune  Vérité.    AInfi  le  Vrai  a  fouveni 
,,  befoin  d'emprunter  ja  figure  du  Faux,  pout 
„  être  agréablement  reçu  dausrEfprithumaîa^ 

99  mais 

{a)  Liv.  ir.  (à)  M.t,.ds  FentmtUem 
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I)  mais  le  Faux  y  entre  bien '$)u  s  ùl  propre  fi- 
f  gure  ;  c'ed  le  lieu  de  fa  naiilànce  &  de  la 
y3«nettfé>ojrfmatfe.::  * 

'.Une  boflde  pfiriîç  d4i  Pifçj^m&  4^  .Mr«Ci^rf /&/ 
|dttlcfttrxwe  qQeftiQii;Si  la  nourriture  qiii>fe 
ve des  Végétaux.,  elt  préférable  à  celle  qoi  vient 
1rs  Animaux»  Il  donne  la  préférence  aux  Vé- 
;étaox,  qa'il  croit  trà^^propreS'  à  entretenir  u^ne 
fepté.  coadaate  ,  k  prévenir  bien,  des  inaladies ,  & 
[guérir  celles  auxquell^  on  e(l  fujet ,  &  méine 
bavent  les  pluis  opii^iâir^^^  .enfin  à  fojrmqr  des 
ftœurs  douces  &  innocences.  Ce  quMl  dit  fur 
^mérite d'autant  plus  d'être  lu, que  bien  des 
|03  ne  font  cas  de  la;  fanté  que  quand  ils  ne 
Wplus.  La  plupart  de  ceux  que  nous  voyons 
i^rir  à  la  fleur  de  leur  âge ,  meurent  par  leut 
pe;jls  ne  fe  tiennent  point  alTez  en  garde  con- 
i  les  maux  qui  les  menacent.  Quand  on  eft 
|mx  on  fè  précuutionne  davantage  ^  on  voit  z* 
||(9  qu'on  tient  à  peu  de  choie.  11  y  a  un  Art 
1» vivre  longtems ,  quoi  qu'en  di(ènt  ceux  qui 
Rendent  que  nos  jours  font  comptés. 


'*  fj-    i-rjir 
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lûKSTANTINI  PORPHYROGENNITI   ImPètatO* 

'fh  ÇonJianùnQp9Utani  Libri  duodeCerimo- 
aiis  Aula  Byzantm<e.  Prodeunt  nunc  prî- 
ûiùm  Graecè  cum  Latinâ  Interpretatione  & 
Commeniariis.  Curarunt  ^0,  Henr.  Lei* 
ibius  &  Je.  Jdc.  ReïsktHu  Tomus  primu)? 
coniinens  Librum  prîmum, 

,     Dd  i  C*eft- 
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Ccft.idîrc , 

Les  iemx  Livres  de  rEmpereur  Const\h<i 
TIN  PoRPHYROGENNETE ,  far  le  CérémoaU 
de  la  Cour  de  Conftantinofle  ;  publiés  pour  M 
première  fois  en  ôrectLOi  La^in ^ic%Qco\iA 

BgDés  de  Commentaires  de  Mrs.  ]fihm 
EHRi  Leich,  &  Jean  Jaques  Reisxb: 
Tome  I.  qui  contient  le  premier  Livre.   A 
2Îg  chez  y.  f .  GUditfch  ,  pp.  291.  fail| 
fiice  qui  ed  de  11  pages. 


la  Prél 


IL  eft  furprenant  qu'an  Ouvrage  auffi  exccl 
lenc,&  aufC  utile  que  celui  que  nousann 
çons  aujourd'hui ,  (bit  demeuré  fi  longtems 
l'éveli  dans  quelque  coin  de  Bibliothèque,] 
qu'on  Tait  fait  imprimer  ;  fur-tout  fi  Ton  conft 
dère  que  les  recherchesTur  YHiftoire  Byzantin 
ne  ont  fait  les  délices  des  Savans^du  fiècle  paM 
fis  ;  &  que  ce  fcul  Recueil  de  l'Empereur  Gam 
ftantin  contribue  plus  à  la  connoifTance  ià 
l'Hirtoire  de  ces  tems-là ,  qu'un  grand  nombre 
d'autres  Auteurs ,  qu'on  a  néanmoms  rechercha^ 
avec  beaucoup  d'emprellement,  La  Coor  ddl 
Empereurs  de  Conjiantinople  s'étant  pendant  usi 
tems  modelée  fur  celle  des  Empereurs  de  \'m 
cienne  Rome  y  on  voit  aifcment  combien  ccr 
Ouvrage  peut. fer vîr  à  entendre  &  à  expliquer  ^^ 
cérémonial  &  les  ufagcs  de  cette  dernière,  par 
le  détail  où  il  entre  fur  les  coutumes  ufîtées  i 
Conftuntinople. 

(Jeux  qui  s'occupent  à  la  recherche  de  l'Hifr 
toîre  Eccléfîaftique,  y  apprendront  avec  plaffii 
quel  étoit  l'état  de  VÈgUfe  Grecque  dans  le  di- 
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jIÈme  fiècle.  De  qnellc  minière  on  élifoit  a- 
fors  les  Patriarches ,  &  Tur  quel  pied  ils  étoicDt 
fec  leurs  Empereurs.  Quelle  ^toîtlaconllfuc* 
pn  ies  Ëglllcs ,  &  la  manière  donc  on  y  cé\6~ 
oitlcServîceOivin.  Quitftoîeatles  MiniTties, 
i^BcI  ^toit  l'ordre  des  Fêtes.  Et  quelles  étoieat, 
i  certains  jours  les  procédons  à  de  certaines 
glifes  &  de  certains  Moiultères-  Les  Ama- 
urs  de  l'Hiltoire  Civile  y  verront  comment 
>  Empereurs  étoîent  élus.  Les  cérémonies 
bfeivées  i  leur  baptême,  &  i  leurs  noces.  Cont- 
ient ils  diftiibnoient  les  différentes  Charges  de 
V  Empire.  Avec  quelles  cériémonies  ils  don- 
HCDt  des  audiences  publiques  &  particulières. 
■  manière  dom  on  célébroit  les  Jeux  Gotii- 
vj&du  CirqMe,h  les  ptix  que  recevoient  les 
bqueurs.  Comment  ces  mêmes  Empereurs 
iébroient  leur  jour  de  naifTance,  &  celui  de 
uavènemeatau  Trâne.  Etdequetlemsniè- 
ils  alloient  en  campagne ,  s'y  conduifoient , 
tetoutnoienc  en  triomphe  à  Conjiamtiitople. 
Il  y  voie  encore  i  quelles  conditions  ils  recc- 
Kmlcs  AmbalEideurs  des  Cours  étrangères, 
les  inltruâions  qu'ils  donnoient  aux  leurs, 
■fin, fi  l'on  fiiit attention  aux  différentes  înP- 
ipiioos  qui  Ce  Hfent  fur  leurs  urnes,  on  pour- 
uns  peine  augmenter  beaucoup  le  catalogue 
K  du  Gange  nous  a  donné  des  Familles  de 
mzance. 

L  I>ans  fà  Préface, Mr.  Rehie,  Profeflèur  cq 
r^gue  Arabe  i  Leipzig ,  examine  différentes 
ipeitions  auflî  curieufes  que  néceflàiccs  pour 
"iottlligence  de  ce  bel  Ouvrage.  11  nous  ap- 
""-'  d'abord  le  fort  du  Manufcrit  d'oôil**'^ 


-4^2  '  ?3iftLiaTtt^u£^  RiïsaNNÙ , 

tiré.    Mr;  itÙffenhach  ftft  îc  premier  q\H  le  fir 
€onnoîtnc"aM  «atans.  Getîl!ttftreMigted( 
Franc fori  fur  'le  Metn ,'  poiMeur  detreMa 
nulcrit,  en  envoya  ufrc  nottecàfeu  Mr.  fàn^ 
^ciàs  de  Ifaméoftrg  y  qai  rfhféra  dans  lefiiiè 
tome defk  Bièliûthèjfte^Gréc^ue.  Aprèshtm 
de  Mr,"  S^Uffenbacb ,  ceManufcrîtpaffa  dans 
BibHothèque  du  Sénat  de  la  Ville  de  L%y 
&  Mr.  Mafcovims^qtii  eneft  le  Bibliothécaire 
encoaragea  alors  Mr/  Jean  Henri  Leicb  à  ' 
donner  au  Public.  Avant  Mr.  £  w^,  le  eélch 
Profcffeur  de  l'Académie  deG/^e»;Mr.> 
Henri  Majus  avoir  formé  \t  deflcfn  de  pubfi 
Ce  précieux  Manufcrit ,  comme  il  le  témoigi 
publiquement  dans  le  catalogue  qu'il  fit  de 
bibliothèque  de  Mr.  d'L®S?»*^f A, ajoutant qo 
en  avoit  déjà  traduit  une  bonne -parric en  L<?^âï 
mais  la  mort  Tempécha  d^'exécuter  fon  projet 
&  otï  ignore  ce  qu^ft  devehù  fa  Vcrfion.  L'en- 
treprîfe  de  Mr  Leich  eut  un  peu  plus  de  fao 


prcffion  commencée  &  môme  fort  avancée.  H 
n'cndevoît  cependant  pas  'être  rkditeur,  &il 
paroît  que  cette  gloire  a  été  réfervée  à  Mr, 
Reiske^  la  mort  ayant' enlevé  Mr.  Leïcbil 
fleur  de  £bn  âge,  &  Idrfijue  les' Lettres  pouvoiefl 
fc  promettre  le  plus  de  ù>n  érudition  &  de  foft 
application  au  travail;  A  la  mort  de  ce  favaot 
homme  rimpreffion  fe  trouva  pouffée  jufqu'i 
la  page  216.  de  Ce  premier  volume ,  enforte  que 
la  ttaduûion  depuis  la  i.  pagejofqu'àH 
ai6.  çftdûe-à  la  plume  deMr.i-wViJ^&biiii' 
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fcà'CfeîletfeMr.  Rehke^  qai  par  le  choix  de 
Metfenaes  habiles  fut  chargé  de  continuer  l'é* 
•son. 

I  Mr.  Réhke  donne  enfoite  un  abrégé  des 
'  ères  contenues  dans  ce  volume,  &  agite  une 
[ettofl aflèz Intérefiànte  &  caiieufe,  lavoir: 
Iles  hanmgUes  qtie.Ie$  Empereurs  âîfoient  aux 
|kilâafô ,  rapportées  dans  cet  Ouvrage  ^  ont  été 
"originairement  prononcées  en  Gret  ;'o«  Wen  en 
a^hf^  &  enfuîte  traduite»  en  Grec.  Notre  fa- 
t  Editeur 'panche  fort  pour. ce  dernier  fenti- 
tat ,  Si  et ok  que  c'eft  Petrus  Magifttr   qui 
'é  traduites  en  Grec.    lï  rapporte  «ncore  les 
%  d^autires  Ouvrages  attribués  à  Conftantin , 
oofjjeârure  <jue  ce  ne  font  que  des  Traités 
tachésr/ditgrand 'Ouvrage  qu'il  publie aujour- 
hoi.  •  Il  remarque  aum  que  par'ceccOavrage 

E>p0trrra'fappléer  un  grand  nombre  de  lacu- 
r  •  qiii  jfe  trouvent  dans  VHijloire  byzantine , 
^ qu'il  y  eft  fait  mention  de.plulîeury  Princes 
idtnron  ne  trouve  les  noms  nuile  part.  Il  dit 
!§«*il  n'a>pu  comprendre  ju&u*ici  la  fiilbription 
^tfune  Lettre  qui  a  cette  adréffe;  AuSeigneut 
m^  Indes ,  par  où  il  entend  le  Roi  de  VAtabie 
Mekreufe  \  quoiqu'il  ignore  comment  il  a  pu  être 
rtft^rélâtîon  svtc  Conftrantin*  Les  Rois  à*U/rie 
flp d':/f/^^w>,au3^quef$  KHI  trouve  auffi  des  Let* 
ttes  a<îr6flces,  font  toat-à-ftit  inconnus  à  Mr. 
Reisie,  &  cependant  il  conclut  que  par  ces  a- 
Aefles.  on  peut  conncfttre  jufqu'où  s*étendoit 
ièîns  ce  temsîà  la  <iomibiflance  de  la  Qéograr 
ipMedu  côté  àt  \^  Scyfhs^  j^ftatique;.  Il  de^ 
^iwânde  auffi  (Jtti  étôicnt  les  Ambaflâdeuts  Ef- 
fa^mh  en  voy  é^'  i  Qouftantin ,  &  loue  âir-tout 
I  Dd  4  une 
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une  relation  qui  fe  trouve  dans  cet  Oavnge,d 
Tarrivée  de  la  Duchefle  de  Ruffit^  £/;«,oa, 
comme  d'autres  l'appellent ,  Oiga ,  à  Confimi 
mple ,  &  de  la  réception  qu'on  lui  fit. 
Air.  Reiske  pafle  de^-là  à  l'examen  da  ti 

Îue  Mr.  Leicb  a  donné  à  cet  Ouvrage  apn 
1rs.  Fébricims  &  Majms^  &  remarque  qu' 
i*en  trouve  un  autre  fur  la  reliure  de  ce  Ma"»' 
nnfcrit ,  qui  porte  de  Regalihms  Iftftttutiombutj 
dont  vrailêmblablement  celui  qui  l'a  fait  relier 
cff  l'auteur  ,  qu'on  croit  être  rflluftrc  Roi 
àt  Hongrie ,  Matthias  C«rt//»âr/,à*caufeqQe  fur 
le  plat  de  la  reliure  fe  vojrent  les  Armes  i&Hm- 
grie  &  de  Bohême.  On  trouve  encore  uo  autre 
titre, qui  vient  de  Couftantim  lui-même,  ou  du 
Copide ,  le  voici.  Xvyr«y/««  n  %mâ  (UtrOMH  nsfk 
%nmî  i^9  fTêlnfiM ,  Ouvrage  digne  desfoias  £h» 
Emfereur.  Notre  fa vant  Editeur  remarque  que 
ce  titre  convient  à  tous  égards ,  &  que  \^  £in* 
pereurs  qui  ont  fuccédé  à  Confiantin  »  fe  con- 
dnifoient  dans  toutes  les  occasions  conformf* 
ment  à  ce  qui  eft  rapporté  dans  ces  deax  Li- 
vres, comme  Luitprand  l'a  remarqué.  Ce  titre 
lui  déplaît  cependant ,  en  ce  qu'iL  ne  fait  pas 
allez  connoître  les  fujets  qui  (ont  traités  dans 
l'Ouvrage ,  quoique  duTefte  il  avoue  qu'il  ré* 
pond  parfaitement  au  génie  de  ce  fièclelà,  & 
que  Comjlantin  femble  avoir  aSeâé  de  donner 
i  fes  Ouvrages  des  titres  obfcurs  &  embarraiféSt 
Mr.  Reiske ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  MiM' 

Îe  a  eu  raifon  de  dire  dans  le  MénagianA  tom*  1 
//.  p,  189»  que  le  mot  de  Porphyrogennèu  ne  J 
vient  pas  de  »/  dans  la  pourpre ,  mm  de  n/ dans  1 

le  Péilais  de  Porphyre  ;  &  que  ce  Palais  étoitofl  1 
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4e  ceax  de  Conjlantiuople ,  comme  Mr.  de  Bal-^ 
Zof  l'a  remarqué  diaprés  C^^r^ ir«j  ;  ni  aulli  des 
laifoos  que  Vigneul^  MarviUe  allègue  pour  ré« 
fbier  rétymologie  de  Ménage  dans  lès  Métan^ 

Îes  d'Hifioire  ^  de  Littérature  p.  239.  Mr* 
leiske  j  dis-je ,  s'attache  ^  rechercher  qui  eft  cet 
Emporeur  Comjlantim  â  qui  on  attribue  cetOu** 
vrage.  On  Tattribue  communément ,  fur  la  foi 
du  Manufcrit ,  à  Conflantim  PorPhyrogennète  , 
fis  de  Léon  le  fage ,  &  petit-nis  de  B^^filim 
Macedo^<\}i\  s'efl  acquis  un  graïui  nom  par  d'au* 
ires  Ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour  :  mais  Mr. 
Reiske^cn  examinant  avec  foin  celui  ddnMous 
!  donnons^  Textrait  j  s'efl  bientôt  apperçu  qu'il 
^contenoit  des  évènemens  arrivés  après  la  mort 
iit Conjiamtin  Porphyrogemnète ^\t((\\x€[^  n'ont 
p&  été  mis  à  la  marge ,  mais  ont  été  inférés 
par  la  même  main ,  &  fans  interrompre  le  fil  de 
k  narration ,  dans  le  corps  de  l'Ouvrage,  Cç 
qoi  a  fait  foupçonner  à  Mr.  Reiske  y  que  cet 
Ouvrage  n'étoit  pas  de  Conftantin  Porphyro* 
unuète.  Les  preuves  qu'il  allègue  pour  foutenir 
tt  conje^ure ,  font  très-fortes ,  &  nous  ont  paru 
même  convaincantes. 

Dans  le  fécond  Livre  il  eft  parlé  d'une  urne 
4m  fe  trouve  dans  les  fépulcres  des  Empereurs 
avec  cette  infcription  \.  ^tJi  »  «  iwm,^rMi  Aisn 

y»»ii7f /c'eft  à-dire:  L/nte^  dans  laquelle  fout 

^ffes  les  cendres  de  Léon,^*)?  de  fou  fils  Con- 

ftantinPorphyrogennète,fii<i  mourut  après  lui^ 

Un  peu  plus  bas  dans  ce  même  Livre  ontrou- 

^e  le  monument  de  Bafilius  y  furnommé  Buh  > 

i^ro^onus  «qui  étoit  fils  de  Ronumus  hjeupe^ 
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ft  petit*fils  de  notre  CoftftsMtim  ;  &  qui  moiinir 
foixante«csnq  tts  après  ion  grand-père.  Enfin 
on  trouve  rapporté  ao  chapitre  96.  da  i/Li- 
Tre,  ce  qni  fe  paflfa  pendant  Tinterrègne  de  Tan 
963 ,  depuis  le  mois  de  Mars  jufqa'au  mm 
d^Août  y  c'eft*à-dire  quatre  ans  après  la  morcde 
ce  ConftamtÎM  dont  nous  parlons.  Il  paraît  donc 
manîreftement  par  ces  preuves  5  qu'on  àocre  que 
lai  doit  être  TAuteur  de  cette  addition.  Mr. 
Reiske  propofe  deux  conjeâores  là-deiTiis;  la 
première ,  c'eft  que  Comftarffix  Porphyrogennhe 
le  jeune ,  fils  de  Rtmamus  ^  &  petit-fils  de  Tautre 
Conftantim  ,  qu'il  fumomme  comme  fon  père 
Conftantin  lefage^tA  P Auteur  de  ce  Recueil, 
que  les  Copides  ont  par  ignorance  attribué  an 
grand-père:  ou  bien  que  cet  Ouvrage  e£t  véri- 
tablement de  Cùnftanttn  le  fage ,  mais  qu'il  a  été 
cnfuite  interpolé ,  foit  par  ion<petit-fi)s  Cùnftaw 
tim^  ou  par  quelqu'autre.  Cts  deur&niîmens 
lui  femblent  également  probables,  mais  il  pré- 
fère cependant  le  dernier  comane  le  pins  vrai* 
ftmblable,  &  s^attadie  à  en'1danae^-des  preuves 
qui  font' hbnneur.à4bn  favoir  &.à  &  pénétra- 
tion. 

Enfnite  le  favant  Editeur'  Éend  compte  des 
Pièces  qu'il  a  ajcyûtées  à  ce  premier  volume.  La 
pi^mtère  éd. la-  Diliertàtion  de  feu  Mr.  Lticb 
fur  la  vie  &.  les  eorploitr  àèConftvuùri  P'i>rfby- 
r9gennite ,  que  ce  favant  iiomme  avoir  donnée  à 
part  comme  unav^nt-nsoureur  de  ce^andOuvra- 
ge  en  1746  in*4,  &  qu'il  avoir  deuètn>de  fîiire 
fuivre  dSme  autr^,  qui  devoir  traiter  à!i%  Ecrits 
de  cet  ËAipereur,  &  de  (a  proceâion  qu'il  ac« 
çordoit  aux  ScienueS)  raiûs  qui'n'a 'jamais  paro.. 

Ce 
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€ç  défaut  poovoit  être  fappléé  par  Tarticlc  que 
Mr.  FahrUius  2L  (At  it  GoHftantift^  Pdrphyro^ 

%  futaaffi  unté  de  \t  joindre  à  )a  Oiflèrtation 
itfë  Mr.  Le/i^;'^mais  conlidéraot  que  ce  Livre 
4^ft  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  il  -s'eft 
contenté  d'en  tirer  la' notice  du  Manufcrit  que 
iMr.  d'Ufénàacb  avOit  envoyé  à  Fabricins ,  & 
Il  encore  joint  à  cepremier  volume  les  précep- 
tes militaires  de  Coftftantin  y  qui  dans  le  Manuf. 
«crit  fe  trouvent  à  la  léte  de  l'Ouvrage ,  mais  que 
Mr.  Leieb  avoit  retranchés ,  parce  qu'il  comp- 
^ïoît  de  donner  un  jour  raflèltnbtés  dans  tm  corps 
les  Taéiiifues  Grecs  ^  dont  ces  préceptes  de- 
•voient  faire  partie.  Enfin  il  a  trouvé  dans&Bî- 
Wiothcque  un  exemplatredesOpnfculesdeCW-» 
fiant  in  imprimés  à  Ley^i?  en  1611.  par  les  foins 
'du  célèbre  Metèrfiuf^  dans  lequel  Mr.  heicb  a 
•fouvent  corrigé '&  augmenté  les  Taéiiques  fur 
*la  foi  du  Manufcrrt  de  la  Bibliothèque  é^Augî^ 
bourg  :  &  parmi  fes  papiers  des  fupplémens  lur 
•les  Taàffues  de  L/a» .  &  d'autres  tirés  d'un 
Manufcrit  de  la  même  Bibliothèque-  qtre  Mr. 
Brucker  lui  avoir  fourni.    Mais  Mr.  Reiske  ne 
le  Tentant  ni  l'envie  ni  le  loifir  de  publier  les 
Italiques ,  a  cru  devoir  joindre  ces  préceptes 
niilitarres  de  C^nflantiniict  volume,  dont  nous 
croyons  qu'on  lui  fàura  gré. 

Lr'autre  volume,  dont  ce  lavant  Profeflèur 
compte  de  régaler  dans  deux  ans  le  Public,  con- 
tiendra le  fécond  Livre  de  Conftantin ,  accom* 
•pagné  d'une  verfion  Latrne  y  &  des  notes  de  Mr. 
Leicb  &  des  fiennes:  il  y  joindra  encore  une 
table  des  mots  Gr^a,dont  une  bonne  partie  ne 

fe 
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&  troave  pts  dans  le  Gloflkire  de  dm  Cat^e* 
A  U  première  pt^e  du  texte  Grêc  decepreouor 
volume  9  Mr.  Letcb  «voit  latflTé  quelqœ  viùde^ 
qa*il  comptoit  remplir  enfoite   par  des  Mé 
dailles ,  ou  par  quelqa'atttre  choie  de  relatif  à  cot 
Oavrage:  mais  la  mort  l'ayant  prév^ia,  M^ 
Rtiske  fiit  chargé  du  foin  de  remplir  ce  vuide« 
Il  choifit  dans  cette  vue  ,  pour  la  placer  an 
frontifpice  »  la  belle  Statue  de  Nieépbûre  Botê'^ 
misse  ^  dont  le  P.  D.  Mêmifamcon  avoit  donné 
Je  deflein  dans  fa  Bibliothèqme  de  Coijlin  p.  136  » 
&  qui  fournit  une  idée  tris-claire  &très-ditlinc« 
te  de  riubillement  de  ce  tems-là.   Comme  une 
bonne  partie  de  cet  Ouvrage  roule  fur  leshabil*- 
lemens  des  Empereurs  &  d'autres  perfonnes  de 
difttnâion  ,  on  comprend  aifément  le  befmn 
d^avoir  la  rèpréfentadon  de  cette  (latue  devaiK 
les  yeux  9  pour  fubvenir  aux  termes  louvent  bar* 
bires  ,  6l  qu'il  ne  feroit  pas  facile  d'entendre  Cum 
ce  fecours*   Elle  découvre  aufli  à  cet  égard  U^ 
changeoiens  qui  fe  font  faits  à  la  Cour  de  Cq»' 
ftamumopU ,  dans  le  petit  efpace  de  tems  quis*eft 
écoulé  'depuis  la  mort  du  dernier  Conftantim 
jufqu'à  Nuéphore,    Dilis  la  lettre  capitale  par 
où  commence  U  traduâion  de  Mr.  Leîch^Mr. 
Reiske  a  &it  placer  une  Médaille  tirée  des  Fa- 
milles de  Byzaxce  de  du  Cange ,  qui  repréfentp 
notre  Conftantin  déjà  âgé  avec  fon  fils  Rotma- 
nui.    Le  avant  Editeur  a  aufli  fait  meure  dans 
celle  qui  commence  le  texte  Grec  la  repréièn- 
tation  de  la  ftatue  de  la  fameufe  Impératrice 
Théephamu ^wmiiie  femme  de  L/^«r,père  dç 
Confiantin ,  &  fort  renommée  par  là  fainteté» 

Cette  ûatuc  efi  pri£e  du  fécond  tome  du  Mettes 

logium 
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tê^ium  Bafilianmm ,  que  le  Cardinal  Albani  % 
fint  imprimer  en  Grec ,  en  trois  volumes  in  fo* 
ISOy  avec  la  traduâion  Latine  de  fon  oncle 
^an  François  Albami  y  qni  depuis  fut  Pape  fous 
K  nom  de  Clément  XL  Mr.  Reiske  a  encore 
JDÎnt  une  planche  où  font  repréfèntés  les  carac* 
tères  du  Manufcrit ,  &  il  promet  d'en  faire  con* 
noître  Torthographe  particulière  dans  une  Dif** 
fbrtation  qu'il  donnera  avec  le  fécond  tome. 

Après  la  defcription  de  ces  ornemens,  Mr« 
Reiske  montre  plus  particulièrement  Tulàge 
qu'on  doit  faire  de  ces  fiatues ,  &  explique  ce 
que  c'eft  que  rtjK^,  qu'il  n'a  pas  mal  traduit  par 
infula.  Ktêttlatirm ,  font  une  efpècje  de  boucles 
d'oreilles, &  il  promet  d'expliquer  plufieursau- 
tes  termes  femblables  dans  (es  notes.  Confia^f* 
tin  fait  fbuvent  mention  d'un  vêtement  qu'il 
nomme  tmixiÊ9  ou  t«Jam9«  Mr.  Reiske  l'expli- 
que d'après  ces  ftatues  ;  c*e(l  ce  qu'on  nomme- 
roit  en  François  un  Tablier  \  ce  qui  s'accorde 
non  feulement  avec  ce  qu'on  voit  dans  la  figu** 
re  ,  mais  ces  deux  mots  ont  auffi  la  mlême  ori- 

5ine.  V.  Ménage  Diâionn.  EtymoL  au  mot 
aèlier. 

Comme  la  Diflèrtation  de  Mr.  Leich  fur  la 
vie  &  les  exploits  de  Conftantin ,  detnandoit  aufli 
qu^il  y  eût  quelques  ornemens  à  la  tête,  Mré 
Reiske  a  choili  du  Cabinet  du  Sénat  de  Leip* 
j^ifg',  quelques  Médailles  qui  ont  du  rapport  à  la 
Famille  de  Conftantin  3  &  les  a  fait  graver  ;  il 
explique  eafuite  chacune  de  ces  Médailles ,  & 
s-^'écarte  du  fentiment  de  du  Gange  à  l'occafion 
de  la  quatrième,  que  celui-ci  àvoit prétendu  ê- 
tre  du  petit-âls  de  Conjfantin&de  &  ûUeZo/^ 

en 
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en  Ibutenant  aa^contraii»  •quVlle  rrepré&ate  jkhi 
tre  C^nfhantitt  &  fa  mère  ;.  &  il  fimi  ùl  ?i£bm 
en  indiquant  au  Leâeur  <)uelquea  fsndroiis  fm 
.  fl  9>(t  trompé  dans  Ik.traâiiâioa.  Noosofôoi 
aflurer  que  cette  édkioa  eft  très-belle^  &,  com 
forme  au  but  que  Toa  s'eft  propoi(<^  en  la  doa** 
nant  ,qui  eft  de  faice  fbrvk  cet  Ouvxagedefiip^ 
plément  au  Corps  d^Hifiwf  Byzantine  ^  m* 
quel  fans*contrecii  il  appoitieiK*  Le  papier ,  Je 
format  &  le  caraâère  v  répondeat  parfiuteoient 
à  cette  deftination. 

La  Diifotation.de  Mr  Leicb  doit  £tre  ie« 

gardée  comme  un  abrégé  des  évènemeos  -arrk 

vés  fous  le  règne  de  Coi^âtf^Mr^&imd'jtttrcK 

duâion  à  Tintel  ligence  de  T  Ouvrage.  Il  dépeint, 

d'abord  l'état  où  fe  trouvoic  TËmpire  Gre^  àla^ 

naiflànce  de  C<mJhaHtin ^<^m  pendant  qu'il. étoii; 

mineur  perdit  fon  père ,  leqaèl  avant  de  QHHiijtr 

lui  nomma  trois  tuteurs.-  La  guerre  s'alluma 

enfuite  avec  les  Bulgares.    Mr.  LeicJb  en  uonat 

en  donnant  le  détail ,  fait  en  même  teoiS'  de»: 

recherches  fur  l'origine  de  ce  Peuple.     Cette 

guerre  nefut  pas  hcureuiè  pour  l'Empire  Grec  ,. 

&  il  s'éleva  de  nouveaux  troubles  à  Con^lamti^^ 

nople  à  l'occafion  de  la  quatrième  .fenuoe  qse 

l'Empereur  XA»  lefage  avoit  époufée».  pards^ 

qu'il  n'avoit  pas  d'enfàns  mâles  des  trois  pre-. 

mièresices  troubles  furent  à  la  fin  appaif^s  pa^ 

la  paix  qui  fe  fit  avec  les  Bulgares,:^  mais  .une: 

nouvelle  guerre  avec  les  Scythes ^Xç^  Hongrois p 

&  les  Ruffes ,  s'alluma.    Dans  ce  tems^lè  Tl*. 

mage  à^EdeJfeivx  tranfportéeà  ConftunPino^H 

On  prétend  que  le  Roi  Ahgare,  étant. malade^ 

&  s'étant  recommandé,  p^rlettcesr  à  ;(•  C. .  il  en 

reçat 


^v^ 


lé^iit  le  Saint  Suaire ,  for  lequel  fon  image  étoîc 
l»;)rim^e^&  qa*il  fac  incoQtineDt  rétabli.  Sur- 
^  db  ce  miracle,  il  fe  fit  auffitôt  Chritiem. 
Paotte»  difent  que  J.  C«  étant  en  agonie  dans 
Im  Jardin  de  G€phftmané  ^itmxi  à  Thadd/e  le 
§liint  Suaire  avec  lequel  il  s'é toit  efluyé  levi* 
fige  >  pour  renvoyer  à  Abgare ,  avec  promcflè 

Se  la  Ville  qui  gardefok  ce  précieux  dépôt  ^ 
oit  imprenable.  C'^ll  ce  qui  ^confira» ,  lorf* 
qoe  CofrùH  Roi  de  Ptfr>affiégca.la  Ville  d'£- 
i^^,  lequel  étant -tonabé  fi^t  malade,  fut  bien* 
tôt  rétabli  par  le  fimple  attouchement  de  l'ima*- 

Et.,  dans  laquelle  on  avoit  caché  ce  Suaire* 
'Empereur  Romanus  voulant  avoir  cette  ima- 
ge, offrit  outre  une  bonne  fomme  d'argent  de 
lejàcbec  deux  cens  ^arrafins  qu'il  tenoit  pri*. 
|(mniers5.mais  ce  fut  envain.  A  la  fin  le  Gou* 
^uei^:  de  la  Ville  y  pour  empêcher  que  les 
It^^finePalTiégeaflènt,  la  remit  à  l'Empereur, 
I  condition  que  les  Grecs  n'incommoderoient  ' 
jamais  la  Ville ,  ni  fon  territoire. 
.  L'Amirs^l  de  l'Empire  Grcc^  Romaffus&fes 
fils,. ayant  ufurpé. la  Couronne,  Conftamn  les 
ichaflà ,  &  revendiqua  l'Empire  de  fcs  ancêtres , 
l&fîgnala  encore  fon  avènement  au  Trône  par  la 
Viâoire  qu'il  rempprta  fur  le^  S^rr^fi^s.  Dans 
ce  tems-là  les  Princes  de  Hongrie  &  les  Rujfes 
cmbr^érent  le  Cbriftiamfme\.^  Les  Tivr^j  ayant 
&it  une  defcente  en  haUe  &  ravagé  la  Pomlte 
&  la  Calabr£ ,  les  Princes  di  Italie  demandèrent 
du  fecours  à  l'Empereur, Grr^,  qui  le  leur  ac* 
corda.  Les  Turcs  furent  défaits,  mais  reçurent 
bientôt  de  nouveaux  fecours^  &  les  habitans  de 
h  Pouille  fe  déclarèrent  contre  l'armée  Gree^ 

que* 


â^ 
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âme.  Onjlantin ,  après  avoir  régné  fcul  if  mSf 
mourut ,  âgé  de  5^4  ans-,  du  poifon  que  &a  fito 
Romanms  lui  avoit  donné.  Mr.  Leieb  ceân* 
che  dans  cène  dernière  partie  de  (àDilTertana^ 
les  vertus  &  les  vices  de  Comftanùn  ^  afin  ^ 
faire  mieux  connoître  fon  caraôère.  ^' 

L*Ouvrage  même  de  Confiamtin  eft  dinS 
en  chapitres ,  &  chaque  chapitre  en  de  moiodici 
feâions.  On  a  eu  foin  de  marquer  en  margt 
Tendroit  ou  commencent  les  pages  dans  le  Ma* 
nufcrit;  &  là  où  Ton  a  trouvé  des  fcholics,oil 
lésa  ajoutées  avec  une  veriion  Latine. 


ARTICLE    XL 
Lettre  Pastorale  contre  UY%xA(i 

airejfée  aux  Mcnnonites  de  Frife  far  M 
jEANSTiî<STRA,Ptfyî^«rr  de  rEglifeMem 

.  nite  de  Harlîngen.  Traduite  du  HoUand' 
avec  quelques  remarques  ,  ^  une  Préfa^^ 
Tradu3eur  ok  Pon  fait  connoître  le  Hefflh 
tifine ,  i^  une  nouvelle  forte  de  Convalfo^ 
mfmt  y  a  l'occafion  defquels  cette  Lettre  a  Hf 
écrite.  A  Leyde,  chez  Elie  Luzac,  Ftif^ 
1 75-2 ,  pag.  213.  Cins  la  Préface  qui  encontr'* 

•    143 ,  oc  la  Table  des  matières. 

ON  ne  peut  trop  multiplier  les  Livres  prO" 
près  a  confcrver  à  la  Religion  fit  purew 
&  fa  fimplîcité ,  &  à  en  écarter  leFanaiifinc&I» 
Superftition.  De  quelque  part  qiK  nous  vienaew 
de  pareils  Ouvrages ,  le  Public  doit  les  recevoi6| 
avec  empreflcment  &  avec  reconnoiffiincc,to^| 
fop'tout  qu'ils  font  écrits  avec  autant  de  bps^ 


^i- 
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is  &  de  folidité  que  Tefi  celai  que  nous  '  an*  - 
>Dçons.    Il  eût  éti  fâcheux  que  fon  utilité 
(lâc  bornée  à  ceux  qui  entendent  k  HoUan' 
m  :  l'habile  homme  qui  a  entrepris  cette  traduc* 
90, rend  un  fervice  eflèntiel  au  Public;  èc  Td* 
jigation  qu'on  doit  lui  avoir  eft  fort  augmen- 
te,  par  la  Préface  également  bien  écrite  &  in* 
Ireflante  annoncée  dans  .le  titre  de  l'Ouvrage; 
y  a  bien  dès  années  qu'on  entend  parler  de$ 
^rnhutes  ,  connus  ailleurs  fods  le  nom  de 
Waves  ou  Zinzemdorfiens  ,  fans  qu^on  foît 
)p  d'accord  fur  ce  qu'on  en  doit  penièr.    Oii 
orra  par  cette  Préface, fans  être  obligé  de  re- 
orir  à  une  multitude  de  leâures  ennuyeuiès 
»nt  elle  eft  le  réfultat,  en  prendre  une  idée 
ilifiée  par  des  extraits  des  Livres  mêmes  dei 
Wnhutes  y  qu'on  a  tran&rits  à  hi  fin  de  cet 
'uvxage.   On  y  lira  enfuite  avec  plaifir  quel* 
les  détails  fur  une  forte  de  Convuljionifme  ^ 
depuis  peu  de  tems  dans  ces  Provinces  ;  & 
is  un  troifième  article  on  trouvera  quelques 
airciilemens  fur  les  Mennonites  de  F)rifé^ 
)nnons  une  idée  abrégée  de  ces  différens  ar- 
les.    Rien  n'égale  la  prudence  aVec  laquelle 
_  Traduâeur  traite  celui  des  Hernbntesi  ,,  Je 
»  n'avancerai  rien  fans  preuve,  dit-il  ;  je  citerai 
91  toujours  mes  garans ,  &  ce  lèront  les  Herri* 
99  hutes  mêmes.    Je  ne  ferai  point  leur  àccufà' 


qu'on  fût  toujours 
^é  en  rapportant  les  fentimens  qu'on  rejette. 

Le  Hernbutifme  doit  fà  naiflànce  &  fes  pro* 
frès  à  Mr.  le  Comte  Nicolas  Louis  de  Zin- 

fom.  XLFIL  Part.  IL         E  e  :iien^ 
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ztndorf^  qui  élevé  à  Hall  dans  les  pïmdpc<<ft 
Pi/fifme^  s'appliqua  dès  Tâge  de  ai  ans  àfai. 
mer  a  Bertholsdorf^  Terre  de  la  Hauie'U 
ce  dont  îl  fit  Tacquifition ,  une  Société  d'A* 
fidèles, au  milieu  defquellcs  il  pûtyivreuni 
ment  occupé  d'exercices  de  dévotîoû  à  & 
nière.  Un  Charpentier , nommé  Chrijifon  Z>. 
î^/W,  engagea  quelques  profély tes  qu'il avoitfa' 
en  Moravie ,  à  s'aller  établir  à  BerMsderf 
vec  leurs  familles  ;  ils  bâtirent  une  maifoo  à  uire; 
demî-lîeue  de-là;  ils  furent  bientôt  imités  par 
plu  fleurs  de  leurs  compatriotes  &  d'autres  ptt^ 
fonnes  ,enforte  qu'au  bout  de  peu  d'anûées  il  ftr 
forma-:à  un  Village  confidérable,où  le  Com^ 
te  de  Zinzendorf  alla  demeurer  lui-même;  cr 
donna  l  cette  habitation  le  nom  de  HernhHt\ 
c'eft-à  dire  •  la  garde  du  Seigneur  :  de-là  len 
de  la  Seéle. 

Leur  Dîfcîpline  les  prtage  en  différentes  c 
fes ,  fuivant  l'âge,  le  lexe ,  &  l'état  par  rapp 
au  mariage;  elle  les  met  dans  une  entière  dépetf^' 
dance  de  leurs  Supérieurs,  &  les  affujettit  à  de. 
menues  règles  qui  font  reflembler  cet  Etablifle*; 
ment  à  un  Inftitut  Monaftiquc  :-  il  faut  lire  cci, 
détails  dans  l'Ouvrage  même',  qu'il  eu  diffid*, 
le  d'abréger  fans  le  gâter. 

En  I7i9  les  ^^r»ift«/^j-,quines'étoientdon* 

né  jufqucs-là  que  pour  des  Paroiffiens  de  l'Egfr 

fe  Luthérienne  de  Bertholsdorf^  vouluretrt  pat 

fer  pour  un  rejetton  de  ces  Frères  àeBobênte& 

de  Moravie ,  qui  longtems  avant  Luther  yWdis!^ 

fcparés  de  l'Èglife  Romaine ,  démembrement, 

félon  le  Comte  de  Zinzendorf ,  de    YS^f 

Grecque^  qui  fe  joignit  aux  /^«rfo/V;  cette  £- 

ghfe 


Êfeilftfr<ït;d',autrefoîscéIcbre,puîs  oubliée ,  s*eft 
-on,  renouvellée  à  Hembut  ;  mais  tout  cela 
ril  avancé  fans  preuve  &  fans  raifon. 
'  Le  Comte  a  confervé  une  très-grande  auto» 
|feé  fuT  cette  Société  formée  fous  S  proteâîonj 
îo'a  pas  dédaigné  les  titres;  on  loi  à  conféré 
k  il  a  abdiqué  tour  à  tour  ceux  de  Préjident  ^ 
fEvéque ,  de  Msnijire  Plénipotentiaire ^  &  d*£- 
i^noMe  :  &  qu'on  fe  garde  bien  de  faire  des  ré- 
Bejfons  là-deflus;  car  le  Comte  vous  dira  que 
»Offs  n*y  entiendez  rien ,  nî  n'y  pouvex  rien  en- 
iendre. 

Toute  la  Terre  eft  Tobjet  de  fbil  Icle,  îl  à 
bcmru  toute  V Europe ,  il  a  été  deux  fois  au-moins 
ta  Amérique  ;  fa  SeSe  s'eft  établie  dans  le  Groen- 
|»rf,dans  la  Penfyhanie ^chtt  les  Hottentots^ 
iih  Chine  eft  entrée  dansfon  plan:  mais  c*eft  en 
Wéîéravie  qu'elle  a  fait  fes  plus  belles  conquê- 
te ,&  dans  les  Provinces  Unies  ^  où  elle  fleu- 
É, fur- tout  à  IJfeîftein  &  à  Zeiji. 

Mr.  de  Zinzendorf  fut  foUicité  à  Venir  en 
tbllande y  s*il  Ten  faut  croire,  par  quelques per- 
fonnes  que  fa  réputation  avoit  miles  dans  lesin^ 
rfrêts  dé  fa  Seéle  ;  &  des  raifons  particulières  4 
fans  compter  celles  qu'avoit  la  Providence,  de 
qu'il  ne  connut  qu*enfuite,  l'engagèrent  à  ce 
Voyage  en  1736.  11  y  ett  revenu  plus  d'une  fois, 
&  le  nombre  de  fes  fedateurs  s'y  eft  accru  peu 
à  peu,  fur-tout  parmi  les  Mennonites, 

A*mefure  que  la  Seâe  s'eft  répandue ,  dit  ^ 
teîâché  à  propos  la  rigueur  de  la  Règle,  pour 
raccommoder  aux  goûts  des  nouveaux  Profé- 
tytes  ;  de-là  ont  réfulté  trois  formes  différente^ 
jie  Hernhutifnte ,  que  le  Comte  appelle  des  Tro^ 

Ee  a  pèSi 
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fes^OM  Types  ;\tTrofe  Morave  ^IcLutb/ricff^  \ 
&  le  Réformé.  Il  témoigne  de  rinclination  à 
toutes  les  Communions  Chrétiennes ,  &  dédire 
qu*on  n'a  pas  befoin  de  changer  de  Rdigioa 
pour  £tre  des  fîens,  ce  qui  ne  peat  que  favori* 
1èr  lès  progrès. 

La  foumifljon  aux  Supérieurs  e(t  un  article 
t/Ièntiel  de  Ton  fyQéme,  mais  elle  ^{ï  adoucie 
par  ridée  qu'on  a  grand  foin  d'entretenir  dans 
les  Frères ,  que  tout  fe  fait  au  nom  du  Sau- 
veur, Jéfus  veut  ^  r Agneau  commande  i  c'eft 
dans  la  Société,  dît  élégamment  l'Auteur,  le 
ftilede  la  Chancellerie  ^&  tous  les  ordres  fe  don* 
inent  au  moment  qu'il  faut  les  exécuter  fans 
laiflèr  le  tems  de  réfléchir. 

C'eft  le  Sauveur  qui  règle  en  particulier  ren- 
voi des  Miflionaires  ;  &  quand  il  dirige  les  vo" 
yages  des  Frères,  ils  font  des  choies  étonnantes» 
Tout  le  délir  de  Mr.  de  Zinzendorf  feroit  qu'ils  ' 
euflènt  deux  Vaifleaux  en  propre;  alors  leurs 
affaires  n'étant  point  mêlées  avec  les  intérêts 
des  hommes ,  le  Sauveur  leur  feroit  voir  d^ 
prodiges  étonnans  fur  la  mer. 

La  commîflSon  de  la  Société  n'eft  point  ce- 
pendant de  convertir  les  PayenSyîkxdtxneut  elle; 
doit  avoir  par-ci  par-là  des  prémices  parmi  eux,! 
&  les  Frères  font  fort  contens  fi  dans  2CX)  voya-; 
ges  ils  font  loo  convcrfions:  adroite  défaite  fi 
leurs  miffions  r^uflSflTent  mal  J 

Après  un  article  fur  la  Caiflè  de  la  Société , 
&  quelques  détails  fur  fon  agrandîflèment  rapi- 
de ,  l'Auteur  pafle  aux  Dogmes  du  Hernhutif- 
me.  Toujours  également  prudent  &  réfervé  , 
c'eft  principalement  des  Sermons  marnes  de  Mr. 

de 
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de  Zinzendorf  qxx^W  tire  ce  qu'il  en  dît.  Lati- 
ehe n'ellpasaifée, à-caufe  de  l'obrcnrité  que  l«s 
Doâeors  de  cette  Seâe  en  général  affeâent  de 
leur  propre  aveu;  htifant^dtfent-ilSf  comme  quand 
pour  attrapper  des  gens  trop  curieux,  on  écrit  en 
caraâères  quMls  ne  fàuroient  déchifrer* 

Ceft  une  erreur  capîttle  fuîvan:  Mr.  de  Zin* 
tendorf^  de  croire  que  DiKU  le  Père  foil  notre 
Dieu,  notre  Père;  c'eft  Jésus  qui  Teft,  c'eft 
TEtre  des  êtres  y  le  Créateur  de  toutes  chofes  ; 
CD  lui  cft  concentrée  toute  la  Trinité.  La  Théo- 
logie reçue  dans  le  Cibr//î/^»//wtf,  qui  parle  tou» 
jours  de  Dieu  le  Père,&  laifle-là  le  Fils,  n*eft 
bonne  qu'à  amufcr  les  Chiens  &  les  Pourceaux, 
les  Incrédules  &  les  Athées  ;  elle  a  été  inventée 

fir  le  Diable ,  &  ceux  qui  Tenfeignent  font  les 
rofeflèurs  du  Diable,  dont  Mr.  le  Comte  rap- 
porte en  propres  termes  le  difcours  qu'il  tînt 
en  inventant  cette  Théologie.  Il  donne  au  St. 
Esprit  le  titre  de  Mère  ,&  regarde  ce  change* 
ment  au  langage  ordinaire  comme  abfolument 
fléceflaire.  Rien  n'eft  plus  puérile  &  plus  indé* 
cent  que  le  langage  des  Hernhutes  fur  J.  C.  ils 
l'appellent  leur  petit  Agneau ,  kuv  Petit  J /fus  , 
niama  3^efua;ns  ont  une  grande  dévotion  à  fes 
plaies ,  &  fur-tout  à  celle  du  côté  ;  c'eft-là  que  le 
Fidèle  fe  repofe,  qu'il  refpire;  il  s'y  joue,  s'y 
couche ,  tantôt  en  long ,  tantôt  en  large  ;  il  y  a 
fa  maifon ,  fon  lit ,  fa  petite  table  ;  il  y  mange ,  y 
boit,  y  vit,  y  loue  le  cher  petit  Agneau. 

Les  Hernhutes  y  commt  tOMsXti Fanatiques ^ 
rejettent  la  Raifon  &  la  Philofophie  :  il  e(t  inu- 
tile de  démontrer  la  Religion ,  la  Foi  nedeman^ 
i&  pas  la  moindre  démonftration  :  il  eft  inutile 

Ee  3  de- 
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âe'inême  de  travailler  à  notre  régénération , 
cela  vient  tout  d'un  coop,  &  dèsrlorsonD^ 
plus  rien  à  faire;  c'ed  J.  C.  qui  agit  en  nous  & 
pour  nous. 

Rien  n*eft  plus  étrange  que  les  idées  répan- 
dues dans  les  Sermons  &  les  Cantiques  des 
Frères  fur  les  organes  de  la  Génération,  far  le 
ièxe  des  Ames ,  &  fur  le  Mariage  :  la  bienféan* 
ce  n*a  pas  permis  à  T  Auteur  de  tout  dire  for 
cet  article,  &  Ton  en  croit  encore  à -peine  fes 
yeux  far  ce  qu'il  en  dit ,  &  qu'il  juftifie  par  des 
extraits  de  leurs  propres  Livres.  Les  idées  &  les 
expreffions  les  plus  impudentes  s'y  trouvent 
mêlées  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  ûcré;  &cene 
leroit  pas  leur  faire  tort,  que  de  les  accufer  dç 
rendre  leurs  hpmmage$  à  ce  qu'on  adoroic  % 
Lampfaque, 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  l'autre  efpèce  de 
famatifme  qu'on  fait  connoître  dans  cette  Pré- 
face ,  mérite  des  reproches  aufll  odieux  ;  ceux 
^u'il  a  gagnés  font  dignes ,  du^moins  pour  la  plu- 
part, plutôt  de  compaflion  que  de  blâme*  Il  y 
a  plaiieurs  années  qu'il  s'efl  introduit  dans  le^ 
Provinces 'Unies  une  forte  de  P/V//fombre, 
lugubre ,  diiBcultueufe  ,  aux  parti&ns  de  la- 
.  quelle  le  Peuple  donne  le  nom  de  Fins.  Il  y  s^ 
plus  d'une  année  que  dans  deux  Eglifes  de  Guel-^ 
dres ,  de  bonnes  gens  qu'on  avoit  imbus  des  idées 
outrées  de  cette  piété,  font  tombés  dans  des 
fymptômes  fort  finguliers;  des  gémiflemens  , 
des  cris.,  des  contorfions,  des  con vu  1  fions,  y 
ont  été  les, préludes  d'une  prétendue  régénéra- 
tion^ on  a  écrit  beaucoup  pour  &  contre  à  cç 
(ujec,  ^  c^eft  en  partie  contre  1^  contagion  de 

çeç 
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cet  efprît  de  convul  fion  que  MniS//»/îr<j  a  vou- 
lu donner  à  fks  Frères  un  préfervatif  dans  cette 
I-rettre . 

Les  Mennonites  à  qui  elle  eft  adreffée,  ont 
formé  une  Socîét<î  à  part,  prefque  dès  le  com- 
mencement de  la  Réjormation  :  on  les  appella 
d'abord  J»abaptifies yXXOïù  qu'ils  rejettent à-pré- 
lènt  cpmme  une  injure:  celui  de  Mennonites 
feur  vient  de  Menno  Simons ,  Pr5tre  Frifon ,  qui 
fe  joignit  à  eux  en  ifjô.  Perfécutés  parTEgli- 
fe  R,omaine\  &  même  en  divers  lieux  par  \q% 
autres  Pro^^^w^ils  furent  toujours  traites  avec 
douceur  dans  les  Provinces-Unies^  où  ils  ont 
194  Egljfes.  On  peut  voir  dans  l'Auteur  en 
(guoi  ils  diflferent  des  autres  Proteftans ,  &  les 
raifbns  qui  ont  fait  interdire  à  Mr.  vî^/»/îr^  Tex- 
ercicc  de  fon  Miniftère. 

Le  Traduâeur  avertît  en  finîflant  fa  Préfa- 
ce y  qu'en  tâchant  de  rendre  exaûement  les  pen- 
fées  de  fon  Auteur,  îl  a  travaillé  cependant  à  ne 

Î^as  parler  fa  langue  en  François  ;  il  étoit  impof- 
îble  d'y  réuffir  mieux  qu'il  l'a  fait,  &  jamais 
Tradudion  n'eut  plus  l'air  d'un  Original  que 
çelle-cû  Elle  eft  accompagnée  de  quelques  re- 
inarque^s ,  qui  ne  diminuent  pas  fon  prix  fans 
augmenter  beaucoup  fon  volume.  Nous  nous 
contenterons  pour  éviter  la  longueur ,  de  donner 
un  plan  abrégé  de  cette  Lettre ,  en  en,  tranfcrîvant 
feulement  quelques  morceaux  pour  donner  une 
idée  du  goût  de  l'Auteur  &  du  ftile  du  Tra-i 
dudteur.  ' 

,  Après  une  courte  Introduâîon,  qui  contient 
les  raîfons  qu'a  eues  l'Auteur  d'adreflèr  cette  Let- 
tre aux  Mennonites^  &  de  l'adreflèr  à  eux.  en 

E  e  4  par» 
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Sirticnlier  ^  il  entreprend  de  faire  connottre  lo 
amafifme ^qni  »,  confiée, dit-il,  à  le  peifoadeç 
«,  que  rEiprit  de  Dieu  agit  en  noas  d*ane  ma- 
j,  nière  immédiate  &  fnrnaturelle ,  foit  par  des. 
ji,  révélations  particulières,  foit  par  de  fortes 
,,  impreffions  for  nos  âmes,  lors  même  que  ce 
^  que  nous  éprouvons au*dedans de noos^n'ed 
09  autre  chofe  que  les  effets  très-naturels  d*une{ 
y^  imagination  échauffée  &  de  pafSons  vfolen* 
^,  tes ,  qui  indépendamment  de  l^Efprît  de  Dieii 
^,  fttffiîênt  pour  les  produire. 

En  reconnoiifant  Taâion  de  Dieu  furrefprît 
de  rhomn^e,  il  Contient  qu'elle  doit  tendre  à 
Tavancement  de  la  Vertu  ;  &  que  c'eft  fur  TEn- 
tendement  &  la  Raifon ,  la  plus  excellente  de no^j 
facultés,  que  Dieu  opère  principalement. 

Ce  n*e(ï  pas  que  Dieu  n'agiile  auffi  fur  Pima- 
gtnatiop  &  fur  les  paffions  ;  mais  i^  faut  remar* 
quer  là-deiTus,  i.  que  fon  opération  &  borm 
i  Tentendement ,  lorsquMl  luffit  pour  portei 
rhomme  au  grand  but  de  cet;e  opération,  h 
pratique  de  la  Vertu.  2.  Quand  cette  opératioi 
s'étend  à  Timagipation ,  elle  nefuggèrerienqu< 
de  conforme  à  la  Raifon.  3»  Elle  eft  toujoui 
du  moins  accompagnée  delà  connoiflànce de  1 
Religion,  &  de  la  conviâîon  de  fes  vérités.  4^ 
Elle  n^fToiblîejamais  la  Raifon.  Enfin  f.  elleagîl 
fur  les  facultés  de  l%omme  d'une  manière coni 
foripe  à  leur  namre,d'où  découle  cette  conféi 
quence  remarquable, quMl  eft  difficile  de  diftin- 

Î;uer  cette  opération  de  rEfpritdeDieu,de  ce] 
e  de  nos  facultés  naturelles,  &  qu'il  n'eft  pa 
poffible  de  déterminer  avec  précifion ,  où  Tac- 
{ion  de  notre  efprit  finit,  &  où  celle  del'Eipj 

4^ 
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de  Dieu  ^commence ,  du*moins  daas  les  doqç 
ordinaires  de  l'Erprit^ 

'    De  ces  remarques  on  déduit  les  caraâères  du 
Fanatifincy  qui  font  i.  un  vain  babil,  qu'une 
imagination  vive ,  enflammée  par  les  parlions  , 
doit  produire ,  fur-tout  n'étant  pas  retenue  par  la 
Raiibn   2.  que  le  Fanatique  hait  &  méprife, 
aaffi-bien  que  V Ecriture ,  ne  pouvant  les  accof- 
der  avec  les  chimères.    3.  Il  n'a  de  goût  que 
pour  des  tranfports  de  l'imagination,  des  mou- 
-vemens  intérieurs ,  de  fortes  émotions  qui  agi- 
tent &  troublent  Tame.  Rapportons  pour  un  é- 
çhantillon  du  goût  de  notre  Auteur  la  manière 
dont  il  s'exprime  fur  cet  article,  „  Ce  que  le 
,,  Fanatique  appelle  P  œuvre  Je  la  régénération , 
3,  ce  font  de  vives  allarmes,  de  cruelles  agita- 
3,  tions  de  rame,fur  la  mîfère&  la  corruption 
„  de  notre  nature,  qu'il  fuppofe  beaucoup  plus 
3,  aflfreufes  qu'elles  ne  le  font  en  effet,  &  une 
3,  forte  de  faififlèmentà  d'effroi  pour  Dieu,  qui 
,,  fait  envifagerce  Maître  adorable  comme  un 
,^  tyran  barbare.  • . .   Ce  fombrc  nuage  s'éclair- 
,,  cit-il?  Et  à-^moins  qu'on  ne  tombe  dans  un 
3,  défefpoir  abfolu ,  cela  ne  peut  manquer  d'ar- 
„  river  bientôt ,  fimagination  étant  trop  vio- 
„  lemment  affeclée  pour  pouvoir  refterjong- 
,3  tems  dans  le  môme  état  ;  alors  on  devient 
3,  tranquille;  on  fe  flatte  d'avoir  elfuyé  toutes 
'  „  les  tranfes  qui  doivent  précéder  la  con verfion  » 
,  &  l'on  fe  croit  réellement  régénéré.    Qu'a- 
,  lors  l'imagination  fe  règle  fur  cette  perfua- 
,,  fÎQn , comme  cela  eft  naturel.  Qu'elle  excite 
,,  la  joie,  qui  à  fon  tour  ne  manque  pas  de  la 
3,  monter  elle-même  fur  le  ton  de  la  plus  vive. 
'  Ee  y  ^,  aile- 
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^  àUegitlR.    Quelle  d<Ieâation  înefiabk  n*é- 

P9  prouve  pis  alors  le  fréêemdu  R^gémiri}  Il 

,,  févomre  tout  ce  quM  y  a  de  douceurs  dans 

,9  une  intime  communion  avec  Dieu  ,  il  eft 

^  comxDR  fondu  dans  T  Amour  Divin*    Cette 

^  émotion  de  Timagination  vient-elle  à  fè  cal- 

^  mer ,  comme  cela  doit  arriver  néçei&iremect , 

^  quand  elle  eft  parvenue  au  plus  haut  point 

j,  auquel  elle  puiile  atteindre  ?  toute  la  ]ok  du 

SI  R^gc'^^r^  s*évanouït  peu  à  peu ,  la  Grâce  de 

^9  Dieu  fè  cache  de  lui  pour  un  {ems ,  il  tombe 

^,  dansun  état  d'o^/cirri//&de^/«è^r^j.  Tou- 

„  te  la  Religion  du  Fanatique  toa  du-moinsce 

3,  qui  lui  en  eft  le  plus  dier,  ne  confifte  ainfi 

^y  qu*eB  lèntimens  intérieurs,  en  émotion  de 

^,  Tame,  en  citation  de  l'imagination  &  des 

3,  paffions,  qui,  comme  les  flots  d^une  Mer  en 

,,  tourmente,  s*élèvenc  &  s'abaiifent  félon  la 

3,  différente  dîfpofîtion  du  corps  &  de  Tame  ^ 

„  ou  lêlon  que  les  moyens  extérieurs  &  les  cir- 

,3  confiances  agiflènt  fur  Tua  &.fur  l'autre. 

4.  Un  quatrième  caraâère.  du  Fànaisfme , 
e'efî  le  mépris  de  la  Vertu ,  dont  la  Railbn  & 
^Ecriture  qu'il  méprîfe,  établiilènt  l'obligation  ; 
ils  ai  vont  jufqu'à  trouver  du  danger  à  s'y  at*- 
tacher  avec  lèle,  parce  qu'on  vient  par«là  ^  di« 
lent- ils ,  à  ne  chercher  que  fa  propre  juftice. 
•  5*»  L'orgueil  eft  encore  un  caraâère  du  Fa* 
U4Ui0mey^\Â  s'y  trouve  naturellement  portéjpar 
l'aflurance  d'une  faveur  particulière  de  la  Di- 
▼inité,&  l'autorité  qu'il  a  fur  ceux  qui  l'écou- 
tent:de-là  fon  mépris  &fon  orgueilleufe.com' 
paffion  pour  ceux  dont  les  idées  &  la  conduite 
lie  s'accordent  pas  avec  les  fiennes. 

6.  En- 
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.  *6.  Enfin  le  dernier  caraâère  des  Fanatiques , 
ce  font  divers  fymptômes  finguliers  dans  les- 
quels ils  tombent: des  inouv,emens  violens  ,des 
pleurs 3  des  crîs, des  convuUions,qae  riinpof- 
tore  peut  employer  qvu:lquefois ,  maïs  qu'aufl^ 
vue  imagination  -échauffée  peut  produire. 
.  Le  ftcond  Article  de  cette  Lettre  développe 
les .  iliites  funelles  àxxJPdnatifme^  Qn  y  prouve 
avec  beaucoup  de  force,  qu'il  tend  à  détruire 
toute  Religion  raifonnable;  qu'il  ouvre  la  porte 
aux  plus  grandes  erreurs  ;  qu'il  détruit  toute 
Vertu  morale;  qu'il  introduit  dans  la  Religion  le 
joug  de  rAutorité  humaine  ;  qu'il  eft  un  ache« 
minement  à  tous  les  crimes ,  à  l'intolérance ,  à  la 
fraude 9  à.  l'ivrognerie,  à  l'impureté,  aux  atten* 
tats  contre  le  Gouvernement  ;  qu'il  nuit  inâni«- 
luenr  au  bonheur  de  ceux  qui  s'y  livrent ,  donc 
il  peut  déranger  le  cerveai^,  &  qu'il  peut  pion* 
ger  dans  le  défefpoîr.  Enfin  il  expofe  la  Reli- 
gion au  mépris  des  Athées  &  des  Déifies,  & 
peut  ébranler  la  foi  de  ceux  qui  font  mal  aÉer- 
mis.  Après  la  defcription  des  crimes  que  peuC 
produire  le  Famatifme^  l'Auteur  n'a  pas  oublié 
une  réflexion  bien  importante  fur  ce  (met  :  c'ed 
que  cefonMà  les  maux  qu'il  peut  cauler  quand 
il  eH  dans  toute  fa  force,  &  qu'il  fçroit  injuile 
d'en  accufer  tous  les  Fanaùt^ues. 

On  trouvera  dans  un  troifième  Article ,  les 
Gaufès  du  FanatiÇme ,  développées  avec  autant 
.  de  netteté  que  de  profondeur.  Lai^c'edl'igno- 
rance  de  la  Religion,  trop  commune  chez  le 
petit- peuple ,  (ou vent  chez  ceux  qui  ont  eu  plus 
de  moyen  de  s'inftruire,  quelquefois  mémeche% 
ceux  qui  fe  chargent  d'inftrqire  les  autres  :  dès- 
lors 
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U>n  Hs  n^ont  point  de  barrière  i  oppo&raniat- 
taqoes  da  FamâSifme  ;  oue  admiration  ftupide , 
fille  de  rigooraoce ,  les  rend  rufceptibies  detou- 
ces  (es  impreffions.  La  2.  caaiè ,  font  les  prind* 
pes  erronés  reçus  en  bien  des  lieux  5  far  la  con* 
daite  de  Dieu  envers  le  Genre-humain  «  for  la 
Foi,  fur  rinudlité  de  la  Morale  &  de  la  Raifon. 
La  ^.  caufe  du  Fatutifme.  cVft  la  force  de  l'i- 
magination &  des  paffions,  uuHoat  dans  les  Fem- 
mes &  les  Jeunes-gens  ;  moyens  quefàventem* 
ployer  habilement  les  Fanatiques  pour  fe  faire 
des  feâateurs.  ,,  Ils  fédtdfent  les  peribnnes  qui 
^9  ont  de  la  piété  &  de  bonnes  intentions  par 
,9  un  extérieur  de  dévotion  Des  yeux  toujours 
91  baiffés  y  un  air  férieux ,  un  parler  lent ,  frappent 
>9  rimagination  de  ces  bonnes-gens  ^  qui  troa« 
y%  vaut  peu  de  piété  dans  la  Communion  dont 
„  ils  font  membres ,  s'attachent  à  la  nouvelle 
09  Doârine. 

,1  Ils  effrayent  les  âmes  tendres  par  les  pein« 
5,  tares  les  plus  horribles  des  fouffrances  amè< 
^  res  qui  accompagnèrent  la  mort  du  Sauveur. . . 
'  3,  A  l'égard  des  Femmes  d'une  condicution 
^  délicate,  &  des  jeunes  Filles  qui  ont  du  goût 
„  pour  le  plaifir,  ils  ont  l'art  de  leur  toucher  le 
^y  cœur  par  des  expreifions  pailionnées,  aux- 
„  quelles  un  fehs  fpirituel  fert  de  gaze ,  &  qu'ils 
9^  empruntent  du  Cantique  de  Salamon, 

^«  Ils  attirent  les  tempéramens  portés  à  la 
3,  joie,  en  les  entretenant  des  joies  intérieures 
,3  du  Régénéré^  &  du  fentiment  de  déleâation 
,^  qu'il  éprouve. 

Une  4.  caufe  du  Fanatifme^  c'eft  une  diCpo* 
fition  vîcieufe  du  ctorps,  qui  a  toujours  une  très* 
grande  influence  fur  l'ame.  La 
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La  5*.  cft  la  dépravation  des  moeurs ,  qu'il  n*eft 
pas  difficile  de  concilier  avec  le  Fanatsfmc^qm 
n*infi(le  point  fur  la  néceffité  de  la  Vertu. 

La  6.  caufe,  c'ed  que  le  Fanatifme  eft  con- 
tagieux, foit  par  le  panchant  naturel  que  nous 
avons  à  l'imitation ,  loit  par  une  force  phyfique, 
dont  il  eft  plus  difé  de  donner  des  exemples  que 
de  Texpliquer^ 

A  ces  fix  caufes  du  Fanatifme ,  le  Traduâeur 
en  joint  une  feptième  dans  une  note  :  ce  font  les 
perfécutions  pour  la  Religion.  L'abbattemenc 
général  qu'elles  caufent  aSbiblit  l'efprit,  &  le 
lii£fe  acceffible.à  toutes  les  illufions  confolantes 
qu'une  imagination  échauftée»  ou  l'impofïure 
entreprend  de  lui  infpirer  :  telle  fut  la  principale 
caufe  dû  Fanatifme  des  Cevennes  à  la  révoca* 
lion  de  VEdit  de  Nantes ,  &  de  Bohême  après 
la  défaite  de  Frédéric  V. 

Le  quatrième  &  dernier  Article  de  cet  Ou* 
vrage  contient  les  moyens  de  fe  préfcrver  du 
Fanatifme.  Le  i.  eft  de  réfléchir  fur  ce  qui  a 
été  dit  de  û  nature , de  fes  effets ,  et  de  fes  eau- 
fef.  Le  2.  que  l'Auteur  traite  fort  au  long,  e(l 
de  faire  ufage  de  la^  Raifon,  &  d'étudier  l'Ecri- 
ture Sainte.  Le  Traduâeur  a  joint  plufieurs 
paflàges  des  plus  célèbres  Théologiens  Rtffor* 
i«//,pour  appuyer  cje  qu'on  dit  ici  furl'ufagedc 
la  Raifon ,  &  pour  répondre  à  l'objeûion  qu'on 
tire  de  fa  corruption.  Mr.*î^/»/r4iyrépond  fort 
bien  lui-même  par  une  diftinâion.  „  Ce  n'eft 
9,  pas ,  dit-il ,  la  Raifon  corrompue  dont  je  vous 
^  recommande  de  vous  fervir,  mais  la  Raifon 
9y  faine  &  pure.  La  première  ne  mérite  pas 
9i  même  le  nom  de  Raifon.  La  Raifon  entant 

«  qvi'el» 
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fj  qtt*dle  eft  le  rapport  eflentiet  dte  chdTesMnf 
j9  elles,  ne  pem  jamais  le  corrompre.  EUe^ 
),  étemelle,  immuable,  fondée  dans  la  nature 
^i  des  cho(ès.  Prife  ponr  reQtendenaetit..«.ellë 
51  peut  s'enroui  lier ,  s'il  eft  perm»  de  parler  ainff^ 
5,  &  devenir  inutile  par  une  craife  ignorance  y 

y^  &  par  le  manque  de  réflezkxis Maà 

9,  quand  je  vous  recommande  roûge  de  la 
9,  Raifon,  que  fais^je  autre  chc^  que  vous  ex- 
59  horter  à  remédier  à  cette  corruption ,  en  é- 
^j  cartant  tous  les  obAacles  qnl  peuvent  vooâ 
^,  empêcher  de  juger  fainement  des  chofes. 

Le  i.  préièrvaiif  contre  le  Fanatifme^  c'etf 
de  reprimer  la  fougue  de  Timagination  &  des 
pafltons  ;foit  ens^oceupant  utilement  &  de  con-^ 
noiflànces  folides  ;  fxsk  en  travaillant  à  vaincre 
lès  préjugés  ;  foit  en  fe  défiant  de  l'amour  de  lai 
nouveauté, &  du  mervôîlleux. 

Le  4*  préfervatif  eil  de  fuir  le  commerce  con- 
tagieux des  Fanatiques  y  à-^moins  que  fur  delè^ 
forces  on  n'y  aille  prendre  toujours  plus  d*éloî* 
gnement  pour  leurs  chimères. 

Le  5é  préfervatlf  efl  d'éviter  les  excès  nuilî- 
blés  au  corps,  puifqu'il  eft  fouvent  la  caufë  du 
défordre  de  l'imagination. 

Le  6.  fur  lequel  l'Auteur  înfifte  avec  com- 
plaifance  &  avec  ïèle,  c'eft  de  s'attacher  à  la 
pratique  de  la  Vertu*  ,^  Si  nous  avons  goûté 
^  les  douceurs  pures  &  intérieures  qui  Tacconi- 
59  pagnent. .  •  nous  ferons  très-peu  de  cas  de  ces 
„  émotions  tumultueufes  de  l'ame,  effet  des 
5^  paflîons  ;  de  ces  prétendus  fehtimcns  vifs  dci 
55  l'opération  de  la  Grâce,  qui  ne  réfident  que 
55  dans  l'imagination ,  &  qui  poinrtant  font  id 
95  leursefic  l'appât  du  Ftf;sr^//yà«f#  ËQ- 
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£nfin  le  dernier  moyexrde  &  garamîr  despié- 
:s  du  F^atifme  y  c^eft  de  coniidérer  qu*il  e({ 
le  toutes  les  Religions  &  de  toutes  les  Seâes  ^ 
toujours  av^c  les  mêmes  cars^âères  ;  il  a  paru 
ésa%%  le  Pagamfme^  dans  \e  Papsfmc^  chez  les 
R/fhrmés  ;  on  en  rapporte  ici  diftérens  exemples* 
JE>ans  là  concluDon  TAnteiir  déclare  qu'il 
n'attend  rîeu  de  fon  Ouvrage  pour  la  gaérifon 
de^  Fanatiques ,  cpntte  qui  le  bon-fens  &  les 
plus  forts  argomens  font  de^  armes  inatiles.  Il 
s'sttache  eniuîte  à  prérenir  l'indifpofîtion  que 
pourroit  faire  naître  cbntf  eux  le  portrait  hideux 
qu'il  a  été  obligé  d'en  faire  :  il  veut  qu'on  ait 
pour  eux  de  la  charité ,  de  la  douceur ,  du  fup- 
port;  d'autant  plus  que  s'il  y  a  des  fourbes  par- 
mi eux  y  il  n'eft  pas  aifé  de  les  diilinguer  de  pliH 
fieurs  âmes  pieufes,  dont  l'égarement  &  la  foi« 
bleflè  mérite  fans*donte  plus  de  compaffion 
que  de  haine.  Encore  moins  doit«on  employer 
conrr'eux  la  Perfécutiôn:  ,,  des  fentimens  , 
^^  quelle  qu'€;p  puiflè  être  l'extravagence,  ne 
„  font  jamais  l'objet  d'une  Peine  Civile»  Et  il 
n'eft  que  trop  ordinaire  que  le  Fanatifme  s'aug- 
mente &  s'anime  par  la  perfécution. 


ARTICLE    XII. 

Principes  de  la  Phflofopbie  Morale^  de  Mr. 
D.  D... .  dédiés  à  fa  Tante, in-8.  A  Venise 
I7fi. 

TOut  en  merveilleux  dans  cette  nouvelle 
Edition.  D'abord  Mr.  D.  D . .  «  a  la  mo- 
deftie  de  ne  la  dédier  qu'i/ii  Tante  ^  quoiqu*-* 

cntiè- 
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entièrement  digne  d*étre  offerte  à  (à  Grémd  mired 
Oed  un  Jérimïe  qui  déplore  la  méthode 
commune  „  d'enfeigner  aux  Jeunes  •  gens  la 
3^  Science  des  Mœurs  &  les  Fondemens  de  te 
^,  Religion  ":  prêt  à  leur  communiquer  libâa* 
lement  tous  fes  fecrets ,  &  qui  fbupire  ,,  après 
^  Theureux  tems  auquel  dçs  Profellèurs  éclat* 
3,  rés  y  remédieront ,  après  avoir  bâti  une  Mé* 
33  taphyfîque  fans  Entités  y  une  Logique  uns 
,,  Umverfalités ,  &  fubftitué  dans  la  Phjrfique 
3,  rËxpérience  &  la  Géométrie  aux  hypodièlès 
3,  frivoles.  Heureux ",s'écrie-t-il,,  fi  cet ^4/ 
3,  trouve  place  dans  la  multitude  des  matériaux 
3,  qu'ils  raffembleront.  Qu'il  fera  beau  de 
3,  voir  une  Géométrie  fims  Uftiverfalit/s  IFa^ 
t^yezpag.  9. 

C'eft  un  £//^/f,  héritier  du  zèle  &  duman-< 
teau  d'un  Elie  moderne,  qu'il  nomme  M.  S# 
>,  qu'on  a  eu  ",  dit-il  pag.  17.  „  l'injurticede^ 
3,  compter  au  nombre  des  Âfgils ,  des  Tolamb 
5,  &  des  Tendais  y  ct%  miférables  Ecrivains  qui» 
3,  comme  dit  Swift ,  ne  doivent  leurihaute  repu- 
^,  tation  qu'à  la  facilité  qu'on  a  d'écrire  contre 
3,  la  Religion  :  deforte  que  fi  cent  plumes  de 
,,  cette  efpèce  avoient  été  employées  pour  la 
,9  ddfeqfe  du  Cbrijiianifme  ^  elles  auroient  étl^ 
3,  d'abord  livrées  à  un  oubli  éternel ,  [la  cauiii 
3,  étant  trop  foible,  bien  entendu]. 

Pa^  9*  10  &  ii«  Le  but  de  cet  Ouvrage, (iifc 
Mr.  î).  D. . .  ,3  eft  de  montrer  que  la  Vertu  e(^  ■ 
„  prgfque  inféparablement  attachée  à  la  con— ; 
■  3j  noiffiince  de  Dieu  [non  pas  toot-à-fàitj,  fc' 
33  que  le  bonheur  temporel  de  l'homme  en  ék  ] 
3,  înféparable.    Il  n'eu  ici  queftîon  que  de  la 

„.Vert» 
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ki  Venu  Morale  *%  dit  Mr.  D.  D [Lc$ 

Vcrtas  Chrétiennes  n'y  entrent  pour  rien,] 
'  A  quoi  bon  cela?  „  L'homme ", dit  Mr,  D. 
D..  •  ,,  n'eft  vertueux  que  quand  il  confpîre  au 
^  bien  général  de  fon  Éipèce  [ne  doit-il  rien  à 
Bien  &àlui-môaic?],,L'efpoir  d'une  récom- 
„  penfe  &  la  crainte  d'un  châtiment,  font  des 
99  motifs  de  fes  actions  baflcs  &  ferviles.  £h  i 
ne  me  dîtes  pas,  continue-t-il  pag.  12.  „  que 
^,  refpérance  des  Biens  futurs  &  la  crainte  des 

,„  Peines  éternelles  anéantiffent  la  Vertu  da^ns 
^,  ma  fuppofition  :  on  verra  une  réponfe  claire 
),  &  nette  à  cette  difficulté  dans  le  premier 
.jy  Chapitre, article  troifième.  [qui  ne  s'y  trou- 
?e  certainement  pas].  •  / 

,«  Apres  avoir  déterminé  en  quoi  confîfte  la 
;,  Vertu ,  entendez  par-tout  Vertu  Morale  [la 
Foi..  l'Efpérance  &  la  Charité  n'entrent  nulle* 
Inent  dans  mon  deflein  ]  „  nous  prouverons 

Fj^-,  avec  une  préciiion  vraiment  géométrique  ^ 
ijf^  que  de  tous  les  Syilémes  concernant  laDivi* 
,,  nité,  le  Tbétfme  eft  le  fèul  qui  lui  foit  favo* 
j,  rable  [fdon  Mr.  D.  D.  •*  le  Chriftianifine 
ne  l'eft  pas: car, dit-il, ;>45f.  14.  ^^ToxxtThéifte 

^^  n'cft  pas  encore  Chrétien  "]. 

[    Pag.  13.  5,  Mais  "  dit  Mr.  D.  D...  „  ne 

"^^,  confondez  pasie  Déifie  avec  le  Théifte.  Le 

-99  i^^y^^  cA  <^^^*^î  V^^  cf^^^  ^^  Dieu, mais  qui 

\  ^,  nie  toute  Révélation:  le3l6/;ç/ï^.au-contr«dre 

5,  admet  déjà  l'exiflence  de  Dieu ,  &  eit  prêt  à 

\  ^,  admettre  la  Révélation  [c'eft-à  dire ,  pag^ 

:  17*  la  créance  autorifée  far  les  Loi x' de  Jon 

Pah'].  „  Leplus  &cré,le  plus^ugttfiedetous 

:  Tom.  XLriI.  Part.  II.        F  f  „  le» 


/ 
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,vle6  noms,  eQ  cefiii  dc^TM;^^;  [^oMdc 
ChrAiem  en  approche'^^il  ?  ] 
.  Pifl^.  18; ,,  Enfin ,  oonriaôe  Mn  D»  D .«  tbot 
4y  ce  qaeooiis  dirons  à  l'aTanmge  411  Dlenài 
^  NatéôMs ,  s'appliqûar^atec  «a  nottvcaadègïé 
3,  de  foroc  à  ia  ooanoiflaHce  da  Dico  dd 
,r,  CMti^s^.  C'^  une  Té'ficxion  qdeitaifi||B 
ji,  pa{^  de  O0t  Oarfage  offijra  à  Tel^cn  [fie}« 
vom-y.]  Vcntà  dooci^Vécm  Mr.  D.I]li...»,le 
,',  Leémir  conduit  à  la  porte  de  nos  Ttijq^les, 
^  le  Mifliônnaire  n'a  qô^à  Ifattirer  inaîamutt 
^  a«x:pied9'denos  Autels;- 

[QncAlt  épmrm  &c  quel  repos 'poForleboDi 
Paâeuv!  Mr.  D«;D:;  •  &  M.  S.'Tont<icforfliaii 
rapporter  fur  leurs  épaules ^il'hutsda  Berçai}^ 
triutè&'^tes&cbis  égarées;    /^"«'/«e»  Voir  {iU 

Pagr.^^6:  „•  faime^'  ;  dit sMo  D.  IX:. ,  „*cél 
j^  mors'qoî  anxiâiliûèift  &  ihèdèreot  ktémériii 
^  disrmipÊapc^\ûom\àPamÙÊriirriamMf»mén^ 

3*,  eoi  i^dreflbr  <ksretlM^,'-5e'leureUlK  yaaàmi^ 


pot$ft^  ,   ^  , 

3,  qiViU*  eurent  pktot 'gaVdé^ Ja£:>rnKfd'appfta*j 
3^  tifs^tSo^ons ,  que  de  rejpréfetieev  des  Dûâi 
3^  à  l^àge  M  15.  [  AuPoî^miratibnouttKt/ 
|lh«r?de-1è',  que  le  bui?  de  MK* D.  DiVv  eil' 
n'smmicr^à  ia  porte  de'^tK]^^  Templies  xjm  ^] 
lUdoteurs  v&  qu^i}  ne*iè  bâcet^îtltemeMPdei 
dre  les  gen*  Théiftts  ^.pfutfqoev-,^  tam^T^éifiei 

yv>prôPà*a*w«ttrela'Révéàtioii?3i    •  '  " 


.  'fiigé  ^37.  „  Oq  -nom  pftrIe^<fiHly'irqp  tAl 
ly.  xk-  Dietï/  <  Aatre-4étiiiK  ;toKit  jifinii^  ^p^ffati 
x:  £br  fa -préfimoe^  '  Jjes.  hcimmes  onc  bana^^s» 

^401  Sanétuaii?^.  Le»tmiY$)d*i>n.Xeinplebo^^ 
neatÇi'\mj^eÀ)^cx\&t  pokii^  au-didlà,  [£(l* 
tïh'Eurùpey  pour  ^oi  ce  Livre  eft  écrit  ^qucr 
tpla-arrîvt  r]  ,,  Influés  que  vous  êtes  s  àétm^ 
àf  fez  ces  enceintes  qui  retr-ecilfefit  vos  -idées ,  é» 
Lv  largîflèzl  Dieu  i  voy ex^Je  par-'tour  où  U  eft  , 
3^  OUI  dites  qu'il'  ifed' pohir«, .  &i  jVvois  un  en* 

S'faoarr  à  irÀïtt^kt^moi  [qui  dilbic  tamÀiv^x» 
fusifkirU  troftU'diDieu]  95  je  luifefois  de  la^ 
.  ENvinité  une  compagnie,  li.  réelle^,  qu-il  lui  en- 
P  cou ter^t  ytxxt'  être  moins  de  devenir  Athéét 
^f  qu<e  de  s*en-d)â:rairev  £Betle  maxime  I  II  ea- 
leoute  peut-être  moins  d'être  Athée  ^  que  de 
iià&r  toujours  i  DieQ.]}- 
F*  Pag.  341.^  Qu*eft-ce  qu*un  Sc^pftfge'f  dît: 
l|'Mr.  D«D.:..  Çeft.uft  Philofoptie  qmaii^u^^ 
5.'*rf  de  tout  ce  ^u'il  croit  [ainfi  -quiconque  eft' 
■lie  fcAs  Scepéiqne  le  fera  toujours^  puiiqu'it 
fttti  toujours  vrai'  qu'il  a^  dontix^  i- 


>{' répandît' fur  là  furfaoe  de  la  Tewe ,.  &  que* 
^1  tous  les  Peuples  [eèr<fîfftf»/i&  autfès^  voû^^ 
i^luffem  bien  mettre  en  qudfttew  la  vérît*  de 
^*  leucs  Rel^îgions^^noS  M^ffionnàires  trouveroîeûl • 
r^  la  bonne  moitié  de  leuf  befogne  faite:  [Ils? 
[i^at^rotenr  riendu^tout  àfaîre^s-^ilslàmiitroiens* 
»l  quiâftloii  eoÊnme'isXitlts Athées  Scvffff4ifeg f , 

''^   -  Ff  a  .   ..     f«*^ 
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qui  n€  fétoent  qm^em  ftmftr  »  dit  Mr.  D.  D*.« 

tiom  ,  l'i/  y  a  mm  Diem ,  i  croix  ctjk  file  V(^i  ' 
le  i0«i«  mmiverfil  des  Sceftiqmes ,  il  eft  pofidf 
&  pratique  ;  au*lieu  que  celai  des  Dévots  n*eft 
que  négatif  &  fpécplatif  :  comme  ils  fàvent  que 
croire  trop  tôt  c*elt  légèreté ,  ils  veulent  exanû* 
ner  lans  décider  à  croix  on  pile  des  qaeftions 
dont  les  conféqaences  font  éternelles.] 

P^g'3I^S*  9t  J'ai  quelquefois  la,  dit  Mr.  D.. 
^y  D. . .  Abadie^Hmèt  &  les  autres,  je  coonois 
9,  faffilàmment  les  preuves  de  ma  Religion, & 
^,  je  conviens  qu'elles  font  grandes  [qu'on  ne 
doic  donc  pas  décider  à  croix  ou  pile  ]  „  nuua 
5,  le  fût  elle  encore  cent  fois  davannige  ,  le 
^,  Cifrri/2/ifmi/m^  ne  me  feroit  pas  encore  démon- 
„  tré. 

[J'ai  avancé  Bibliotb.  Raifouu.  Tom.XLVL 
pag.  I  f  o.  que  les  Vérités  Chrétiemnes  font  plut 
rigomremfemgmt  démomtrdbles  que  les  Vérité; 
G/9i»//r/Y^cx,lefquelles  ne  font  qu'hypothéd' 
ques  ,&  tout  le  monde  s'eft  tû.  Qu'en  pen(èr^ 
Le  Chrétiem  démontre  abfolument  qu'il  y  aun. 
Dieu.  11  ne  (è  contente  pas.de  dire,  que  s'il  y 
en  a  un  Mr.  D.  D  ..»  eft  dsins  une  mauvais 
peau;  comme  EmcUde  fe  contente  de  démon- 
trer ,  que  fi  fes  mefures  font  bien  prifes ,  il  a 
confiruit  fur  une  ligne  droite  un  Triangle  équi- 
latéral  donné.  Emclid.  probL  i.Prop.  i.] 

-P^g'  367*  Les  Livres ,  dit  Mr.  D.  D*.  *  qui 
,,  contiennent  les  motifs  de  ma  créance»m'offi:ent 
„  en  même  cems  les  raifons  de  l'incrédulité  ;  ce 
.3,  font  des  arfenauicommuns«  [On  nie  que  cela 
puiiTe  arriver  par  rapport  aux  chofes  nécefTaires  . 
àûlui.]  .  Fêg. 
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•   P^S'  3^^  Vous  voulez ,  dit  Mr.  D.  D. .  »  me 
^montrer  la  .Divinité  par  la  Bible,  [&  je  dis 
miffi  fans  la  Bible]  mais  qui  m'aflurera  que  ce 
«Livre  eft  divin?  L/Ëglife.  Mais  je  ne  puis  con- 
venir de  l'infaillibilité  de  l'Eglife ,  que  la  divi* 
llité  des  Ecritures  ne  me  (bit  prouvée:  me  voî-. 
li  donc  dans  un  fcepticsfme  néceffué^  puifque 
les  premiers  fondemens  de  la  Foi  font  purement 
hamains,  [c'eft  à  VEgliÇe,  Romaine  à  démêler 
cette  fttfée.]    Comme  k  vie  d'un  homme  ne 
faffic  pas  pour  examiner  une  des  quatre  iSTo/ri  de 
fou  infaillibilité  y  l'Unité  de  fk  Dodrine,  un 
Savant  moderne  vient  de  lui  donner  beau  jeu  , 
CDdémontrant  les  Loix  du  Mouvement  par  TE- 
licence  de  Dieu ,  &  TExiftence  de  Dieu  par  lea 
Loix  du  Mouvement.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit 
tiiblioth.  Raifonn.  T,  XLVLfag.  473.  &C. 

Quoi  qu'il  en  (bit  »  voilà  comment  ce  làint 
bomme  Mr.  D.  D...  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage ,  conduit  fon  Leéieur  à  la  forte  de  nos 
^emphi  j  &  comment  à  chaque  page  il  optique 
^vee  un  nouveau  degré  de  force  à  la  connoifjan^ 
^e  du  Dieu  des  Chrétiens  ,^  ce  qu* il  dit  à  l^avan* 
t^ge  du  Dieu  des  Nations  ;  comment  il  reSifie 
fe  que  M.  5.  n*a  penfé  qu^avec  hardiejfe ,  & 
tomment  ils  %\h{{\tantatfcrupuleufement ,  Tua 
4  l'autre ,  je  ne  dis  pas  de  difcuter ,  mais  mime 
^  nommer  les  divins  myfièrers  que  la  Révéla-^ 
^on  (du  Païs)  nous  a  tranfmis. 

Trè^  de  railleries  :  c'eft  à  deffein  que  je 
viens  de  mêler  le  commencement  ^vec  la  fin  de  ce 
bel  Ouvrage.  Ne  le  doit-on  pas  toutes  &  quan« 
tiefois  que  la  queue  du  Scorpion  eft  cachée  (bus 
b  face  de  la  Colombe  ?  Mais  fortonsduDilcourc 

Ff3  prtf. 


fti^toiêMi  pour:  entrer  dans  lecorp^mioiede 
yOuvragejccft  le  Gbef«d'iQcavre.de4eiatll&-^ 
«os  Blfrit-faritt  Qttoitle  pilus  pvopre  àpvper 
lâ  cujriofité  des  EffrMsfoihU^^  tels  qneanoos 
{9ims0r ,  qous  pauvres*  CMHtm  ? 

Le  Livre  en  i  i^uettibaiâ  ^eux  i  f>artîes.  lulonc 
A  pour  titre ,  Principes  ;  l'autre  ^.Bemfées  bf  Ré- 
fiexi^ms.  Appareuaineatee'^  eftpriocipe^o'efi 
ni  penfte  ni  léfleiion» 

La-  première  partie  r  ccMUient  cinq  -  chapitres  i 
chacua  fims  titre  ;&  certes  le  beau- joar^r^  panda 
fiir  toute  la  Matière  ,'exigeoît  .oa  «cépufcale.  ' 
.  Chap*  Lféig'  I.  ^  2.  M.  S.  débocB  pard^t 
nandçr  ,>î  U  Aeligiùn  ^  Is^ertu  fomi.  Jms  rM*» 
pégnti  inféparahUs  ;  &  làasidéfink-  le»  tcroKS  J 
ilfépondûe  bttC^en  blanc  qu'il' luiiicinble^tuc 
non,pttUqu'onava  de  %t\Éi  LiêUârrs  .fim&iw 
tii'&  des  jiib/es.veïtùevki., 

[S^ily  a  des  Athées  vertueux  ^  poorqnoi  Mii 
p.  D..«  difoit-4l  caBfiôtdans  rEpitreà&Taatf 
p^,  6i  qu'il  ïi^tQLfointdet^rtufasu^ReligiêB^ 
in  que  r%^  fitr  -mfr^fondir  xetPe  v/rit^  qoS 
<cric  ce  Livre,oà.tl  \tsaijfQg.  ii. qu'on  ^mum 
de  f  iforHoMP,  où  il  efi  fiiXé  de  Vertu ,  A^«rA» 
Moréle^ 

Un  C6r/^»fxf  vulgaire  auroit  réponda^^uelt 
vx^  fièliffiOH  eft  toujours  une  vraie  Verta,  A, 
queiaâtuuè  Relggton  eft  toujours  une  fsaA 
Vertu:  mais  le  moyen  defiiire  un  Livre, fi  l'etf 
ète  dSt^t.  les  équivoques  ? 
'  %Àuffi  Mr^D.  D.  •  ;  nousr  fait-il  obAcTer.  dasT 
uoe  noee  fur  le  texte,'  quV/  efi  ici  fMtftièm  JÂ 
h:/UIig*(M  en  générale  Sans^outé  il  divife  M 
**  "        eaivweÔçW'faujffejÇoaw^^ÀoG^H 

.     i  te 


m  en.  les  efpèces..  Sur^e  pîedrlàyon  pourra  dt- 
rîtét  au  fil  Vbomme  en  général ,  en  .homme  ^** 
mànt  &  homme  e»  peinture.,  &  demander  làns 
(oguotterie,  s^il  y  a^d^s  le 'Cabinet. dté.  Roi  des 
wnmes .ewprifonnés  isf  pendus i  Les. portraits 
Ibront  de&<efpèces  dfhommes»  ^  Beau  ]  moyen  de 
fnrger  la  Logique  des  Univerfaux."]  ■  '  . 
rxPag^^.  En  généraU  xiit  M.iS.  on  abe^^u 
nous  alTurer  qu*^un  homme  eil  plein  de-t^^ 
pour  ÛL  Keligion  ;  fi  nous  avons  i  tf aitér  avec 
loi,  nous'  nous  informons  encore  de  fon  carao- 
îère.  \y  :M*****  a  de  Ja  Religion  ^  dites^vous  , 
'),  a^^'^il  de  la-fmbitéi  Si  vous  ài'etufilex  fait 
'i^  emendre  d?abord  quMl  étoit  honnéte-^honir 
\j  me  9  je^ne  me  (esois.j^ms^is  avifdde  deman* 
i,  4er  5*îV  étoît  dévot.  Tant  eft  ^nandefur  not 

f  ^f  ries  J^dutoritéidej' Principes,  Moraux,  V 
[Et  moi  je  dis  ;^iiif^/  éfi  grande  fitr  not  efpVtts 
iafisre^  déx.Eqùipofuei.,qne  û  on  entend  daaç 
iette  phrafe  le ^vr^/  Zèle,  \%vraierReligion,  \z 
^r^ie  'Qémtion ,  ce»  q.udlions  <Ievîenneiit'COQt« 
^Mt  pftrérilès.  yoid.comment  MnD,  £)(«•• 
it^^e  dans  fa  première <^iote  ce  ^ocî  M^SitCt 
l>en((£  qa?aveb  hôrdlefle.  • 

'  Ihid^  „  Retdaifquei 4  dit-îl, qu'il  eft  îèî  que(^ 
yi  tion  de  la  Religion  en  général.  61  tk;>ut>  J^ 
>i  m^^ndè  étoit  CbrJtieny  quand  où  affikeroit 
5v  d'un  homme  qu'il  eft  boa  Ghrétiai  ^  fekt^ 
5,  itfe^  ferôîtMlabfurde  de  demander  s'il  efl 
^y  hoanêtfr-hoihme.     '  >  '       . 

.  [Que  c&peut-^éere  eft  bien  appliqué  î  Qù'ii  y 
S'de  -AgeSèi  i' «miter  44é  qiîeftions  en  générai 
fans  fe  hâter  d'enôtçr  les  équivoques ,  quand  ilc 
s'agit  dé4i^ô'Cffd^i'Uèi>ll#  ttfT^'h^tcP&iaiâ^^ 
,t  Ff  4  drue 


mm 


45<^       Bibliothèque  Raisonne'e, 

drue  poor  cacher  des  anguilles  }  Auffi  la  même 
qoeftion  va  fe  répéter.] 

P^f*  3*  M  Qu*crt-cc  donc  que  la  VertuMih  . 
5,  r4f&?ditM.5.  [Ilfe|[ardebien  de  dire  anffi^ 
qa'eft*ce  que  la  Ritigton  en  g^x/ral  >  il  fait 
qa'an  terme  équivoque  ne  peut  fe  définir.] 
5^  Quelle  influence  la  Relieion  en  géiréral  a-t- 
^  elle  for  la  Probité  ?  L*  Achéifme  çiclat-il  toa- 
,,  te  Vertu  ? 

,^  Ce  ûijet  eft  prefqne  tout  neuf.  [Un  fujet 
eft-il  prefque  tout  neuf ,  quand  il  eft  traité  dans 
TEcole  depuis  prefque  deux  iiècles?  Qui  ne&it 
]es  différends  entre  VEglife  Romaine  &  Michel 
Bajio ,  qui  en(èignoit  qne  tontes  les  Oenvresdcs 
Jt^dèles  étaient  des  picbés ,  ^  qne  tontes  leS 
yertns  des  Philofophes  étoient  des  l^ices  ?  ] 

Uid.  ,,Cefujet  eft  prefque  tout  neaf,  &  d'ail? 
5,  leurs  Texamen  en  eft  épineux  &  délicat ,  à 
,,  caufe  des  Dévots.  Quoi  qu'un  Auteur  puiflè 
^y  dire  en  favenr  de  la  Religion ,  on  fe  recriera 
,,  contre  fon  Ouvrage  ,  s'il  accorde  quelque 
^,  poids  à  d'autres  principes.  [M.  S.  ne  court 
aucun  rifque ,  fi  ces  principes  ne  détruifent  pas 
ceux  de  la  Religion  en  favenr  de  laquelle  il 
parle.  Il  eft  curieux  de  voir  fur  ceci  la  note  de 
Mr^D.D..-] 

Ikid^  ,,  fe  me  fuis  fouyent  demandé ,  dit-il , 
,9  pourquoi  tous  ces  Ecrits, dont  la  fin  derniè* 
99  re  eft  propirement  de  psouver  aux  hommes 
,,  un  honheur  infini ,  en  les  éclairant  fur  des 
,,  vérités  fnrnatnrellet  [comme  fait  ceiui-cij 
,9  ne  produifent  pas  autant  de  fruit  qu'on  auroit 
y,  lieu  d'ec  attendre  i  j 

P^f  â.  9f  Quoi  qu*il  en  fi>ît ,  dit  M.  S.  â 

>,  nous 


^^r 
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SI  nous  prétendons  atteindre  à  V évidence  &ré« 
„  pandre quelques /«Mi/ér^x  dans  cet £f&i, nous 
s,  ne  pouvons  nous  diTpenfer  de  prendre  les 
j,  chofës  de  loin ,  &  de  remonter  à  la  fource, 
„  tant  de  la  Créance  naturelle,  que  des.  Opi* 
9,  nions  fantafques  concernant  la  Divinité.  Si 
),  nous  nous  tirons  heureufement  de  ces  corn- 
3,  mencemens  épineux,  il  faut  efpérer  que  le 
„  refte  de  notre  route  fera  doux  &  facile. 

[M.  S.  a  raiibn.  UévideMce  &  la  lumière 
ne  peuvent  jamais  s'engendrer  que  par  des  pria* 
dpes  clairs  &  évidens.  Si  ceux  qu'il  va  pofei: 
font  de  cette  nature,  il  aura  gain  de  caufe ,  &  fa 
route  fera  douce  âc  facile  :  mais  (i  je  puis  démon- 
trer que  ces  principes  foiit  obfcurs ,  confus^  faux , 
coutradiâoires ^àt  fon  propre  aveu, ces  défauts 
rejaillircMït  fi|r  tout  TOuvrage  ,\\8c  le  refte  de  la 
loute  en  fera  dur  &  difficile.  Les  voici  ces  prin* 
cipes  dans  un  article  féparé  y-  qui  e(l  la  fin  du 
premier  Chapitre.] 

Fag.  7.  Article  2.  „  Ou  tout  eft  conforme 
,,  au  bon  Ordre  dans  l'Univers,  dît  M.  S.  ou 
>,  il  y  a  des  choies  qu'on  auroitpu  former  plus 
5,  adroitement,  ordonner  avec  plus  de  fàgeflè, 
j^  &  difpolër  plus  avantageufement  pour  Tin* 
„  térêt  général  des  Etres  &  du  Tout» 

[Voici  le  feus  de  cette  propofition  confulè. 
Si  tout  ejt  conforme  au  bon  ordre  ^  ri  eu  n^apu 
fe  faire  en  un  meilleur  ordre.  Cetjte  maxime 
fondamentale  de  M.  S  eft-elle  claire  &  évi* 
dente  ?  Eft-ce  raifbnner  que  de  dire  :  il  s* eft  fait 
fuelque  chofe  de  bon\  donc  il  ne  fe  peut  rien 
faire  de  meilleur.  Tout  eft  fait  Sagement  ^a- 
droitement  :  donc  rien  ne  fepeut  fatre  qui  mani'* 
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fâfiê  mu9ri  fins  de  fagtffe  f^  d'adreffe.      . 
.  lyatUenrs  ,.*  oo  M.  S.  vient  de  Aiit-  on  f  !/# » 
94fMM,  OQ  Vimétét  gémirai  Jâs  Eêres^  Mi- 
reatderimérét^  r#«^0 

lUd.  I,  Si  umt  eft  oonraroie  aurboo  ordre,, 
9,  (I  lOQt  concourt  aa  bien  général  y  fi  «mtc^ 
^,  fait  ponrlc  mieux ,  jl  n'y  a  point  de  msl.^ 
^  fibf  .point  de wisl.r/Jstij  an^Toat.  .  ' 

rici  M.  S«  confond  Jej>ofliUoA;Tec  VmpûC^ 
fible  9  le  mairtiéuif.  an  Tout  amec  ie  moL^o- 
ût.  Tont  mal-eft  rélttif  an  Toat^puifqneDiea. 
fiât  lefiiire  Dsfvirau  bien  du  'l:4^utc  €"«&  popy^ 
cela  qu^l  le  permet. 

Didtreo)  eft  le  fiien.ab(Qla;&<XN]ime  a.eftr| 
néœiBiire  &  infini  ,11  foit  de-là  tioe  icmdû 
folm  eft  iinpofiibk  ;  ce  icroit  le  mal  de«Diea« 
non  celni  de  la  .Créature.  !  Outre  .cettoiiàii 
foppofitk)n<  je  «vois  encore-  deux.  casféqQcxH 
ni  clochent.' ^n$  Ue  |*aifadlsenentj  de  'M.  &i 

ar  ce  n*e(l  point  ^^rr^  ^ue  toat  eft  conibi 
anbonordte^&rfiiit^bur  lemleu^  qu'il  n'y 
point  de  mât  ^UfoUt  t  (c^eft^pircequ'il  y  a  nn  iac 
abrolnattCéHeuxiiHM!dreécabli)o'èft<ainfi  qa'c 
pJeim  infinlempéoheroitile  tijiuW<<.i(«£nfin.  quel 
que  confier  nM|  que  >  tout  foit  an  bpix  ordre  ^  &  aaH 
meilleur  ordre,  il  y  aura  toujours  lune  diftan< 
infinleentpe  ieH Créaturesi& le  Gféateur , &  ce< 
la  m^me  eft  un*déâut  néeeilàire&  ua-j»^Ab] 
ûqw  rMa$iifdk  Tvàf.^  ^  . 

Hid.  ^,  Tout  ce  qui  eft  tel ,  dit  M.  S.  qn'ill 
9,  ne  pdifle  étrcf 'miens  ;  eft  parfaitement  bon. 
'  [Dten  feâl  «ft  ^1  qaTil  :  ne  peut  "être-  mieux  :i 
donc-  M.  -Si^ifait  «me  fanflb*  luppoûtion^  .  ùài\ 
ne  pent'CÇQvenirà  d'autres  J        .         . 

liid. 


8 


.  '  /**rf.  „  8*il  y.ada^Sîb.  Nature  qiidqne  mai/ 
^,  «^jfW«,.dit:M.  S.  il.efrpôffiblc  qu'il  .y. dit 
„  quelque  chofe  [de  «lieux  ;  finom  tout  ell  fat-i 
/»  fkt ,  *&  eomfaae  iK'4eit\  fttre.     "    . 
£GoQ6ruâk)n  ]oucbjB.>  &'fauilè  fuppoâcioa 

imtfftal  atfolM.2  t        " 

Uid.  „  S'il  yiaquelquc  chofe  à'^abj^biment 
l^y  mal^àxt  M.  S.  xh^'-éliéfËoàLia^làdefein^'QXX 
^  «'eft  fait  jptfr  àazsrJ» 

.  .  [Fauflfe  foppo&iooidciilble  ^  k  mai  îtifah  & 
Ismaifroduhs  Toxut  mz\  ^V une  privation^  ur 
Ha  «négation  ;  •  &  les  /  négaôonr  lie  fe  produifeut 
pas.  Dieu  qui  dl  IfAateiw'detoat.cequieftfror 
duit^aci'ell  pa&duMaL  i&Qppolbnsaéa)aini^iQ$ 
pour  un  moment,  (\wt produire  Sx,  faire ^  mai 
'nbf(4M&jmal  rjéLiif  uti  Œvut  yM&M  dss  termes 
^Qoniiaes,  &  voyous  li  les  principes  de  M,  9. 

en  feront'  plus  clairs, 3 
Ibid.^^  S'il. (le  maL^^foU).^  été  prodnÎÉ  * 


i 


„  it  ^/y  auroit  point 

^  quelque  mal. aé/àln ^  c'cft  un  autre  qui  YtL 

^  [Voici  le  meilleur  fens  que  je  puiflfe  donnet 
ï  ces  teeiles  umithèfes  :  Si  le  mal  a  iti  fait  à 


roit  faiti  ou  s'il  Giif^k^c^eft  un  autre  qm  Pa 
p/^.  .Eft-cc  ainfi  qu'on -par^e  <}Uand  on  ^a  envie 
d'être  entendu, furtout quand  on  pdfc  des  pria- 
dpes ,  d'où  l'on  avot^e  qu«  dépendra  la  clarté 
de  tout  uïv  Livre?  .Ete  qqelq^i^e  înanîèw  que  le 
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mil  fe  âflèy  rOayrier  étenieL  cû  toBJoaTsei- 
oellenc ,  (bit  q  u'i  1  foit  féal  ou  non  :  s*îl  étoît  k\ï\ , 
le  mal  ne  feroic  qncfbyftame.^ 

Pag*  8.  ^  Si  le  mzara  a  produit  dans  TUnî- 
,9  vers  quelque mtf/ii^yi/#,r Auteur  delaNa- 
^  tare  n*eft  pas  la  caufe  de  tout.  Contëquem* 
9y  ment  ii  Ton  fuppolë  un  Etre  intelligent  qui 
M  ne  foit  pas  la  caufe  du  Bien ,  mais  qui  n^ait 
5,  pas  voulu  ,oa  quin^aitpas  pn  provenir  le  mal 
,,  aifolm  que  le  Hizardouqueloue  Intelligence 
,,  rivale  a  produit,  cet  Etre  eu  impuifiànt  ou 
g,  défeâueux  :  car  ne  pouvoir  prévenir  un  mal 
^  abfolu^  c'eil  impuimnce:  ne  vouloir  pas  le 
99  prévenir  quand  on  le  peut ,  c'eft  mauviufe 
,,  volonté. 

[M.  S.  auroit  pn  dire  en  deux  lignes  ce  qui 
vient  de  lui  coûter  une  pa^e  ;  voici  comment. 
S^it  que  le  mal  foit  fait  àdeffein  ou  far  bar 
Xard ,  ï*  Ouvrier  Aernel  H*efi  pas  excellent  ;  car 
fl  eft  imfuijfant  s^il  ft'a  pu  rempêeher  ,  défec* 
tmemxfi  le  pouvant  il  n'a  pas  voulu.  Ce  rai- 
Ibnnemeni  n'éunt  rien  moins  que  clair,  puîrqu*il 
cil  faux ,  le  refte  de  TOuvrage  n'en  peut  tirer 
aucune  clarté.  Comment  feroii-il  clair  ?  puifque 
cette  propofition  oppofée  eft  évidente:  I>equel' 
que  coté  que  le  mal  vienne ,  i^  Ouvrier  éternel 
tfi  excellent ,  &  ^ut  le  tourner  au  bien  du  Tout. 
M.  S*  veut  nous  fsure  prendre  le  change,  en 
nommant  mal  abfolu  le  mal  relatif  au  Tot^ 
Tout  mal  dans  ce  cas-là  feroit  aéfotu.^ 

Ibidè  „  L'£tre  tout-puilTant  dans  la  Nature, 
3,  &  qu'on  fuppolë  la  gouverner  avec  intelli* 
„  gence  &  bonté  ,  c*eit  ce  que  les  hommes 
•,  [Athées  &  autres]  d*un  coixîentemeut  unani- 
^  me  ont  appelle  !>/>».  „  S'il 
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^,  S'il  y  a  dans  la  Nature  plufîears  Etres 
^,  femblables  &  fupérieurs ,  ce  fbat  autant  de 

91  Dieux. 

[Parmi  des  (èmblables^rann'ajamaislapuiC- 
&nce  de  l'autre,  doue  aucun  n'eft  \m  Etre  tout'» 
fuijfanty  donc  aucun  n'eft  Dieu ,  félon  la  défi- 
nition de  M.  S*  D'ailleurs  il  eft  contradiâoire 
qu'un  même  effet  ait  deux  caufes  totales  :  donc 
fi  un  Dieu  gouverne  la  Nature  ^  un  autre  ne 
peut  la  gouverner.! 

Ilfid.  „  Si  cet  Etre  fupérieur ,  fuppofé  qu'r{ 
,9  n'y  en  ait  qu'un  «ii  ces  Etres  fupéneurs,fup- 
,»  pofé  qu'il  y  en  ait  pluOeurs,  ne  font  pas  e(^ 
,,  lentie11emeQtbons,on  les  appelle  Démous. 

[Ce  feront  donc  des  Dieux  Démous ,  des 
Diejix  comme  Etres  fnpérieurs,  des  Démous  ^ 
comme  Etres  non  eflèntiellemem  bons.  Gar« 
dons-nous  de  nommer  déformais  Démons  ces 
Etres  «0;!^  fupérieurs jq\}G  Iç^Seigneuraréfervés^ 
fous  l'obfcurité  dans  des  liens  éternels  jufqu'aa 
jugement  de  la  grande  Journée.] 

Pag;  9.  „  Croîi:e  que  tout  a  été  fait  &  or- 
9y  donné ,  qué\^tout  eft  gouverné  pour  le  ntfeux 
,,  par  une  feule  Intelligence  eiTentiellement  bon** 
„  ne,c'eft  êtté  un  parfait  Théifte.         ' 

[Les  Chrétieus  &  les  Déifies  croient  tout  ce- 
la. Que  devient  donc  la  note  de  Mr.  D.  D...? 
faraez*vou5  bieu  de  coufoudre  ce  'mot  l^HEiSTE 
avec  celui  de  Deistk.  Ce  qui  (è  dit  dii  Genre 
He  fe  dit' il  pas  de  TEfpèce?] 

Ihid.  ,,  Ne  reconnoître  dans  la  Nature  d'au- 
^s  tre-  Caufe ,  d'autre  Principe  des  Etres  que  le 
5,  Hazard;  nier  qu'une  Intelligence  fupréme 
fy  ait  &it  >  ordonné ,  difpofé  tout  à  quelque  bien 

gêné- 
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;,  général  ou  pai^kQÎfer ,  '  c^eft  être  on  paifiuti 

.  rNote^  qae  M.  S.  ne  définit  que  le./tf^i^i; 
jbhét^    II  le  réftr^e'  une* autte  xzlâift  àtla 
334.  luron  Mr;  D/DVw}-,,  J«di(tegue>, 
,*,  il ,  les  Âth^f  ^h*  troiVo^âes;  '41  y  go«  qi 
^,  qne$-QRS  qat  vous  ^ëni'  nettemé&t  qu*jl  n-f i 
3,  a  point ^ Dieu ^&qQfle  pepfem.^ r^^ff//«fi 

3^  ,peo(èr ,  &  qui  d^cideroient  voloBtidis  la^uef^ 
3,  tioi>  à  croix  ou  ^\t^tefàm  Ui  ^fA/esScép^] 
3^  /rMrrx  !  beaucoup  qui  vOttdK>ieQtqa'j^ff;fitt^ 

33  eût  point,  qQi^fonfféiM>lalit<4i'eii  être  peffta^t; 
,,  dés ,  qui  viteiii'commefS^îts'IVtoleBt ,  r^jf^rt^ 

,3  jfkr^jrr  V  î!s  '  font  ftur  i.  Je  pfiÀiS  '  les  *  wdès 
3,  /M?x  ,  toute  confolatiea  '  me  feiiM^  tm_ 
33  pour  etrt  ([qaoîque'jc  ne'Uaffûre»  pas^^  £^, 
3^  frh  Dieu  pour^les.iS^^j&^'fi^rjiJs  naaaiqr  ' 
,,  de  \\mitbrf{^tMtSiéffi(M^s],  Sr]peot«^ 
y  en  a  un,qu'iUes.éct!iire,Yls{emérîlédtbiê%pii9»] 
que  pag.  3j35'.  „  ce  ii*eft  qu'après,  un  ex^&MD 
3^  profond  &  defintéreflé  ^ii^V/j  en^fimi^^emm^ 
3,  yï;  Ltvrai  Scépti^nta^itfnpfé^^'péfi'ttsX 
3,  raifonSy  ce  que  le  reQe^jés'^ionKnes  ii'^i-piiaJ 
,;  feit&c.  \L^s  &\xh  Fanfarons  iontfim»  ii\ 
défefiés.]  ,     .  •« 

/^y.  „  Admettre pluficursintelHgencesiiL^  _  , 
3i  ricures,  touttes^fîentielIementixâwidsij^'C'eft' 
3^  être  Politbésfte  [&  fe  contredite-] 

?î/^.  ,,  Sootenfr  que  tMt^  gouverné- par 
,J  une  ou  par  phifîcurs  ItifelHgeOœs  capri€iëo*«| 
3',  ïbjC'cft  éire  D/momftt  [&.  fc  côntredîfë.^  <•: 

md.  „  Peu  d^Efprks  fi«ût  inYaviaUemeof  «t- 

93  tachés 
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jç^  tachés  à  la  même  hypothcfe'ifâ'f  la  caufe  uni- 
,',  Ycrfelle  des  Etres.  De  l*avca  même  de  Dà* 
^  vfd^  toute  leur  foi  fuffit  â-perne  en  cer* 
^  tains  momens  pour  les  foutenir  dans  la  con« 
^  vîdhbtï  d'une  Intelligence  fupr éme  :  il  eft  de9 
4  conjoritaiires  X)à  frappés  dés  défauts  apparent 
1  del'admîniftfation  de-  TUrtivers ,  ils  font  vior* 
J  lemment  terités  de  juger  defavantâgeufemenc 
^  de  la  Providence;  r^ 
"^[Mu  0;  D.\.  danspne  ncftepag,  lo,  con- 
aAue-  la  petrfïe  ite  M.  S.  par  ce  verfct  d'un  PC 
it  David:  pènè  moti  funtpedes  tnài  faeem  fèc^ 
tÈtantm  *vtdens. 

.  Copime  c'eft  ici  une  queftîon  de  fait,  je  ré-  . 
ponds  pout  moi  de  n'avoir  jartiais  tiié ,  ni  trou- 
té  dliofaime  qui  m'avouât  d'avoir  jamais  ïiié^ 
l'fxîftcnce  de.  Dieu.  Que  .fi  qaelqu'un^,  ce  qui 
éft  très-rare-;  recomioît  d'avoir  cllancelé  dand  le 
«ârt'de  Pafflîaîôn  fur  l'équité  de  la  Juftîce  dîf- 
t^tititc*  des-  biens  *&  des  maux ,  cela  n'eft  pas 
nier'ni  même  doviter  de  VExtJïence  d^un  Dteaï 
Bft-<:eHouter  de  l'exiftênce  d'un  Juge  que  dç  fc 

Saindrcdu  jugement  qu'il  a  porté  ?  Ic>i  Mr.  D; 
';..  aurôit'du  fe  fouvenîr  des  Fanfarons' du 
parti  pdg.'  334  9  qnr  tout  débordés  qu'ils  font , 


tet  fi  &  commertf  Dieupi'cnd:  wrt  aux  chofeJ 
a%i-bâs  V  &  nter  rExiftente*  de  Dieu  i  Çjf  \£xe^ 
^»i , qH^mado^cogmJçit'BiuSy  ^  fi èft'fçientià 
tit'exrelfo.  PeuT-étre  M.  S.  appdler  d^er  d4 
f^'ExiJitnct  de  Diew^  ft  rapçelt^  les  preuves 
Jtiî  nous  en  ont  contiîkîncu  ?  Maïs ,  dié  bonne  foî  i 

appel- 
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appelle-t-on  douter  de  la  vérité  d^inepropofitisa 
d'£iirr//V^, rechercher  les  preaves  qui  noosToiS 
d-devant  démontrée  ?  Que  dis- je  >  £(t-cem£Qie 
en  douter  que  de  s^abuièr  dans  cette  recherche? 

N*en-ce  pas  au-moins  nier  rËxidence  (k 
Dîea^diraM.  S*  ou  Mr.D.D...  quedelèfai» 
re  une  &uflè  idée  de  quelqu'un  de fesAttribats? 
je  dis  que  les  Càllim  ont  bâti  fur  cette  fuppofi" 
tton  :  niais  je  demande^  fi  c'eft  nier  rEziileDce 
d'un  Triangle ,  que  de  croire  bonnement  que 
iès  trois  angles  ne  font  pas  égaux  à  deux  droits  ^ 
S^il  eft  pcM  d'Effrifs  invariablement  attacha 
à  leur  croyance  jC^tA  je  crois  parmi  les  ÂtEécs. 
[Ce  qui  va  fuivre  eft  du  plus  fublime.J 

Pag.  lo.  „  Qu'eft.cc,  dît  M.  S.  que  YO/i- 
,,  niom  d'un  bammcf  R/fonfe.  Celle  qui  huefl: 
5,  habituelle. 

[Mais  dit  un  Logicien.  Les  opinions  adod^i 
les  qui  ont  engendré  l'opinion  habituelle ,  nefonlj 
elles  pas  aufli  des  Opinions }  Vous  tronquez  ,^ 
le  Logicien ,  non  capit  a^nila  mu/cas  ,  relifex*] 

,,  Qii*eft-ce  que  VOptnionà^xxn  homme  Je* 
^,  le  qui  lui  eft  habituelle  ic'eftrhypothéfe  à  taii 
3,  quelle  il  revient  toujours ,  &  non  celle  doi 
„  il  n'eft  jamais  forti^  que  nous  appellerons  M 
^fentiment. 

[Dites-moi  ,•  dît  le  même  Logicien  ,  de  qodl 
nom  je  dois  bapti&r  Thypothèfe  de  Defcartetà 
i^ue  j'ai  tenue  a-devant.  Elle  m'étoit  babitœM 
mais  lèlon  vous  ce  n'étoit  pas  une  opinion  ^  01 
je  n'y  reviendrai  jamais.  Ce  n'étoît  pas  un  fer 
tintent ,  j'en  fuis  fortin  Qu'étoît-<:e  donc  ?  D'i 
leurs  Nicolas^notxe  Jardinier,croit  habituel  len 
&  Cms  faire  d'hypothèfe,quc  c'cft  le  Soleil 

tourne; 


y 


^OStodrCi  Novembre  (^  Décembre^  1751.465, 

parne;  Hcfli  fentiment  n'eft-il  pas  une  opinion 
iteituèlle?  Ce  Logicien  n'cft  qu*Uû  brouillon  i 
(ai  ne  voit  pas  le  but  de  M.  S,  le  voîcij 

Ibid.  „  Qui  pourra  donc,  contînue-t-il ,  af* 
,  fairer  qu'un  homme  qui  n'eft  pas  un  ^upide^ 
i  e(i  un  parfait  Athée  ?  Car  fi  toutes  fes  pen« 
i  f^es  ne  luttent  pas  en  tout  tems,  en  toute  Oc» 
9  cafibn,  contre  toute  idée, toute  imagitiationi 
9  tout  foupçon  d'une  Intelligence  fupérieûre  4 
ii  il  h'eft  pas  un  parfait  Atpée.  [^  Voici  fonraî- 
bniiement  eu  fornie. 

Vivre  dans  l'opinion  habituelle  qu'il  n'y  a  point 
le  Dieu, ce  n'elt  pas  ètrç  parfait  Athie^ 

Ot  lés  Ati/es ^non  (lupiaeS 5  vivent  dans  cette 
)pînion. 

Donc  ce  ne  font  pas  de  pairfahs  Athées. 

Ceci  fîgnifie,  qu'un  homme  qui  aura  tiié  peti^ 
bnt4àans  l'Exidencede  Dieun'eft  point  parfaié 
$thée  ,  s'it  a  pendant  cet  iutervale  cru  un  féal 
bornent  TExittence  de  Dieu. 

Agneau  de  Diêulqui  otetîet péchés  du  Mon* 
b,  dans  laquelle  de  vos  trois  claflès  mettez* 
^ous  donc  ce  miférable  ?  La  féconde  &  h  troN 
tème  ne  lui  conviennent  pa$,&  la  prethière  eft 
tUc  des  Parfaits  Athées.  Le  Voilà  donc  ablbus» 
l'eft  le  Logicien  qui  babille,  pdurfuivons.3 

li^idi  De-mônle,fironn'eft  pas  sonftammen^ 
loigné  de  toute  idée  de  Hazàrd  on  dt  mauvais 
renie ,  on  n'eft  pas  parfait  Tbéijle. 

{[Pourquoi  donc  n'exprimiez-vous  pas  cette 

lailè  conftamment  dans  votre  définition  du/i9r« 

ait  ^hétfte ,  pag.  p.  En  nous  infinuant  qu'il  n'j 

ni  parfait  Athée  ni  parfait  Théijie ,  n'aiuriex- 

ous  pas  envie  de  nous  perfùader  qu'il  n'y  ai 

Tons.  XIVIL  Part.  II,        G  g  point 
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point  de  parfah  Chrétien ,  poînt  de  CbrMen  quî 
ik  QAt  un  peu  Jm!/  ,  un  peu  Tmrà ,  an  peu  Athée  î 
C-e(l  le  Logiden  qai  parle.  3 

lèid.  „  CTeft  le  fentiment  dominant  qui  dé« 
^  termine  Técat ,  dit  Kl.  S.  Quiconque  voif 
^  moins  d'ordre  dans  .r  Univers  que  de  haiarj 
„  &  de  confufion ,  cft  plus  Athée  que  2^^7/f);  i 
j,  Q uîconquc y  voit  plus  de  trace  d'uûmaaVaS 
,/ Génie  que  dTan  bon,  eft  moins  Tbéifie  qi« 
,,  Ùémontjïe,  La  dénomination  fe  prendra  féloti 
n  k  c6té  où  reprit  fc  fera  fixé  le  plus  foûveuf 
^^dans  (es  ofcillations. 

£Voîlî  pour  le  coup  Vobtfàion  habstueîle  dé?  ! 
gradée, &  le  feraimenf  r<aabilîté.  C*eft  \tfen- 
timewt  d^mifumi  qui  détermine  l'état  félon  !é  | 
ç^é  où  Terprît  fe  fera  fixé  pîus  foûvent  àms  1 
fks  Ofdllatîons.  lA/eHtîmHts  tCcft  plus  rijfpoî»  ! 
ibèk  dont  ok  n^ eft  jamais  ferfi. "y 

Pag.  II,  „  Dumélangede  cèsopînîbhs,dlk 
,y  M.  S.^  il  en  réfulte  un  grand  noriibre  d'aui 
,1  très  toutes  difrérehtès  eftt'ré  ciTès  tdèmin'ftrc:! 
qne  voiji  toutes  lés  ^etigions encore  plus  bf oûil*  < 

g  es  ,.4  plus  diflRiçîlès  à  fecdnnoîtrc ,  fur  quoi  Mr. 
•  D. , .  va  nous  donner  la  plus  érûd^e  &  â 
pfus  çurieuû:  note  qu'on  ait  jaihaîs  lue.  Queue 
fuls^ic  là  prononcer  à*  une  h^feîtie  ?  La  void.  J 
3,  Le  Thétfnte  ivec  le  Wmonifmè.  Le  Di- 
3,  moni/me  zvéc  le  P'olyihiifmè»  Le  DéiJhA 
^^  avec  VAih/ifmà'  Le  Démonifme  a^rct  vA* 
^  théifine.  Le  Polytèéjlme  avec  VAtbéifmf. 
-,^  Le  Théifme  avec  te  Pôlyihéijme.  Le  T^'^* 
^  JBSV  ou  1#  PMtheifmë  àVèç  un  péménifmèf 
^,  où  avec  \t  uémoni][m)t  &  VÂtkéUièt. 

^  Ce  ^ui  àrrive.èantiuae  Muu.  0...  fori* 

9J   ^^^Xt 


^  qti'ipii  ddme<  un  IXm  dont  la  nature  eftbog^ 
^,  ne  k  imiivdife ,  bu  deux  Principes  Pun  pour 
S^  le  Bfen  I*àutpe  pour  le  Mal.  •  é .  ;  ou  lorfqué 
»,  i>ff»  &  le /A^s&TT^  partages  Tempite  dé  ru* 
},  niv€xs,.&c: 

^  Un  Dieu  dont  la  |)ature  efl  bmm  Stmaw^ 
i»^  n'eft  ce  piw  une  cotkradiôion  ?  Lca  Mani^ 
^éens  ont  bîett  adoiis  deux  Prinicipei  opposés  ^ 
ifiMS  jama»  un  I>^u  h^n  k  nén  km,  De  méoué 
l>)rV«  &  I^Ms^t^^ae  feht-ils  pas  des  termèa  qaii  fp 
l^truRènt  félon  ie^  propres  déônkions  de  NÎU 
l.//Çf.  S.  ft  9.  Voîtà  les  remarque»  du  Loeir 
Ifcn  9  ma»  ce  ne  fmi  que  ^f^  hile>V€flet  de  Mir 
Whfi<l^  pag.  32^:  pafïbns  cela.l 
-  i«rf.  „  UÂthéifiHe^ç^xA^  élt  M.  S,  ciel» 
I»  toutç  Religion. 

tPôtf  rqooî  donc  Mi? .  tX.  D*.  •  S^tvïfok^îl  tantôé 
le  mêler  le  DHfme  avec  YAikiifm*\\&Démi^ 
Wme  avec  VAtMm^.làl^lhMifinâ^  avat P^É- 
*tf/w?3  .   ^' 

P4g;.  12.  j,  Le  parfiik  Z^/^^f^^i» ,  tontiin^ 
i^  kli  S.  peut  avofr  un  culte.    Nous  connoBSi 

!\  fons  même -des  Natfons  ^tières  <}iii^ar8iK 
*  un  Diable  par  frayeur. 
{Si  le  p^rfeît  Démonifté  t&  uh  Ettc  coniia  ^ 
l0&rqùoi  donc  Mr.  D.  D^ . .  nous  difoit^il  tatf- 
It  i^xfon  ne  petit  aflfui'er  çu'un  homm^  eti  ud 
irjftlft  i^jft/^ , un pâffek  71M^<^  Aè*  CeLO{^ 
fcn  eft  mcomrtiode,  finiflbns%3 
'IMi  ^,  Et  nous  "^^'g"^'-^ff^«^  p^<^  q^r  ^iny  rind" 
i  ques  ReUgions  i9n  ne*  ijegaFde  Piou  quecom'-' 
I  me  un  Etre  violent ,  dcfpotiqife ,  arbitraire ,  & 
^  dcaîwmt  Jet  Ciéatoitsâ  IM  ini^W^ur  w^Viki-' 

^    .  "  Gg  i  ^y  c^^cft- 
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^^  c*eft-à'dtre  qo*oa  élève  un  Diable Jor  ces 
^,  tncels  où  Ton  croie  adorer  un  Dieu.  [M.  S. 
a  ici  en  vue  les  Kéf&rmés  &  les  TéomifteSy  à  qui 
les  Molimiftfs  &  tatres  imputent  ce^  coofé- 
quencesj 

3id.  9,  OotreJes  Seâateurs  de  ces  difféfCD- 
,,  tes  opinions  »  nous  remarquons  de  plus  ^  qu'il 
5,  y  a  beaucoup  de  i)erfonnes,  qui  par  efprit  de 
»9  fiefticymt^  par  Indolence  ou  par  déâot  de 
,,  lumières  ne  font  deûinées  pour  aucune.  Tout 
5«  ces  Syftémesfuppofés^i]  nous  relleàexami^ 
j,  ner  conunent  chaque  Syftéme  en  partica% 
„  eftrindécifionméme.  [JU^S€eftictfme\%*mT 
y,  corder  avec  la  Vertu ,*&  jufqu'où  ils  font 
^  compatibles  avec  un  caïaâère  honnête  k 
5,  moral. 

[C'eft  ainfi  que  ces  faints  hommes  M .  S.  &  Mù 
D*  D.  .*  (pag*6.)  fe  propofent  de  conduire  d^ 
le  refie  de  ce  bel  Ouvra^  leurs  Le3eurs  i  ù 
forte  de  nos  Temples ,  de.  manière  qu'ainfî  pré* 
parés  par  leuts  leçons  le  MiJJiowmaire  n^Aura  qt^à 
4es  attirer  amx  fieds  de  nos  Autels.   C'eA  tàlÊ 

Î|ue  polkntles  prindpea  les  plus  clairs  ,  ils iél 
ont  frayé  pour  les  quatre  chapitres  fuivans  a^ 
De  route  douce  i^  facile  ;  &  c'eft  oinfi  que 
tout  Chrétien ,  médiocrement  inftrmt  de  ik  Mm 
ligion  ^  peut  bien  dire  à  ces  Esprits  Fo&iad 
&ivos  lumières  font  dès  ténèbres^  que  feront  M 
ténèbres  mêmes  f 


^^ 


ARTICLE    Xlïr. 

HiSTOAE  des  HuNS  Ç-f  des  Peuples  qui  enfos 
fortis  ,  oà  Nu  voit  Porigifte  des  Turks^  dei 

Hoà- 


i*Bj»       W    I    I  ...-.      ^     l^mt 


dOàobre ,  Kavemire  &  Décembre,  1 75 1 .  46^ 

Hongrois ,  des  Moeols  ^  des  Tttars  &c. 

-  leurs  migrations  ,  teMrs  eonquetes  i^   leurs 

•  établi ffemens  dans  PAfie ,  l^Éurofe  ^  PÀ/ri-- 
que,  avant  ^  depuis  Jéfus-Chrift  jufqu'à-^ 
fréfent,  Oavrage  tiré  des  Livres  Chinois  Ce 

'  de$  Manulcrits  Orientaux  delà  Bibliothèque 
dtt  Roi*  Par  Mr.  de  Guignes  Initt^thxt  du 
Roi  pour  les  Langues  Orientales.    A  Paris 

'  '  chez  de  Bure  Tainé  175*1.  Brochure  in-4»  de 
20  pages, 

CE  n'eft  ici ,  comme  on  voit ,  qu'un  projet  ^ 
mais  un  projet  qui  touche  au  moment  de 
l'exécution.  L'Auteur  s'en  eft  occupé  depuis 
plufieurs  années.  Il  a  fait  d'amples  recueils. Il  a 
difpofé  (es  matériaux  dans  l'ordre  le  plus  con** 
Tenable.  II  ne  lui  refie  que  d'y  mettre  la  der« 
Bière  main. 

Les  Kuns  font  très-peu  connus.  On  n^a  point 
eu  jufqu'à-préfent  4*Hiftoire  fuivie  &  coniplet- 
te  de  cette  Nation.  Tout  ce  qu'on  en  fait ,  (e  ré- 
duit à  des  morceaux  détachés.  Jamais  Peuple 
cependant  n'a  figuré  avec  plus  d'éclat  que  celui* 
cy  II  n*en  eft  point  qui  fe  ibit  répandu  plus  au 
loin ,  qui  ait  plus  fondé  d'Empires ,  qui  en  ait 
plus  détruit, qui  ait  fubi  de  plus  grandes  révo« 
lutioHs  :  en  un  mot  il  n'en  eft  point  qui  ait  fait 
fur  la  furface  de  notre  G  lobe  tant  &  de  fi  grands 
changemens^ 

L'Auteur  les  prend  dès  leur  origine ,  c'eft.  à- 
dire  200  ans  avant  VEre  Chrétienne ,  &  dan^ 
leur  lieu  natal ,  qui  eft  la  Tartarie  au  nord  de 
h  Chine.  Il  détaille  leurs  conquêtes  dans  ces 
4eox  vaftes  Pays  ^  &  les  Empires  &  Dynaftfes 

6g  3  ^"*^'l5 
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qo*{ls  7  ont  formés.  Ceûi  fiir  quoi  toule  H  u 
nicic>qtiivt  jofqu'ttt  V.  Siècle.  IHnslafecon- 
ie,qtti  ci>aprend  Le  VI.  Siècle  &  les  (aifaip^ 
)ttfqa*aa  X.  on  yott  les  Hmm,  qm  dès  lo^it* 
Yoieat  pris  le  nom  ie  T-mis  ^oommucr  korsia* 
Ttges  dans  It  Cbime  &  fai  7«r^«rtr^  d|  y  elTajec 
i  tesr  coor  bien  das  revers.  On  y  voû  leors  ki- 
<mrOons  en  Pn^r  &  4»»  le  Aforij;4e»rpal%e 
«n  Emrêfie  ùms\enoak^^Avsr€siVftittoàQ&ha 

du  Cbrtftiamfme  en  Tartarie ,  où  («s  f^^rès 
ibnc  bientôt  arrêtés  par  ceux  da  Mahoméufme^ 
htL  ni.  Partie  reprend  dès  le  IX.^Sîècte ,  &  va 
jttfqa^aa  XI U  inclalivâmeat>  Dat|S:  ce  période 
jks  Turks  entrent  dans  TËiiipire  des  KbsUff^i; 
Ibos  différons  nQnsss*é{abliiIttitea.^y/^,dans 
les  Imites ,  b  Pnr^ ,  ie  Turk^tm ,  n  homium  ^ 
dans  toute  la  Syrie  ^^^  en  Arn/énie  &  aîUears. 
Entre  autres  guerres  ils  en  ont  de  fai^lames  i, 
jbotenfir  centre  ItiSrémfit^s^  leS  ai^tcts  Ctoi- 
fés.  l^lV.BârlieitcMed^s.TmrhMùfy^if  peu* 
Idimt  les  Siècles  XUt  XIV.  &  XV.  Enfin  il 
s^tigit  dans  la  V.des  Ttftis  da  CitftdMc ,  4($ 
Turhmams ,  âc  d\iiiores  pendant  les  mêmes  Siè* 
çtes. 

Mr.  i/r  Guigner  pttîiè  fts  matériaux  d'abord 
dans  les  Auteurs  CèiM»is^  &  eoTuii^e  idans  ks 
jf robes ^  dans  r-Hitcoire  Bizêtf^^ne^tx,  deuils  les 
Hiftoriens  Jramçàis  dtt.tems>fes  Ckoiûdes.^  il 
compare  ces  diiférens  Ecrivains, ficies^éclaircft 
i^  uns  par  Ici  autr«f. 

Pour  remplir  un  fi  vaÛC  plaa,il  aÉaluop  ft- 
toir«u4ï  fapémurÀ  ceùi  des  Dtoâes:  ocdtE^kires  ^ 
que  réradttitÉi  de  ceaMEi  i*c&  I  rignoraace  de 
M  mnltsudc  11  aais  ipâiûnM^r  les  i^mg^es. 


Çhùiaift  &  jtrêie-  ilafâlu  dç^hil  £tre  i  pot- 
tÉc  d'une  Colleâion  d'Hi&orieas  cq  Cfs  aenx 
Langues  au&î  compkite  que  celle  qu'on  cd  a 
4fiis  la  Bibliuihèque  du  Roi  de  Frawei.  .Ces. 
avaniages  font  hpireufemwt  réunis  en  Dylr.  l'f 
Gfiigmet  ,<\\fL\  ayant  eu  le  l)onheurde  vivre  p^n- 
À|pt  pluiîe^rs  aunées  avec  Mr.  dt  Vourm^nt 
j^îné&.^  fe  foraur  Iquslui  ,lé  trouve  aâu^t- 
Iciuent^tiadiéf^réi^t  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 
.  Jyir.  ^  G»f^^«f|>rotnet  d'être  pyaâ,  ioiftar- 
6^1 ,  &  de  n'épai^per  aucun  ibiti  p«pr  taire  con^ 
goitre  la  vérjtjE.  Tous  ceux  qui  écrivent  l'^iL^ 
tQ)r£ ,  s*eiigai(eiit  à  la  métiK  cho^e  ;  ilf  Tenteut 
$ien  que  c'eJl-là  leur  premifx  devoir-  M»ts  te 
î*ublic,li  fouvent  tjroippé  par  de  femblables an- 
pC|iiC£s,n'y  cotnpfe  qu'à  demi.  Dansitocre  Au- 
tinir  cette  pioteiluiqn  t  plus  de  poids.  Elle  e^ 
^teçue  par  le  goût  dans  lequel  ce  projet  ea. 
éqrit."  On  y  vpit  u^i  cqeur  ami  de  la  vériiiî,  & 
f^ucoupde  cet  e(pQt  philofopliiqqe  qui  s'éifcvç 
Su-deiTiis  des  pi- éyei)t4ons ,  &  tie  s'en  NP^  point 
|tiipo(ei  par  les  a)>parei^es  ;  e(pf  it  plus  oçig)tpqn 
jJaos  .notre  llècle  qu'il  ne  fuiian>ais,&  fi  commun 
gue  l'érudinion  la  plus  étendue  &  la  plus^ufaii*  . 
fle  n'cft  prelque  plu*  pn  titre  qoî  l'efcliie.  Houe 
^çb^iiiiwi  je  vpi  irjuj/Tc^irp  le  jugçg\au  flue 
>'Auteur  pbtte  des Jiiilsriens  fur  l(îfq«èls  iltrà- 
'ile.  Onypieiidraen  qi^me  tcms  une  idiîede 
.1  (Ule. 

„  EfP  général  ,.<iit  Mr.  Àe  Gtifgpês ,  le  Ch!- 
moJf  içùt  pour  fotmsr  le  cçevr,  jipqr  mon- 
trer  jes  devoirs  céciproques  An  Si^veraïn  ii 
.des  Sujçts-,  &pourjBli'irpr  l'auront  de  U:Pa- 
trifif  V4r0^f  S»  par^iU  s¥Qitd'*MtPbW*î¥? 
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]i,  de  rapporter  des  faits  ;  avec  beaucoup  de  vivt'^ 
9,  cité  11  laneait  &  nMntéreflè  point.;  tous  lés 
^,  deux  font  iecs.  L^^fprit  de  méthode  qui  règne 
^  cbex  les  Chinois^  lés  pone  à  dépouiller  rtii(^ 
j,  toire  de  iés  principaux  x>rnemeiis.  L'Empé* 
3,  teur  a  la  lietine^  de-méme  le  Géoéral  d^Ar^ 
^  niée,  de-méme  rHonome  de  Lettres»  Toct* 
^,  tes  ces  parties  ainO  divifées  deviennent  fèches 
,,  &ennuyeu(e$,au-lieu qu'elles  fooient agréa- 
^  blés  fi  elles  étoient  réunies.  Mais  le  Cbimois^ 
^  cherche  à  être  utile, &  non  à  plaire»  Ilign(> 
9,  re  ces  belles  d|6fcriptions  &  ces  épifbdes  inté* 
3,  rellans  que  nous  voyons  dans  les  Auteurs. 
),  Grtcs  tx,  Romains.  Il  écrit  purement,  &s'ei- 
y^  prime  en  peu  de  mots;  il  marque  âyec  (bin 
,,  les  tems.  u Arabe  àu-contraire,  ou  n*èft  qu'uri 
,1  fimple  Chroniqueur  >&  rapporte  avec  afièis  de 
3,  bonne-foi  chaque  évènèAient  àl^néè,  ad 
,^  mois , & fouvent  au  jour  auquel  il  éft  arrivé: 
3,  telles  font  les  Hi^oires  générales.  Ou  il 
3,  prend  le  ton  d^Orateur  ;  deux  pages  alors  faf- 
33  fi&m  à-peinè  pour  raconter  ce  qu^il  pourroit 
,,  renfinrnier  dans  quelques  lignés;  il  oes'attadie 
3,  qu'aux  expreiCons  pompeufes ,  aux  figures  Icà 
3,  plus  élevées  ^aux  grandes  phrafèsbîen  caden- 
3,  cées,&  dont  les  chutes  terminées  uniforme- 
.,  ment  puiflcnt  tenir  lieu  de  points  &  faire  difi 
3,  tinguer  le  fens*  Il  s'abandonne  à  la  paffion^ 
3,  &  ne  compofe  plus  qu'une  fatyre  pu  un  élo- 
3^  ge  .•  c*cû  furtout  le  défaut  des  Hilioires  par- 
3,  ticulières.  Ce  ftîle  de  Ranégyriflé  &  de  Dé* 
^,  clamàteur  eft  auffi  celui  de  la  plupart  des  Hif* 
3,  toriens  Grtes  de  la  5ii4»^/>r,&deceux  des 
..  Croi&des.  Us  font  de-plus  ignorans ,  orédu^ 
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„  méprife  irop,&  qij'il  peconnoîi  pas  affez". 
.  L*Âuteur  implore  le  fecours  des  Savans,îl 
^s  prie  de  lui  faire  part  de  lears  lainières  &  de 
lai  accorder  leurs  çonf^ils ,  qa^il  fef  era ,  dit-ril ,  un 
devoir  de  fuivre. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  Mr.  de  Lijle 
de  l'Académie  des  Sciences  concourt  de  deux 
manières  à  l'Ouvrage  que  nous  annonçons.  Pen* 
dam  fon  féjour  ï  Pùersbourg  il  avoit  fait  faire 
des  Extraits  confidérables  dé  certaines  Anns^les 
en  Langue  RuJJe ,  qu'on  couferve  en  Manuf* 
crît,  &  qui  font  fort  refpeâées  dans  le  Païs.  Il 
à  livré  CCS  Extraits  à  Mr.  de  Guignes^  qui  y  ai 

fiuîfé  bien  dés  çhofes  qu'il  n'eût  pu  trouver  àil- 
eurs.  De-pius  il  aide  notre  Auteur  dans  la  par- 
tie Géographique  de  fon. Ouvrage,  qui  doit  ea 
être-comme  l'introduaiori.  Leurs  foins  réunis 
procureront  au  Public  une  Defcription  &  unç 
Carte  de  la  Tartarie  ancienne  &  moderne  infi- 
pîment  plus  exaàes  que  tout  ce  qu'on  a  vu  jufi 
qu'ici, 


ARTICLE    XIV- 
NOUFELLES  LITTERAIRES. 

i 

de  U  Grande-Bretagne ,  &  d'Irlande. 

rUi  Works  ùfUïs.  Catherine  Cockbum„  Théoloé^ 
cal ,  Moral ,  &c.  C*eft-à-dire;  Les  Oeuvres  Theo- 
logiques ,  Morales ,  Dramatiques  &  Poétiques  de  Ma- 
*   -   .  Gg  5  dame 
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ààmeCdtbirijMCêMiêrmf  dont  {dafieon  par<Hflent 
Doiir  la  première  fois  ;  revues  &  piibliées  par  T.  ^rc6 
Jdaltre- es  Arts ,  &  Membre  de  laSociét^  Royale  &c. 
qui  jaajoûtéia  vie def  Auteor.  A  Londrei chex [}.& 
P.  Knétfîm  1751.  a.  voL  8.Les  Pièces  que  contient  ce 
RccaeS,  dignes  en  dlcs-mémes  de  toute  reftimède^ 
SâvansScdesPerfonnesde^oAtile  feront  auifi  de  lent 
luIminicioQ,  quand  ik  apprendront  les  circonftances 
où  l'Aateur  le  troavoit.  Privée  dès  fes  plus  tendres 
asuidcsd'oo  Père^dont  la  mort  tragique  to  fnivie  de  la 
pmc  de  tous  fcscfibts»dlelef  itréduite  à  vivte  av^c 
KiMèrr  d'iinc  modique  penfion  »  que  Cèarlu  IL  lei» 
|M:cûrda ,  mais  que  par  une  nouvelle  latalitédiespadi* 
icat  bient^  avec  lui;  ^  dks  furent  totalcmem  (»h 
Uiécs  jurqu'à  la  Reine  ^Mi#  »  qui  accorda  à  la  Mèro 
Wie  petite  penfion  de  lo livres  (l.  par  an.  MSlcCatbe* 
rsni$  Trmêr  (c^'toit  lenom  de  famille  de  notre  Sapho) 
tifiquit  à  Londres  c|)  1 679',  avec  un  génie  fupérieur  que 
les  difgraces  ne  purent  étouffer;  il  édata  lubitcment 
par  une  Pièce  en  vers, qu'elle  compofa  étant  encore 
d^nsl'enfance.  Efleapprit d'elle-même  ce  quelaplur 
part  n'apprennent  on'à  force  de  Maîtres  ;  elle  n'en  eut 
que  pour  le  Latinéclz  I«;j/jiw,  dont  elle  compofa  un 
âirégéàfoniH-opreufage.  Afeiieansellefitrcjpréfen- 
ter  lias  Tragédie  inutolée  A^n^s  de  Cafir0y  èc  trois 
ansaprèscelle  icYjimhié fatale ^qui  ftitfort  applau- 
die. Etpourmontcer  qu'elle  pottvoit  tout  entrepren- 
dre, elle  donnai  en  i7oi,une.Coa>édie.  JMais  ce  qm 
lui  a  fait  le  plus  d'honneur,  c'eft  fa  défcnfe  du  Trahi 
4$  Vjim^idtfmni  iif^Mitfif}  4'  Mr*  i>^i^  ,pù  l'on  vok 
un  cfibrt  de  génie ,  une  jufteffe  de  f aifonnement ,  qui 
fait  Tadmiratiop  des  plus  mnds  Philofophçs.  Etant 
encore  lort  jeune  eîle  énXraffa  la  Religion  Romaine 
parfurjMife  jjjc  étant  p^Ycnpeà  un  à^  môr  ^tte  ^'^ 
tand^     par. rairop,' Elle  époufa  bientôt  m  Ecdér 
fpéPîpi'î  lî^oxojijé  Qo0^rn^  qui  n'avoit^as  plus  (te 
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fortusiie  qu'^e  »  8ç  qu*iin  sittadiemet^t  aveugle  ^uj| 
Soi^  prétendus  d'i^nc  Famille  juftement  détrônée, 
p^ya  d'up  petit  étaWiffement  qu'il  avoit ,  &  de  Tef? 

Ïérapccd*en  obtenir  un  meilieur.  Dans  cette  nôuvelT 
î  fit  piliw  1^  devoirs  d*  Epoufe ,  8ç  bientàt  après  ccu3Ç 
4e  Mère, les,  traverses  delà  vie&lesdétreffesderiiiT 
d^gence  ,,forçèr^  Mad.  Cnkfmrn  à  renoncer  à  Vé^ 
taidepcadantprès  de  vingt  ans.  Mais  ei^ftn  quelques 
^ouvei^DX  èc^^  qui  parurçiit  contre  Mr.  Lûcken  ^^"^ 
ir«illèpei|t  fe  taiens ,  fc  el)e  le  Refendit  contre  ksinai-j 
lllitatio^Sidu  Pr-  Htidfmrêh.  ÇUe  écrivit  fur  les  Prin^f 
ppcs4«^  DôvKHrs  M.Qrauîxi  .(jwbattit  cei|x  du  D?. 
Jiuthirfênb  »^  établit  .ceux  4^  Dr.cUr*^.  Ses  Cooa- 
pouvions  "Théologiqups  fopt  :  ïXifçours  tmchdnt  im 
Quide  dé^m  hs  Qfinfrûvtnfn^  f*um  é^  Dr.  Holds- 
worth.  jur  l'idôMiti  dft  Cûrfs  dans  U  Kéfurn^im. 
ienféês^ur  VExiJkfHie  nheO^rt ,  U  réaliU^  rinfiniti 
éUrs/fafit.f'i^^fiûni^  UfUcedtsRfti^its.  Poyirni^ 
lien  dire  de  fes  autres  Pièces  en  vers  &  en  profe ,  &  d^ 
quaotfeéde  LtôTtresqui  M^ontrent  qu'Ole  avoit  des 
liaifons  %^tz  ks  Doreurs  fimrmt ,  CUrkt,  Sharf .  ^ 
autres  perfonaes  difliflguées^par  l^ur  rang  ^p^r  ie«^ 
iàvoir. 

The  ScriWeriad  :  aa  Herm  P^m  in  fipc  Boêku 
Cc^'Z-^bc-Ja  Sçribiéri^de^^Mm  Hér^tqfét  ^  fi^ 
Chants.  hxMt.fikh.  Ow«  C^mkndie.A  *fMr«* 
ekcL  DA^ey.  4.  Le  but  de  -1*  Auteur  -a  été  de  .feir« 
un  Poçjïie  Héroïque  ixmkn^  »  où  >  affeaant  8cioa^ 
tpoaat^:»»  bftttt.l  Vautre  l't^ir.^f ave  &  ^«WU-^»  «. 
tourne  en  ridicule  le  faux  fawir.  ScrtfiUmsM^QjAér. 
i»s  d»  PpiBflic.  Gciîwn  a  feryi  de  thème  ^UK  Sgiyr 
ïçs^de  ^fr.Arh¥k0oS:,kjF^'  Gt  demiçf  4  écrie 
les  MtmMffs  ^efew  de^Spfikkrf^.^^  ^Ù  Ton  trouva 
fen,p0rtt»i)t  &  tmmc  it  fes  pi?(WB&ères  étOdos.  Mr; 
ÇAmlffiJlg0  c^tirm  l'Oi^v^age  4e  Mr.  Hfe.  D^ 
\muic  *iP»iB^  ^^tàHtmw^  »w»w  mô:*J^ 


ros  »  tn  mîMeii  des  DéTerts  de  Lyhèe  diexdi^  h 
Vaic  pétrifiée.  Après  avoir  cffuy é  plufieurs  o»»- 
tems  »  &  cherché  en  vain ,  il  confcnt  d'aller  a»  Câi- 
r#,  à  deffein  d>  confulicr  les  Interprètes  du  Drf» 
tin.  Les  Qiants  II.  III.  &  IV.  contiennent  kréd: 
des  avanturcs  furprenantes  de  ScrikUrMS.  Oa  vok 
au  commencement  du  V.  Chant  fon  entrevue  avec 
Mêrùfrfhi^  qui  lui  prophétife  qu'il  accomplira  te 
Grand- œuvre  à  Munftir^  ou  Scrihlirm  arrive  après 
Men  des  fatigues.  Là  il  cft  rencontré  par  k  fils  de 
l'Aldiimifte  F4M/f#,  qui.  le  préfente  à  fon  Père,  au 
commencement  du  Vu  Chant,  lequel  finit  par  VA- 
pothéofe  éleôrique  du  Héros.  La  vcrfificarion  de 
ce  Poème  eft  ailée  &  fublimc ,  mais  il  n  eft  pas  éga- 
lement dair  que  TAuteur  ait  atteint  fon  but.  Il  n'dt 
pas  toujours  aifé  de  diftinguer  le  faux  favoir  d'avec 
le  vrai  ;  l'un  &  Tautre  fe  trouvent  fouvent  confon- 
dus dans  la  même  perfonne ,  &  l'Auteur  ne  s'y  fc- 
roit-il  point  trompé  lui-même  i 

Phïlofophicai  rr4»i4«w»i&cC'eft'à-dirc,  Tram- 
éiiiiâm  Phih/fffhiquis  f  No.  491.  Ce  Cahier  eft  de 
tt  pages ,  &  contient  feixe  Articles,  &  trois  Plan- 
ches. Le  premier  Article  regarde  les  changemefts  de 
Tems ,  Se  les  Inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  les 
obferver.  Mr.  Milts  voudtoit ,  entr'autres ,  que  les 
Thermomètres  fiiflcnt  conftruits  par  toute  la  Ter- 
re fur  une  même  échdle,  telle  que  celle  de  Mr.^^ 
RiaumWf  qui  eft  entre  l'eau  bouillante  &  la  congé- 
lation; fans  quoi  il  eft  impoffible  de  rien  détarminèr 
de  fur,  &  de  s'entr'entendre. 

Le  troifième  (car  je  palTe  les  Articles  peu  impor- 
tans)  roule  fur  des  Vaifleaux  de  verre  inventés  par 
Mr.  Le.  Cat ,  pour  conferver  des  corps  curieux  dans 
l'efprit  de  vin ,  fans  qu'il  s'évapore*  Le  Vaiffeauci- 
lindrique  a  autour  de  fon  orifice  une  rigole  d'ua 
pouce  ou  deux  de  .profondeur,  le  couv^ck  a  au 
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'  '  centre  un  anneau  da  cdté  intérieur  ^  pour  y  attacher 
3c  fufpendre  les  corps  ;  de  un  rebord  autour  qui 
•  entre  dans  la  rigole  ,  laquelle  étant  remplie  de  vif- 
argent  »  empêche  exaâement  l'évaporation  :  Thuild 
le  feroit  au(u  »  mais  moins  parfaitement. 

Le  cinquième  Artide  contient  des  Obfèrvations 
faites  à  Madrid  {uï  deux  Edipfes,  Tune  de  Soleil 
le  14.  Juillet,  l'autre  de  Lune  le  18  du  même  mois 
17489  jpar  Dpm  Antênio  deUlUa, 

Le  nxième  traite  des  Peintures  trouvées  dans 
JSerctilaneumf  dont  on  a  fuffi&mment  parlé  dans  ce 
journal»  par  Mr«  BUndtau. 

Dans  le  ieptième,  Mr.  Gamaliel  Snàethurfi  pro- 
pofe  un  Infiniment  pour  faire  des  Calculs  Arithmé- 
tiques, fur  le  modèle  du  Schwan  fan  des  Chinois^ 
mais  beaucoup  perfeétionné*  Les  Aveugles  peuvent; 
fc  fervir  de  cfct  infiniment. 
.  Le  huitième  regarde  l'opération  latérale  de  la  PieF4 
re,dont  Mr.  jF*  Mudgê^  Chirurgien  à  Plimouth^i^ 
carte  les  difficultés. 

On  voit  dans  l'onzième  la  relation  dé  l'ouverture 
du  corps  de  Mr.  Smith  Chirurgien,  dont  les  parois 
del'efiomaçfe  trouvèrent  blanchâtres, cartilagineux 
&  fans  éiafticité ,  &  tout  l'eftomac  cont^été  au  point 
de  ne- contenir  quednq  ou  fix  onces  de  liquide. 
JLa  maladie  commença  par  de  grands  maux  d'efio* 
mac,  oui  ne  cédèrent  ni  aux  remèdes , ni  aux  eaux 
de  Batb.  Le  Patient  rejettoit  toujours  les  alitons 
une  heure  ou  deux  apfès  avoir  mangé.  Il  n'y  àvoit 
que  les  liqaeurs  fortes  oui  le  foulageafl*ent  un  peu» 
mais  qui  accéléroient  réellement  les  progrès  du  mal» 
Mr.  Smitif  avoit  environ  ^6  ans. 

Un  cas  de  Chirurgie  £ût  la  matière  du  trdzième  Ar-^. 
tîcle.  Le  Patient  fentit  dès  l'enfance  une  difficulté  d'u^ 
rine'r  qui  augmenta  avec  l'âge.  Ons'apper^utbien-i 

tôtqueccttc^iificuiti^  étoitcau£ie  par  une  pierre  qùî 

lui 
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fcnAoitvctràcdamlcgltii*»  8c  q«  prdHt  Foé^ 
<re;ony  infétoithtftctfunc  épingjc  pow  k  tta^ 

P'  de  côté ,  &  donner  cours  à  rnriac.  Enfinhpîet- 
$'ouvrit  im  ptffage  au-travew  du  ^mi  ,&  le  m» 
lade  fut  guéîL  J'«i  vn  il  y  t  ^Iqiic  tcms  un  homi 
Ine  de  70  tus ,  qur  atdt  h  niSme  mcomfmxlité;  i^ 
Éi'urinoit  qa*«vec  des  peines  mdwyaMcs ,  &  aprè$ 
Évbir  touMe-mème  rcçoulR  là  pkarc  arecunegroA 
fc  épingle  i  Mr.  Démédts,  Chiniigien,  lâittfopé« 
fation  fort  hcwreufcmcnt;  hi  playc  fc  (âcatiA^  &  1^ 
Ktiént  fut  totit-à-^t  délivré  de  fts  mvn*  La  pierre 
étoit  ^ongicufeé  de  la  groffcttr  ôc  de  la  figure  d'Haï 
fcoyau  de  pêcïe.fi  bien  qu'on  âuroîf pnsYméprenf 
&c;  dje  eft  entre  les  mains  dudit  Sieir  Démèdh.  ' 

Le  quintième  traite,  é'tttxc  maniélre  nette  k^^té^ 
tikf  dos  Poids-  6c  Meftires  de  tt  Pays  i  vsttonSii 
par  les.  Loix.  Par  Mr.  ^eé^rifèm. 

Le  dernier  cftdd  Mr.  jtrCii^,  IIytraifedc)a<3«i- 
frène ,  en  prop^fant  des  remèdes  pour  I9  préTunâ 
ou  Ja  guérir  ,.&  des  IjDftnimens  d'une  nowdle  inYeôi 
fioti  pour  coupet  de»  tiimetfrs  <îèi  la  eaufcsTrt  ^  flc  oà 
tes  doigts  du  Chimrgicn  lie  pêurctrt  parteinr,    . 

Le  No<  49*.  a  too  pages ^  17.  Articles  êc 4-thijfi 

Le  premifcf  eft  tlhc  î>ïtf€rtëiàti  ittéine  àt  ^fc 
Strit^  ftir  le  cours  des  Comètes ,  ^u^il  i^ârde  c«mteè 
ceûullyadeplusfuMimedansFAftroHoÉftie.  Ilatnb 
rt  Te  COUTS  de  18.  Comètes  qui  ne  fe  trouvent  ppirf 
4ans  les  Tables  de  BMéj, 

Lt  tfoifième  Article  rotite  ftf  fOpéhtàtik  àt  U 
Herre  à  l'égard  des  Femmes  ^l'Auteur  eft  Mt.liCMê 
de  KfUitu 

Lt  cinquième  indîqtie  iefs  effets  dé  rÈcWrftrr^ 

faille  itimantée ,  doftt  «  détroit  la  vertu  poïiir^  1 
icnt  du  Capitaine  Wmidil.  L'édair  étoit  lâcn  elJ- 
traofàiffaîre ,  t>tiiiqtt'*hrcHiétotrfdi  tOèsîesl*«tt3(Jft^ 
•tfracafféleVaiffeau.  Cet  éclair  aToitcha^éîespo- 
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les  des  Bouffolés ,  8c  rendu  niagnâiqties  de^  Sis  (f  af* 
.  dial  qui  entroient  dans  la  Cûmpofinon  desboftés. 

LtC unième tû du ChevihtîHansSlùéne.  Ilytraité 
âe  h  fameufe  Pierre  de  Seçpeât ,  &  rejette  ropinîôiir 
.commune  que  cette  pierre  tient  dfclatêtèdecctanî*' 
mal.  Il  y  prouve  auilî  par  le  fait,  qu'il  y  a  des  RMno» 
çéros  qui  ont  deux  cornes  fur  lenezjmaii^flnèdétefù 
mine  pas  fi  c'eft  un  jeu  de  la  Nature ,  ou  fi  c'eft  une  d^ 
pèce  difiérente  de  ceux  qui  n'en  ont  qu'une. 

Le  fcptiéme  expofe  la  nature  &  la  difleâiôhd'Qfré 
cfpèce  de  PoifTon  zfipc]\éRaHapi/cafrixi,comaimé^ 
aient  Diahle  àt  mer. 

Le  huitième  contient  des  obferrations  fur  labail^ 
teur  à  laquelle  montent  les  Fufées  Volantes  »  &  for  k$ 
ùfages  qu'on  en  peut;  tirer* 
.  Le  neuvième  roule  ftn:  une  makdîe  ftéquente  1 
Carfhagène  en  jiméri^ui ^z^fàiét  Y0nito  Pritt9\btk 
le  Vomiffèment  hoir. 

Deux  Ëchîhîtes  curieafes  fOfM  le  ftgét  de  FofizK^ 
ine  Article.  IiUes  ont  été  trouvées  au  miHeud^n^o^ 
cher  y  dans  l'Ile  de  Minorquè.  Ct  font  deux  pétrifiGt* 
fions  auxquelles  le  HériHon  de  mer  a  prot»iblement 
fervi  démoule. 

Le  feîiième  donne  h  méthode  de  Élire  les  fitee^ 
fes  Larmes  es  HâU4ndi;c*tk  en  hiflairt  toidber»d9 
6out  d*un.e  baguette  de  fer  dam  de  Teau  froide, une. 

) petite  quantité  de  verre  en  fafidn.  Selon  Mr. /écW^ 
es  particules  ignées  y  fotit  f  eftfcmiées ,  &  t  ont  éflss 
'  pSché  les  particules  du  verre  de  fè  joindre.  Dès-(]aèlà 
xnatière  ignée  trouve  la  moihdre  ouverture  ,^dle  s'$* 
chappe  avec  i^pétuofité  en  brifânt  fe  prifofî.  Enfi6 
Mr.  de  Biï/ea  obfervé ,  que  les  Vaîffeaux  de  verre  qui 
T)ntétéexp6fésàrirdeur  du  feu  dans  dés  opération* 
de  Chimie,  en  font  d'autant  plus  fufceptibks  itÛéà^ 
irickt 

Usâtes  tfi  Nàtural  Pbilàfopby .  Mgnedin.  Cé^-, 
i-dire  :  Uioni  de  Phih/ùfhlt  Smrm  dèjHâhs  à  fà^ 
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fir  àêtfnêàfts  pour  ràtfonntr  f$rtmmtmmi  as  Pt-^, 
trijkdtiêms ,  des  Piêrnriis ,  du  Crifidmx  c  dit  vtftid  ' 
imédécimslis  du  Ldc  Neagh  f»  Irlande  ;  cràfirùt 
êPlmirêdMOiêM  à  rHifioin  HatunlU  des  Pnvmti 
v^ijimit  di  c$  LdCf&  en  fartkulier  d$  aWt  Shxwa^ 
Pût  Rich.  Barton  »  BachtlUr  en  Théelogie.  A  Dublm^ 
4.'i75i.  Ce  Lac  a  Êdt»dqpuis  longtems,  l'objet  des 
xtcherdies  du  de  la  cahofité  des  Savans-  Ceft  dans 
des  Carrières  aeufées  aax  environs  ,  &  dans  de^ 
Rochen  »que  les  Raretés  fe  trouvent.  A  régardda 
Lac  même,  il  v  auroit  encore  bien  des  expéiiences 
à  fidre,  pour  déterminer  les  vertus  qu  onlui  attribue. 

Le  même  Auteur  vient  encore  de  publier  deux 
autres  Ecrits  rélatife  à  THiftoire  Naturelle  de  Xlr-^ 
léuede.  Le  premier  eft  intitulé  :  Semé  Remdrks  té' 
Vféurds  a  ftUl  Defir^tkn  6cc  C'eft-à-dire  :  Remar^ 
^ues  feur  fervir  à  une  Defcriptten  emplette  des  iws. 
Lacs  Une ,  pris  de  KslUrny ,  dans  la  Prëvince  de  Ker^ 
ry.  L'autre  a  pour  titre:  A  Dialogue  cohcemingfe^ 
$ne  things  ef  importance  to  Irland  &c  Ceft-à-dire  : 
Dialogue  touchant  ùlufieurs  ckofes  importantes  à  l^lr^ 
lande  \  c^  fur  tout  a  la  Province  d^Armach»  ^  fatr 
faut  partie  de  P exécution  du  projet  d'écrire  miftoiri 
NatàrellitCivitêO'Eccléfiafiique  de  cette  Province. 
A  Dublin,  chex.  Oliv.  Nelfon.  1751.  4. 

Mr-  Harton  n'eft  pas  le  feul  qui  s'cmpreffe  à  faî» 
connoître  fa  Patrie:  voici  deux  autres  Traités  qitt 
tendent  au  même  but,  6c  qui  font  tous  deux  l'Oih 
vragedeMr.  Smith ^  Le  premier  a  pour  titre  :  Thi  an\ 
jsient  vprefentft^e  eftbe  County  o/IVaterfôrd^kà 
Ceft-à-dire:  L* Etat  ancien  ^  préfent  du  Comté  do 
Watcrford ,  oh  Von  en  voit  la  De/criptidn  Naturelle^ 
Civile,  Eccléfiaftique ,  Hifioriqûe  <t  Topographique^ 
accompagnée  de  remarques  fur  les  Baronies  ,  les  Pa- 
roiffes,  les  Villes^  Us  Villages,  les  Montagnes , les  itf- 
vsket ,  les  Eaux  Médécinaies ,  les  Voffiles ,  les  animaux 
ist  les  Végétaux;  avec  des  diremons  relatives  À  VJ^ 


&OStphre^  Novembre  &  Décembre  j  1751. 4gx 

.  ^rhultun  Of  ém^res  av/UKtmnu  »tiU$.  EHriehi  den§^ 
'US  ti^  d^obfehvations^dc  cartes  nouvelles  delà  Ville  cr 
4s^  Pays ^O* des  vues  delà  Ville  de  Waterford , c  des 

.  Beurgs  de  Liûnore  &  Duhgarvan.  Publié  avec  Faf^ 
f  rebâtie»  de  la  Société  PbyficO'Htfiorique  de  Dublin  ^ 

.  4^  le  Uvre  eft  imfrimé.  Il  fe  vend  à  Londres  ckési 
Johnfton.  8*  '  ..    .  . 

Le  fécond  eft  intitulé  :  Theinctent  and  prefentfia» 
te  ofthe  Ceunty  and  City  ofCerk  ytnfour  books^  bec» 
Ceft-à*dire  ;  VEtat  ancien  O'fré/ent  du  Comtés  de 
ia  Ville  de  Cork ,  en  quatre  Livres  ;  k  I.  contenant  les 
anciens  noms  des  terrttoires  ct*  des  hibitans^O'  les  ai» 
vifions  Civiles  &  Eccléfiàftiques  du  Pays.  Lé  II.  U 

'Topùgrafbio  du  Comtés  de  la  Ville  de  Cork.  Le  IIL 
tHiftoire  Ovile  du  Comtés  cr  le  IV.  VBifioke  Nafà^ 
relie.  Le  tout  illufiré  de  remarques /ur  les  Saronies  ^ 
Paroijfes  &C.  €^d^une  Defcription  Hydrographique  des 
Côtes,  Enrichi  de  notes  curiiufes^es^Sebfervattonsré'* 
latives  aux  Manufkâl^res ,  aux  Artsjkc.  négligés  dan» 
le  Pays.  Embelli  de  nouvelles  Cartes^  Vues^&c»  Pi^ 
hlié  avec  V approbation  delà  mime  Société.  A  Vuhlin^ 
%  YoL  8«  éc  fe  vend  à  Londres  diCLjohnJion..  Je  me 

'  plaignois ,  O  y  a  quelque  tems ,  de  là  manie  où  font 
aujourd'hui  la  plupart  des  Auteurs,  d'enfler  les  titrés 
âe  léub  Livres  de  toute  f  anaîyfe  dé  ce  qu'ils  con^ 

.  tiennent»    On  crut  me  fatisfaîrè  en  mé  Kq>oQdant  » 

.  que  jbien  des  Leâeurs  ne  Iflbient  que  les  titres  des 
ljivres,8cqu'aihfiilsfavoient  du- moins  en  quelque 
détail  de  quoi  il  s'y  agiiToit.' 

La  connoiflance  des  Médailles  eft  trop  néceindre 
%  f  Hiftoirè  pour  qu'on  ne  reçoive  pas  avec  plaifirle 
Livre  fuivant  :  Nummorum  antiquorum  Scriniis  Bod^ 

'  leianis recondîtorum Caialogus fCum Commentarié , Ta-^ 

"  iulis  aneis ,  &  jfppendice  y  &c.  C'eft-à*dire  :  Catalogua 
des  Médailles  anciennes  que  l*en  garde  dans  la  Biblie^ 

.  Jk^que  Bodlé^enne.  jivec  un  Cemmetetaire^  XXIIL 

flanches  en  taiÏÏes-doucés ,  O*  tin  Suptément.  A  Ox», 

IomXLVU.Part.il.    ,       H  h       "  '      feri 
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/Vi,  i  T.:rrr-:;inc  du  Théâtre.  175c-  folio.  Ce 
0*1  :'r-- 1  c^t  rcr  iTcc  un  foin  tout  paitciilicr  ; 
z^  r*  f*  r«ri:-:*  r.a  a;o  jrcr  à  l'o  drc  qni  rqnc 
di-5  "J*-:Trîi:r,  l '^  baure  6c  à  la  ncttctc  des  bit' 

^ mire  s% i  »zrz^  s.  G TMwtmAr   Ôctt-i-ilrre :  Htrmés : 
C'^-v^a."*  «T.-f»-  r.^    Par  jF.  HMrris.    A  Lû»dns^ 

CTTZ  y.  s.B"  €  Se  P^Mi  riiil^wt.  175 1-8.  L'Auteur 
c.-rt  ii~>  -'c3  Li^rc  b:?a  pins  que  k  tirrc  ne  pro- 
r  r:,  ic  ziêzic  r!->  qu'on  ne  voit  dans  les  titres  des 
1  >ir  tîi  en  C-:-:  fcî  div?  ics  les  trois  LiTTCsqui 
pi  :i^:-:  t-ii  I  0-v::i2e.  II  en  avemi  dans  fa  Pré- 
û:f.  L  rc  fi^  rv:-:  5*c:onner  fi  on  lui  voit  faire 
dii  i  z^îf-c-î  ç-e-Curfo:s  peu  ibrtiblcsenapparcn* 
cr  I-  -  ::.  S:-n  r'^draî  but  cît  d'apprendre  à  fcs 
cr  T  r  ::-*::  r?  i  re'  ffr ,  X  îis  à  pcnfer  uilc ,  &  à  s'cx- 
p  -  T  V  i  r-"::;  ne  T  c\*?!ore  le  dégoût  &  l'oubli  des 
2r ,-  :  •  ?  A  -t .  u*^ ,  d:  n:  1  riroîr  a  voir  une  parfaite  con- 
t .  ':r-Cî  ;  ic  .1  :e  r  !î-r.t  ieîabus  qu'on  fait  des  Matfaé- 
r*!'-  r.--^  ,c^  cl  .-^s-mê.'n;:?  h  phis ex ccDenrc  de  toutes 
1  es  >  ri  :  1  :  r?  *  ^.  '  1 7 7 - c  umr  à  des  fa; ets  au xquds  eBc 
E*!  ?«:•*:  dr:ir>:-t,  oa  en  négligeant  ceux  à  quœ 
C-*  T.z.x  ri<  arr  :cir:.c- 

A^  F  '1'?  :x  /j.r-r , Sec.  Ccft  l'^TCZ-EjfairmrPEf- 
f^i: , .-»  .  .'1  .'/-:  î  tsrt  U  D:^J9e  JeU  Trimti  feiomîis 

ù  •/»"  J^  rs  .s3  Mi*  e**i  et  m  cm  par  Us  amcums  Hébreuî; 

C^  :Mfz  .A  cr^îJrt  Mufi  évtc  U  D^cïfiui  de  IjimcùmO' 
d*  XmtjM  Tfjrmtnt.  Avec  mne  recherche  des  feMii- 
mr^s  m'és  Fr^fj  Je  u  fr'rnltïv*  hgU  e'jÇ^dels  Deffrrwe 
de  .-I  Tr;  ".::£  ,  te,.e  Ju'cLe  tîâlt  reçue  chez,  les  Egyptiens  « 
ies  ?r\\'z:'rc:cnsjcr  les  Platoniciens ;criiff  Remar' 
auts  mr  Us  S>  ^hs.es  .fAxhi'r.itco'de  Niccc.  A  Lêndres 
/ur  a  CM  de  Dublin .  chez,  Noon  o^  G.  WoodfalL 

s.  i:îï. 
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'lieux  d'Italie,  373.  Elle  fe  brouille  avec  le  I*ape',  qui 
lui  ôte  la  penfîon  qu'il  lui  faifoit  de  douze  mille  écus 
par  an,  ibid.  Elle  s'unit  avec  la  France  pour  Taffaire 
des  Frànchifes,  375.  Elle  tombe  malade,  elle  fe  réta- 
blit, elle  retombe,  &  meurt,        *  379 

Claude  fl'Empeieur),  Lieu  de  fa  naiflànce ,  159^  Caufede 
ÙL  ftupidité,  z^iVJ Modération  dont  il  um  lorfqu'il;fe  vit 
élevé  à  la  Souveraine  Pui (Tance,  ibid.  Far  qui  il  fe  lailTa 
•gouverner,  160.  Sa  libéralité  à  l'égard  de  pîufleurs 
Kois  alliés  de  l'Empire  Romain,  Sx.  fur-tout  aj'égard 
^' Agrippa ^  dont  il  augmente  les  Etats,  i^i,  La  con- 
quête d'une  partie  de  la  Grande-Bretagne  ,  regardée 
comme  l'endroit  le  plus  brillant  dé  foh  règne,  ïbid.  Il 
le  rend  lui-même  dans  cette  Ile,  &' retourne  à  Rome 
pour  y  célébrer  fes  viéèoires^  165,  \(iS 

Cûchons  originaires  de  la  Chitfe,  dont  la  race  s'eftconfer- 
vée  autour  de  Chriftiaaflad ,  &  qui  font  piefque  nUds,- 

'398 
Cockbume  (Madame  Catherine)'^  Ses  Oeuvres  Théologiques, 
473  >  +74.  Idée  de  la  Vie  de  cette  Dame,  ièîdm 

Coeltus  AureUanus ^  SaDatrie,  129.  Tems  auquel  il  a  vécu, 
ibid.  Jugement  fur  fes  Ouvrages,  '    J30 

Colique f de  Poitou^  Manière  de  ttaiter  ctxtt.  maladie,    13^ 
Confpirations  des  Pêudrés  fous  le   règne  de  Jaques   I.  Roi 
d'Angleterre.  Ce  fait  révoqué  en  doute,    quoique  très- 
bien  prouvé  par  l'Hiftoire,  .  ,  ..7?' 
Cùnfianîin  ^  Or^z«i  (l'Empereut)   convoque  le   Concile 
d'Arles,  3.  Remarques  fur  fa  Converfion  &  fur  (oaBàp* 
tême ,                                            '       '         .    "  2j 
Crevitr  (Mr.),    Extrait  du  Tbmç  III  ie ' (on  Hifioiredi» 
Empereurs  Remains  ^                                      X47»  ^/my» 

-LJEiJfe^  Ce  qu'on  doit  entendre  parce  terme,  449 
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.  .    traire,  dans  certaines  Reliions,  -    4«7>4<r* 

Digue  commencée  par  Bryfus^  &  achevée  par  FàuBnùs^ 
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leme  contie  k  FaMâsme,  4)2.  Espèce  de 
Fanatisme  qui  depuis  quelques  aante  s^eft  introduis 
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441^  b^Jmv.  Ses  fuites  dettes,  449.  Ses  canfès^  îliiL 
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î«e»>  447 
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fUo^  mBéift  00  fêtarprée^  Afaniéie  de  goénx  cette  mâ- 

kdk,  23t 

JSm,  Fanatiques  wiwpris  on  donne  pt  nom,  42s.  Voyeé 

l^rifimi  (ks)  quittent  leur  poiiencOTpsde  Nations poor  allée 
habiter  des  tenes  déCêites  toifinesdu  Rhin,  401.  Dépu- 
tés qu'ils  envoient  «Home  à  ce  fmet,&  comment  us  y 
finent  wm%  f^*  hv  tàtosu  Cotu  Unoè*  pat  k»lUmiaii|s 
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d'abandonner  les  terres  oh  ils  venoîent  de  t'^cablir^ 
«fb3.  &éfiexion  foi  la  démarche  des  Fcifonsj^o^y&'^iv* 

G. 

^ Rattii-Bretagni.  Voyez  Angleterre, 
Celées  précoces^  qui  fe  font  fentir  dans  l'UpIande  yeis  le  14 
Avrii,&  qui  detmîiènt  les  Plantes  y  '       ''  "'  397 

Guignes  QAi.àt)  Ottvxage  de  cet  Auteur,  4^9 

H. 

H Aller  {Vil.  4ey  Voyez  BeérioM. 

Helvétiens  0es)  (ont  venus  des  Gaules ,  33.  Qiiell&étoit  leur 
Langue,  34.  Etymologiedeleurnom,  '4^ 

Héraelée  (l'ancienne  Ville  d'  ).  Voyez  Hereulàneum, 

Herculaneum.  Extrait  d'une  De/cription  des  premières  déetuver» 
tes  de  cette  ancienne  Ville  ^  retrouvée  auprès  de  Portier  , 
'iS49  brfiùv.  Ouvrages  oui  traitent  de  ce  qid  s'eft  trouvé  ' 
<dans  les  ruines  de  cette  Viue  9  ibid*  Çyfmv.  Conieéèures  fur 
le  Fondateur  dé  cette  Ville»  it«.  Autres  Vllies  qui  ont 
pofté  le  même  nom ,  ibi4'  Se&  piemiers  habitans,  &  Tes  ré- 
volutions. x89.'Tems  auquel  elle  a  été  engloutfe  par  une 
^raption  au  Mont  Véfuve ,  190.  Defcrîptions  que  nous  ont 
laiuéesZ)/0if  CdtffiusbcPSne  le  Jeune  de  réruption  du  Véfuve 
qui  a  renverfé  U  englouti  Herculaneum  »  if  3  >  îyfiàv.  Com- 
ment cette  Ville  a  été  retrouvée ,  2ÏI 

J7^mA»r«(]es^perrécutés  en  Hollahde  par  les  Eccléfiaftiques, 
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établie  >  43  5.  Leurs  dogmes ,  43  tf  •  ^fuiv.  Pourquoi  ils  re- 
jettent la  RaiibnScia  Philoibphiey437'  Liberté  avec  la- 
melle ils  parlent  des  organes  de  la  Génération  y  du  Sexe  des 
Ames ,  du  Mariage ,  43  S  •  Voyez  Zin^end^rf,  '  > 

fini  (Mt*  Jean).  Ouvrage  de  ce  Médecin,  23/ 

Haêy  rie  âievalier  Edwsrd) ,  Auteur  de  plufîeois  Livres  pour 
défendre  la  Religion  Pcoteâante  eontre  les  Catholiques 
Komains,'  -  gi 

HouéUn.  Sttfeurgluante qui  détruit  cette  Planté,  '    390 

JFiuns,  Hiftoire  &s  Huns  &  des  Peuples  qui  en  font  Ibitis ,  dec. 
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devenue  fiiTpeâe  à  MeffifUney  eft  exilée, &  enfoite  mife 
à  mort,  161 
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lêrvèient  pour  lui  ,2<s.  Il  en  rétabli  dans  (on  Siège  après 
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Mead\  Mr.  Richofd).  Ses  Avis  Çy  Préceptes  de  Médecine  ,    23^ 

Mffrman  f  Mr.  Gérard) ,  Pen donnai re  de  Rotterdam    Extrait 
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Mennonites,  appelles  d'abord  Anahaptiflesy  439.   D'où  leur 

vient  le  nom  de  Mennonîtes  fibid.  Combien  ils  ont  d' Egli . 
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308 ,  309 
Néron.  Beaux  commencemens  de  fon  règne,  399.  Son  carac- 
tère ,  ibid^  Çy/utv, 
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fut  convoqué ,  non  par  l'Evéque  d&Rome ,  mais  par  l'£m- 
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îoebers  ch  Suède  y  qiu  font  remplis  de  Coquilles ,  de  Coraux , 
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qui  renvicoiuie  ^  ikid.  Defaiption  de  cette  Montagne ,  iHd^ 
Çr/tiiv.  Ce  <jue  c'eft  que  ces  torrens  de  matière  enflammée 
qu'eUevonut|  ipx.  Ufage  qu'on  fait  de  cettematière,!^ 

yignes  (auvagcs,  qui  portent  des  Kaifinseniêmenient  ai- 
gres, 39> 

w. 

tirSf/fem  (Mr.  Jean-Jafues) ,  Profbflènf  à  Amftexdampat^ 

"^  mi  les  Kemonftrans   Eitralt  de  (on*  Edition  du  Â^m* 

vts^  Tèftémeta^'^%^br/mv,  De  quelle  manière  il  a  exécuté 

fon  plan,  €i 

Z- 

^Instendùrf  (Mr.  le  Comte  NtcêUs-Lotùs)  ,  Patriarche  deâ 

^^  Hemhuies.  Principes  dans  lefquels  il  a  été  élevé  9434. 
Société  d'AwusJUiUs  qu'il  forme  à  Bertholsdorf  ,  Terre  de 

.  la  Haute  Luzace,  dont  il  avoit  fait  racquifîtioii ,  ibiJL 
Comment  ce  petit  Troupeau  s'eft  augmenté ,  Hid^  Zè- 
le de  ce  Comte,  &fb  voyages.  435*  On  n'a  pasbeloin 
de  changer  de  Religion  pour  être  de  fes  Diiciplesy  436^. 
Article  eilentiel  de  fôn  Syftême,  Aid,  Toyez  Htmbuus^ 

^nztndtrfitns,  \oyCL  Hembuteê^t    ' 
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CATALOGUE 

des  Livres  Nouveaux 

* 

Laiintc  Tranftis  qui  fc  trouvent  ■ 
chez  J.  DE  WETSTEIN. 

BArVeirac  (Caroli)  Conftitutiif  feu  Formulas  Mc- 
dicamentorum,  ii. 
Boerhave  (Hermanni)  Methodus  Studiî  Medid  e- 

maculata  &  ac'ccffionibus  locupletata  ab  Alberto 

ab  HaDer,  4.  II  Tora. 
— ■.'  Praelcdiones  Academicae  de  Lue  venc- 

rca,  8. 
Codices  Manufcripti  Bibliothccae  RcgU  Taurinenfis 

'Athenaei ,  cum  animadverfionibus  j.  Pafini,  ^lîo 

magno ,  II  Tomi. 
Coluipna  Trajana  ab  Andréa  Moreliio  adcnrate  in 

aère  incifa,  Nova  Defcriptione  &  obfervationibns 

A.  F.  Gorii,. folio  Magno. 
Gaubii  Libellus  de  Methodo  concinnandi  Forfnulàs 

Medicamèntorum.,  Editio  nova  &  auda ,  8. . 

Livii  (Titi)  Libri  qui  fuperfunt,  ad  optimas  Edi- 

^    tiones  caftigatî,  aecurantc  Rùddimàn6,ï2,  IV^ 

Tomi'. 
Ovidii  Opéra  oi!ifiia  fine  notils ,  Editîo  noVà  accU- 

ratiffima ,  III  Tomi ,  14. 
Sydenham  Proceflus  integriih  niorbis  fcre  ôttiâi- 

bus  curandis,  8. 
TheophiK  Paraphraïîs  Grafeca  Inftitutîonum  C»ô- 

rearum  ,  cura  notis  Varioruni  ex  Editionfc  G. 

Rcitx,  4,  II  Tom. 
Volufenus  de  Ahîmi  TranquilEtate  Dialbgus^  E- 

ditioodtidiâîma,  8, 


Zd^ 


CATALOGUE  &c^ 
Livres  François. 

\drt  (1*)  étamtff  muvêâm  Pêïmanfix  cbsnti^^, 
BHriédvi  tlémens  dtCbymiê  traduits  dmLéUin  far 

J.  N.  S.  Alltmdnd ,.  8  »  ii  Xmp,  fig. 
Crammr  I»tr0dtt£ii»u  à  VAmtljJt  dis  Lignes  courbts^ 
,   svH  fipsrts^  4* 
iyiaiawiuirt  FraBfCês^Auglêis  f  V  AngUù'FrMSfùis 

far  Bêjêr'  NommUe  Edifiêu  assgmatsèi  n^fidéra- 

iUminif  4,ILTom. 
ffifiêitis  dit  Arahêsfims  U  Giuvirmmtnt  du  Cgiifts 

far  Mr.  tAhhi  di  Marigny  »  1 1  ir.  Tom^ 
•— —  d$s  Smfnnsrs  Romams,  defuis  AmguJU  jaf- 

yn'kCinftamtim^far  Mr*  Crêviêr^  édition  corri- 

gêtt  fy  TgmricUê  d$  Cartts  Géografhi^ms ^  il,  IF. 

Tifms. 

-  ■       di  la  Prisuiffijéàvin  Hiim  du  MtxifUiy^i. 
LittresAngloifts^iu  Hiftoin  di  Idig  Clarijfi  HarU- 

to#,  S^IIL  Timis* 
Mémêêns  fiur  ftrvir  à  V Hiftoin  di  Braudibûssrgi 

Niuvelli  Edhiin,  xi. 
OiMvrts  di  Mr.  DiftitukiSf  muvilli  È£tiiu,  aM§- 

^fmntii  di  Pièets  NouviUts,^  mi/i  eu  miUUmr  or- 

dn^  II,  IV  TifUis,  ^ 

—  *■'  duP^idu  drcioUjU  Tomi  Sicinâftinttnani 
fis  Pihcis  di  Theatri  ^  II. 

Pitit'Maitri  Philû/pfbi^  iu  Y^yagisO"  Avamurtt 

du  Chivalur  di  Maimvillers  9  iz, 
Philififhk  MiralipPuMélaugi  rai/iuné  di  Priuàfa, 

Pinjiis  C  Ripxiius ,  tz.  - 
.  MuuiU  di  tittns  choifiis^  four  firvir  di  Suitioux 
Littns  di  Mad'  di  Siviguéy  ,ix. 
Satyrts  o*  Oiuvfis  divirfis  di  BiUtau ,  Kouv,  Edit,  iz. 
.  Bymm^nns  François  far  SAibiQirjirdrEdmin,Niui 
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